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PRÉFACE. 



> 2L chanson de Gui de Bourgogne est 
; du nombre des poèmes qui racontent 
\ la conquête fabuleuse de l'Espagne 
Ipar Cnarlemagne; mais parmi ces 
^ récits légendaires elle tient une place 
à part, comme la chanson d'Otinel, et parott 
aussi avoir été faite après coup , en dehors de la 
tradition, lorsque le sujet étoit épuisé. On s'en 
aperçoit dès le début , qui rappelle celui de la 
chanson de Roland , mais dans la forme plus que 
pour le fond : 

,XXVII. anz{i) tous plains acompHs et passez, 
Fu H rois en Espaigne , o lui son grant barné. 

Il y a loin de ce chif&e à celui du poème de 
Roncevaux : 

Caries H reis, nostre emperere magne, 
Set anz tuz pleins ad ested en Espaigne, 

Et ce n'est point là une de ces exagérations 
que les trouvères de la seconde époque se per- 

I . Lisez : ifing^ et sept ans. 
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mettoîent si volontiers, sans autre motif que 
celui de renchérir sur leurs prédécesseurs ; notre 
poëte ne pouvoit guère se contenter à moins , 
' puisqu'il lui falloit donner le temps de naître et de 
grandir à ses personnaees, qui sont les fils des 
paladins dont la légende entoure Charlemagne 
en Espagne. 

Parmi ces paladins figure , il est vrai , un Gui 
de Bourgogne ; mais ce n'est pas le héros de 
notre poëme; ce n'est pas non plus son père ; il 
n'a de commun avec lui aue le nom. Ce Gui de 
Bourgogne joue un grand rôle dans la chanson 
de Fierabras, c'est-à-dire dès le commencement 
de l'expédition d'Espagne. Il est fait prisonnier 
avec d'autres chevaliers par l'amiral Balan ; in- 
spire un vif amour à la belle Floripe, fille de 
Balan et sœur de Fierabras; est délivré par elle , 
lui et ses compagnons; l'épouse, au dénouement 
du poëme, après nombre de batailles où il fait 
merveilles à côté de Roland, et partage avec 
Fierabras la couronne d'Espagne. 

Celui qui a donné son nom à notre poëme de- 
vient aussi roi d'Espagne , mais sans partage. A 
cette circonstance près , c'est un personnage tout 
nouveau. Plus jeune d'une génération que le hé- 
ros de la chanson de Fierabras , il n'intervient 
qu'à la fin dans l'expédition contre les Sarrasins, 
et lorsqu'elle s'est déjà prolongée au-delà de 
vingt-sept ans. Il est né le jour où elle commen- 
çoit, et ne connoU point son père, Sanson de 
Bourgogne, qui est parti à la suite de Charle- 
magne. Il a pour compagnons de jeunes cheva- 
liers de son âge, oui ont aussi grandi loin de 
leurs pères et ne les ont jamais vus. Tous ces 



Préface.- vij 

enfants de France, comme le poëte les appelle , . 
se réunissent un jour sur la grive de Seine, au 
nombre de cinquante mille, et prennent la réso-- 
lution d'élire un roi en remplacement de Charle- 
magne, depuis si longtemps absent. Ils ne veulent 
point déshériter le grand empereur; mais ils veu- 
lent être gouvernés ; ils veulent se donner un 
chef qui soit juge du bien et du mal, et par là 
éviter de recourir à la force pour terminer leurs 
différends. C'est Gui de Bourgogne qui est élu, et 
contraint, comme le Visigolh Wamba, d'accep- 
ter la couronne, sous peine d'avoir la tête tran- 
chée. Il accepte donc; mais, au lieu de gouver- 
ner en paix son nouveau royaume , à peine a-t-il 
reçu de ses vassaux le serment de foi et d'hom- 
mage, qu'il leur ordonne de se préparer à aller 
rejoindre leurs pères. Trompés dans leur attente, 
ils maudissent l'heure où ils l'ont couronné , et à 
leurs murmures se joignent les lamentations de 
leurs mères; mais, liés par leur serment, ils 
obéissent au jeune roi et le suivent en Espace. 

Notre poërae est le récit de cette expédition 
des fils marchant au secours de leurs pères. Il 
commence à l'élection de Gui de Bourgogne et 
se termine au moment où le jeune roi, après une 
suite brillante d'exploits et de conquêtes, vient 
se jeter aux pieds de Charlemagne, se mettre à 
sa merci, et emporter d'assaut la ville de Lui- 
seme, que l'empereur assiégeoit inutilement de- 
puis sept ans. 

La fable, comme on le voit , est entièrement 
neuve. C'est une invention dont on ne retrouve 
le germe ni dans la chronique de Turpin ni ail- 
leurs, et qui non-seulement sort de la tradition . 
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mais la trouble et la contrarie en plusieurs points, 
même sans nécessité, et notamment par le choix 
du héros. Si , comme nous le pensons , la chan- 
son de Fierabras est antérieure à celle-ci , notre 
poète a du connottre une composition aussi im- 
portante, qui a été chantée au midi comme au 
nord de la France, traduite ou imitée en plu- 
sieurs langues étrangères, rajeunie et reproduite 
sans cesse dans les versions en prose qui en ont 
été publiées depuis le XV« siècle jusqu'à nos 
jours. On se demande , en ce cas, pourc|uoi il a 
introduit sur le même théâtre , et pour ainsi dire 
dans la même action , un second personnage du 
nom de Gui de Bourgoene, dont le rôle est in- 
compatible avec celui du premier, puisque l'un 
et l'autre devient roi d'Espagne. Rien n'est moins 
conforme aux habitudes aenos plus anciens trou- 
vères, qui prenoient grand soin de ne point con- 
fondre leurs personnages et de" les rattacher les 
uns aux autres, en telle sorte qu'ils ont créé des 
familles dont on a pu établir la généalogie. Voilà 
surtout ce qui nous fait penser que le poème de 
Gui de Bourgogne doit être mis au nombre des 
dernières chansons de geste. 

H ne nous paroît pas, cependant, postérieur 
au commencement du XIÏI« siècle , et pourroit 
bien remonter jusqu'au XI I«, à en juger par la 
langue et par certains détails de mœurs et de 
costume ('). Ce qui est assuré, c'est que l'un des 

I .V. par exemple, à la page 3 (, le portrait du duc Naimes : 

Sa barbe U baloie jusfau ntu du braier. 
Par desour les oreilles ot les guernons trecîès , 
Derier el haterel gentement atachiés, 

. Pix guernons, il faut entendre ici les cheveux des tempes, 
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deux manuscrits (^ui nous en restent est d'une 
écriture du XI IP siècle, et plutôt de la première 
moitié que de la seconde. Ajoutons que le dit des 
deuxbordeors ribaus^ qui date certainement aussi 
du XIII« siècle, fait mention de notre poëme, 
dont îl indique le titre. On sait que dans cette 
pièce, si curieuse pour l'histoire littéraire, se 
trouve une énumération des chansons de geste 
qui étoient le plus en faveur à cette époque , et 
que tout bon ménestrel étoit tenu de connoître. 
On sait encore que les titres de ces chansons y 
sont à dessein grossièrement altérés , pour mon- 
trer l'ignorance du jongleur qui se pique de les 
savoir. Aussi l'auteur lui fait-il dire : 

Si sai de Gaion d'AUsckans 
Et de Viv'un de Borgoigne. 

En rétablissant l'ordre interverti , on retrouve le 
titre de Vivien d^AleschanSy qui est celui d'une 
des branches de la grande geste de Garin de 
Monglane ou de Guillaume au court nez , et le 
titre de Guion de Borgoigne^ qui est celui de notre 
poëme. 

Il semble résulter de cetémoignage que le roman 
de Gui de Bourgogne étoit populaire au XI II' siè- 
cle et se récitoit avec succès. On peut deman- 
der, en ce cas , pourquoi on n'en retrouve au- 
cune trace dans les littératures étrangères, gui, 
alors plus encore qu'aujourd'hui, puisoient si vo- 

que le duc Naimes portoit tressés et rattachés derrière le 
cou. C'est une mode au règne de Louis VII. — Sur ce sens 
du mot grenon , consultez le traité de Gautier de Biblesworth 
récemment publié par M. Thomas Wrigth {Volume o/yoca^ 
bularies, etc, p. 146). 
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lontiers à la source de l'imagination françoise. 
C'est une question à laquelle nous essayerons de 
répondre. 

Nos anciens poëraes, et en particulier nos 
poèmes héroïques, ont été, à l'étranger, ou tra- 
duits, ou imités , ou compilés, et ce sont natu- 
rellement les compilations qui nous ont le plus 
emprunté. L'ouvrage le plus considérable en ce 
genre est le recueil italien connu sous le titre de 
Realidi Francia, où l'on s'est proposé d'écrire une 
sorte d'histoire delà maison de France, en com- 
mençant par l'empereur Constantin pour finir à 
l'empereur Charlemagne et à son neveu Roland , 
le champion, ou, suivant l'expression italienne, 
le gonfalonier de l'Eglise. Cette prétendue his- 
toire est composée tout entière à l'aide de nos 
anciennes chansons de geste , mais de celles-là 
surtout qui rentroient dans le plan de l'ouvrage. 
Si l'auteur des Reali di Francia n'a tiré aucun 
parti de la chanson de Gui de Bourgogne, il n'en 
faudroit pas conclure qu'il ne l'a pas connue , 
mais que, forcé comme il l'étoit de supprimer les 
détails qui s'adaptoient mal au corps de son récit, 
il a dû laisser de côté un poème aussi épisodique 
et aussi peu en harmonie avec les autres (»). 

L'auteur de la Stagna istoriata , autre compo- 
sition italienne , qui peut être considérée comme 
une suite en vers des Reali di Francia , a recueilli 

I. Nous ne parlons pas seulement ici de la partie des 
Reali di Francia qui a été dès longtemps publiée et qui se 
réimprime sans cesse en Italie. Elle s'arrête précisément au 
récit de la grande lutte de Charlemagne contre les Sarrasins 
d'Italie et d'Espagne ; mais la partie inédite , qui forme les 
vue et VIII' livres, et qui renferme ce récit, ne fait aucune 
mention de Gui de Bourgogne. 



Préface. xj 

et groupé avec un certain art tous les récits poé- 
tiques relatifs à la conquête de l'Espagne; mais, 
embarrassé sans doute par la difficulté de faire 
mouvoir dans son cadre le Gui de Bourgogne 
de la chanson de Fierabras et celui de notre poè- 
me, ou ne sachant auquel donner la préférence, 
il a pris le parti de négliger l'un et lautre. 
Dans la Spagna istoriata, c'est Olivier qui figure 
comme duc de Bourgogne, Sanson est comte de 
Picardie, et tout l'épisode des amours de Gui et 
de Floripe a été omis. 

Bien loin de l'Italie ^ en Islande, nous retrou- 
vons une compilation où l'on a aussi réuni et 
fondu un certam nombre de nos anciens poèmes 
sous le titre de Saga Karla Magnusar og Kappa, 
Hans. Les chansons d'Ogier le Danois, de Witi- 
kind de Saxe , d'As[»emont , de Roncevaux , et 
mène la chanson d'Otinel> en ont fourni les prin- 
cipaux éléments. Le compilateur n'a rien em- 
prunté à celle de Gui de Bourgogne, et tou- 
jours, selon nous, parce qu'elle s'écarte trop de 
la tradition. 

Il est vrai qu'il ne s'en rencontre pas non plus 
de traduction isolée; mais que conclure de là 
contre notre poëme ? Aujourd*hui même les ou- 
vrages qui obtiennent, comme on dit, les hon- 
neurs d'une traduction à l'étranger, sont-ils tou- 
jours ceux qui en semblent le plus dignes? Et ne 
voyons-nous pas, au moyen âge, le poëme d'O- 
tînel, par exemple, deux fois traduit en Angle- 
terre, trouver place encore dans le recueil islan- 
dais dont nous venons de rappeler le titre ? La 
chanson de Gui de Bourgogne , très supérieure 
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à celle d'Otînel , méritoit mieux cette fortune à 
tous égards. 

Il faut convenir q(ue la donnée en doit paroltre 
extravagante à un critique moderne ; mais l'impos- 
sible, le merveilleux, le surnaturel, étoientles res- 
sorts ordinaires que mettoit en jeu l'imagination 
des trouvères, et ce n'est pas de notre point de 
vue qu'il faut juger leurs inventions. Quoi qu'il 
en soit, une fois admise la supposition excessive 
sur laquelle repose toute la fable de Gui de Bour- 
gogne , on reconnaîtra sans doute avec nous que 
le poète en a su tirer bon parti , et en a fait sortir 
quelques, scènes, tantôt sérieuses, tantôt plaisan- 
tes, qui (dévoient produire un grand effet sur les 
auditeurs du temps, et sont encore capables 
d'intéresser aujourd'hui un lecteur intelligent et 
sans préjugés littéraires. Ce qui ajoute beaucoup 
au mérite de ces scènes , c'est l'animation et la 
vivacité des dialogues, où paroU s'être exercé de 
préférence le talent de notre trouvère anonyme, 
et où il nous semble qu'il a réussi de façon à se 
distinguer de ses contemporains. Nous nous plai- 
sons à hii rendre cette justice au moment où nous 
remettons en lumière son œuvre, depuis si long- 
temps enfouie et oubliée. C'est la seule manière 
dont nous puissions répondre à l'appel pressant 
qu'il adressoit jadis à ses auditeurs (lui ou le 
jongleur qui récitoit son poème) : 

Qui or voldra chançon oir et escouUry 
Si voist isneUment sa bourse desfermer. 
Qu'il est huimls bien tans qu'il me dote doner. 

Autrement po^r l^françois moderne : i< Allons, 
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Messieurs, un peu de courage à la poche ! » Cet 
appel se trouve presqu'à la nn du poémeO)» un 
peu avant le dénouement , ce qui explique le troi* 
sième vers : « C'est le moment de me donner; 
il en est bien temps. » 

La chanson de Huon de Bordeaux roiferme, 
vers le milieu, une parenthèse de ce genre, et plus 
curieuse encore, où le jongleur renvoie ses audi- 
teurs au lendemain pour entendre la suite de sa 
chanson, en leur recommandant de lui rapporter 
chacun une maille. Ces appels, ces recommanda- 
tions , qui ne s'adressoient pas sûrement à de 
grands seigneurs, nous paroissent marquer une 
époque de décadence, où les chansons de geste 
sont déjà descendues des hauteurs habitées par 
les barons dans les rues des villes ou des bourgs. 

Il ne nous reste que deux manuscrits de la 
chanson de Gui de Bourgogne : l'un appartient 
à la bibliothèque de Tours; l'autre est conservé 
au Musée britanni(][ue« 

Le premier, qui est de beaucoup le meilleur, 
et dont nous ra)roduisons le texte, forme un petit 
volume in-8, ae 72 feuillets. Il est sur vélin et 
d'une écriture du XIII« siècle; l'exécution en est 
modeste, mais assez correcte. Ce manuscrit pro- 
vient du monastère de Marmoutiers. Nous le dé- 
signons par la lettre a. 

Le second manuscrit fait partie de la bibliothè- 
que Hariéienne, sous le n» 527. Il a été succinc- 
tement décrit dans le catalogue de cette biblio- 
thèque, p. J41, col. i; mais M. Francisque Mi- 

1. Ci-après, p. 125, V. 4135. 
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chel en a donné une description plus ample (<), 
où notre poëme est indiqué sous ce titre : Un R<h 
mon du cycle carlovingien. Ce manuscrit semble 
aussi appartenir au XIII^ siècle, mais le texte en 
est fort altéré (*). Il nous a cependant fourni çà 
et là quelques bonnes corrections. Nous le dési- 
gnons sous la lettre b. 

1 . Dans ses Rapports à M. le Ministre de Vinstruction pU" 
blique sur les anciens monuments de l'histoire et de la litté- 
rature de la France qui se trouvent dans les bibliothèques de 
l'Angleterre et de P Ecosse, Paris, Imprimerie royale, 1838, 
in-^, p. I r6. 

2. V. ci-après , aux Notes et variantes , p. i jj- 
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|epuis plus de vingt-sept ans Charlemagne 
[et ses barons étoient en Espagne, où ils 
javoient conquis nombre de cités, de bourp 
\ et de châteaux. Un jour, après avoir pns 
3e Nobles, l'empereur dit à ses vassaux : a Ba- 
rons, tout ce pays est a nous; je ne sais point de châ- 
teau , de bourg^ de ville ou de cité où nous n'ayons 
de force introduit la foi chrétienne, excepté pourtant la 
riche cité de Cordes , qui obéit au roi Desramé. Là se 
trouvent en abondance et l'or et l'argent, et les précieu- 
ses étoffes de soie, et les destriers rapides , et les faucons 
mués. Allons-y, barons, au nom du ciel, carde tous ces 
trésors nous pourrons enrichir nos parents pauvres.»— 
L'empereur veut partir le lendemain ; mais Ogier le Da- 
nois ne l'entend point ainsi : il rappelle les peines et 
les souffrances aue Charlemagne a fait endurer dès 
longtemps â ses barons , et éclate en reproches contre 
lui : On dit que c'est Chariema^e qui conquiert tous 
les royaumes; par saint Denis! il n'en est nen. C'est 
Roland, c'est Olivier, c'est Naimes le barbu, c'est 
Ogier enfin, qui font toutes;ces conquêtes. L'empereur 
couche dans un bon lit . mange des gâteaux , des paons, 
des pluviers, menace l'Espagne de la détruire, mais 
ne donne jamais le moindre coup d'épée. — Réponse 
de Charlemagne : Ogier est son vassal et commet f*~ 
grand péché en tenant pareil langage; d'ailleurs 
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reproches sont injustes: a II y a vmgt-^pt ans, dit 
l'empereur, que nous sommes venus en Espagne, et, 
depuis lors, )e n'ai jamais couché sans ma cotte de 
mailles. Mes vêtements sont en lambeaux, et, pour moi, 
me voici plus velu que chevreuil ou biche. Quoique ce 
soit une vilenie, je me vanterai .puisqu'il leFaut : de- 
puis Ouessant sur Mer jusqu'à Saint-Gilles, depuis le 
mont Joux jusqu'en Galice, et plus loin, vers Rome, 
en deçà des monta{;nes , il n'est château , bourg ou 
domaine que je n'aie réduit parla force. J'ai conquis 
Bordeaux, j'ai fondé une ville à Pamiers ; j'ai pris Le 
Groing. L'Ëstoile(i) et Carion; je suis maître et sei« 
gneur ae toutes ces contrées, et quiconque s'y réclame- 
roitde moi y seroit reçu à grand honneur! » P. 1-3. 
— • Ce n'est pas l'avis de Richard, duc de Normandie : 
a Vous dites, empereur, s'écrie-t-il, que tout ce pays 
est à vous; mais nous ne le disons pas, nous. Je 
sais telles cités , au nombre de cinq^, où l'on se feroit 
couper la tète si l'on s'y réclamoit de vous comme 
de son seigneur. — Nommez-les donc , Richard » , 
dit l'empereur. — Refus de Richard. — Insis- 
tance menaçante de Charlema^e. — Richard se 
décide à nommer Montorgueil , Montesclair, Luiserne 
sur Mer, la Tour d'Augorie et la riche cite de Car- 
saude. — L'empereur, pour se renseigner, fait man- 
der un de ses interprètes, Floriant oe Nubie. Flo- 
riant connoit Luiserne, Montorgueil, Montesclair, la 
tour d'Augorie et la cité de Carsaude; mais que l'em- 
pereur les laisse en paix : il ne les prendroit pas. — 
c< Par ma barbe, dit Charles, dus&é-je y passer tous 
les jours de ma vie, je me rendrai maître de ces cinq 
cit&. » — Murmures des François, qui maudissent 
le duc Richard. P. 5-5. — Le auc Naimes sup- 
plie l'empereur de rentrer en France. — Refus de 
Charlemagne. — Il se couche dans un grand lit â 
pommeaux d'or, mais il n'y dort point : il a trop à 

I. U Groing^ LogroSo. ^ L'EstoUe^ Estella. 
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pnser. -* Un ange lui apparotty qui le reconforté, 
lui ordonne, an nom da bei^mr, de marcher sur 
Luiseme, et lui promet un paissant secours. — Dès 
le lendemain matm. Charlemagne, rassuré par cette 
apparition divine, donne à son armée l'ordre du dé- 
part. — Elle s'avance par marches de douze grandes 
lieues. — Tristesse des François, qui re^p^ttent leurs 
femmes et lenrs enfants. — A ceux qui voudroient 
s'en retourner Charlemagne oft% leur congé , mais à 
une condition , c'est que quiconque en profitera tom-^ 
bera dans le servage, lui et toute sa lignée.-^ Quatre 
mille cina cents hommes quittent Parmée, tous oas- 
cons ou Angevins , sans exception. — Charles en fait 
dresser un rôle où leurs noms sont inscrits : c'est de 
là que date l'origine du servage. — Anivée à Lui- 
semé : l'empereur en commence le siège le premier 
jour de l'été. P. 5-7. 

Au même moment , les enfants de France se réu- 
nissent à Paris , sur la grève de Seine , au nombre de 
cinquante-quatre mille. Ils ont le dessein d'élire un 
roi pour remplacer Charlemagne, depuis si longtemps 
absent : a II y a vingt-sept ans . dit Bertrand, le nls 
du duc Naimes, que Charles est parti pour l'Espagne, 
avec ses barons, avec les pères qui nous ont engendrés. 
Depuis lors nos mères nous ont tant couchés et levés 
qu'à la fin. nous voici armés chevaliers. Faisons un roi, 
SI vous le trouvez bon, que nous établirons juge du bien 
et du mal, et de qui nous tiendrons tous nos héritages; 
car s'il arrivoit mêlée entre nous, ce seroitune grande 
vilenie. » — Approbation unanime. — «Jurons, ajoute 
Bertrand, que celui qui sera élu roi ne pourra refuser 
la couronne , sous peine de la vie. » — Nouvelle 
approbation. — « Qui ferons-nous roi ?» se deman- 
dent les bacheliers. — Bertrand désigne le jeune Gui, 
fils de Sanson de Bourgogne et neveu de Charlemagne. 
Si l'empereur revient en France ^ il ne tuera point le 
fils de sa sœur; s'il ne revient point, le jeune Gui hé- 
ritera de la couronne; a car nous ne voulons point, 
Ctti de Bourgogne, b 
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dit Bertrand , déshériter Charlemagne. » — On offre 
la couronne à Gui , aui l'accepte, aimant mieux, dit-il ^ 
être roi que d'avoir la tète coupée. — On lui rend foi 
et hommage , et il ordonne à ses nouveaux, vassaux 
de se préparer sur-le-champ à aller rejoindre leurs 
pères. Ils emmèneront avec eux , dans des chars à 
quatre roues, pour que le train en soit plus doux^ 
leurs mères, leurs sœurs, et même les vieillards, qui 
seront là pour le conseil , pendant que les jeunes gens 
iront au combat. Pour lui , il ne veut tenir en France 
ni château, ni cité; il ne veut recevoir un denier du 
revenu des domaines impériaux: il sait bien qu'au- 
trement Charles, à son retour, lui feroit couper la 
tète. P. 7-9. 

Les jeunes chevaliers s'en vont dans leur pays, où 
ils s'apprêtent au départ. Ils font provision ae vivres 

Jour dix ans, et sont de retour à Paris à la Saint- 
ean , avec leurs mères et leurs sœurs. — Désolation 
et clameurs des dames : « Sire Gui de Bourgogne, 
disent-elles, Charlemajgne nous a enlevé nos maris; 
tu feras grand péché si tu nous enlèves nos fils. » — 
Mais Gui leur impose silence: a Si Quelqu'une de 
vous ose dire mot. fût-ce la sœur de Charlemagne, 
fût-ce la belle Auae elle-même , fût-ce ma mère , oue 
j'aime et que je révère tant, je lui ferai arracher les 
membres. » 
Départ de l'armée. — C'est au fils du duc Naimes 

3u'est confié le soin des chars où sont transportées les 
âmes. — Proclamations du roi relatives a la police 
de l'armée et à l'achat des vivres. — Miracles à Pa- 
ris, au moment du départ de Gui de Bourgogne : pluie 
de sang, éclipse de soleil, appréhension de la nn du 
monde. — Itméraire de l'armée jusqu'aux frontières 
d'Espaçne. P. 5-11. — Rencontre d'un pèlerin 
lui revient de Saint-Jacques. « D'où êtes-vous ? qui 
tes-vous ? demande le pèlerin à Gui de Bourgogne. 
— Je suis roi de France, répond Gui. — Vous vous 
moquez, reprend le pèlerin ; vous n'êtes point Char- 
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lemagne, le fort roi couronné: je Tai vu naguère à 
Luiseme sur Mer. Hélas! il a les poings et les ge>- 
noux enflés, à peine peut-il monter à cheval, et tous 
ses hommes souffrent de la faim. » — Consternation 
de Gui à ces nouvelles; « Ami. dit-il au pèlerin , 

Snisque tu as fait séjour au camo ae Charlemagne, tu 
ois connottre <]uelqu'un des douze pairs. — Oui , 
certes, et je puis vous les nommer tous. » — Noms 
des douze pairs. — Emotion de Gui lorsqu'il entend 
nommer Sanson de Bourgogne ; il s'informe de lui 
avec un tendre intérêt. — Ilveut savoir la cause de 
la détresse de Charlemagne et de ses pairs. — « Sire, 
répond le pèlerin , c'est ta cité que vous voyez là, sur 
cette hauteur. Charlemagne s'y est arrêté quatre ans 
sans pouvoir la réduire ; il l'a laissée sur ses derrières, 
et ce fut une grande faute , car aujourd'hui ses com- 
munications sont coupées, ses convois de vivres in- 
terceptés. » — A ces mots, Gui de Bourgogne donne 
l'ordre de marcher sur la ville , et jure de ne se point 
dépouiller de sies armes avant de l'avoir prise. P. 1 1- 

Marche de l'armée sur la ville de Carsaude. — Er- 
reur des Sarrasins : ils pensent voir Charlemagne qui 
rentre en France, après avoir levé le siège die Lui- 
seme. — Boîdant, run des leurs, les détrompe: ce 
n'est pas Charlema^e qui s'en retourne, c'est un 
renfort qui va à son aide. — Bôldant va au-aevant des 
François. — Son entretien avec Gui de Bourgogne , 
qu'il cherche à détourner de l'attaque de Carsaude. — 
Retour de Boîdant auprès des siens. On l'interroge : 
a Quels sont ces gens avec qui tu as parlementer— 
Ce ne sont pas des gens, mais des anges, réplique 
Boîdant. Si vous les voviez! Leur Dieu veille sur eux; 
les -nôtres dorment, (/est du leur que nous viennent 
les biens de ce monde : le pain . le vin ^ la chair salée, 
le piment , le daret. — Ami , ait le roi Escorfaut , tu 
m'as tout l'air d'un converti. » Puis il appelle les Sar- 
rasins aux armes. P. i)-i6. — Sortie des Sar- 
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rasins. — Prière de Gui de Bourgade. — Les Fran- 
çois, à genoux et tournés vers l'Orient, reçoivent la 
bénédiction de Tarchevèque Turpin. -^ Bataille. — 
Rencontre d*Escorfaut et de Gui de Bourgogne. Mort 
d'Escorfaut. — Quatre mille païens sont tombés 
au premier choc; aussi les chevaux ne sont-ils pas 
rares sur le champ de bataille. Qui veut un bon des- 
trier n'a pas besoin de le disputer à son voisin , ni de 
fournir caution pour le payement. — Joute du païen 
Cornicas et de Gui de Bourgogne; défaite et mort de. 
Corniças. — Les Sarrasins fléchissent : « Vous allez 
les voir ff endre la fuite , dit le jeune Gui ; serrez-les 
de près, et vous entrerez derrière eux dans la ville : 
c'est le seul moyen de là prendre. » — Fuite des Sar- 
rasins. — Plus de Quinze mille François s'introduisent 
à leur suite dans Carsaude. — Maître de la ville , Gui 
de Bourgogne exige des vaincus une immense auantité 
de vivres. — Il en fait charger dix mille mulets, et 
autant de buffles ou de chameaux, pour les envoyei* 
à Charlemagne , sous l'escorte de dix mille chevaliers : 

— Noms des principaux chevaliers qui marcheront en. 
tête du convoi. — Sur le point de partir, l'un d'eux, 
le fils du duc Naimes, dit à Gui de Bourgogne : 
« Nous allons voir pour la première fois les pères qui 
nous ont engendrés ; nous permettez-vous de leur 
parler? — Par saint Denis, repond Gui, et par cette 
couronne que vous m'avez imposée malgré moi, si 
quelqu'un de vous se fait connoître à son père, il aura 
la tête coupée au retour. » — Consternation des jeu- 
nes chevaliers. Ils maudissent de nouveau l'heure où 
ils ont couronné Gui de Bourgogne. P. 16-21. 

— Le jeune roi va reconnoître la tour qui domine la 
ville, et qui est encore au pouvoir des Sarrasins; il 
prie Dieu de lui laisser conquérir le grand palais qu'il 
aperçoit. — Un miracle répond à sa prière: la tour 
de marbre se fend en deux moitiés, et s'écroule sur 
les Sarrasins qu'elle renferme. — Nouveau butin. — 
Départ du grand convoi pour Luiseme. P. 22. 



Sommaire. xxj 

Dans le même temps, le fils de Pépin vient de se 
lever et s'est «ssis devant sa tente. U regarde avec 
douleur ses jambes et ses pieds noircis et enflés. Puis 
il fait venir les pairs , à l'exception de Roland et d'O- 
livier, qui sont allés faire une reconnoissance dans les 
montagnes : « Je le vois bien , leur dit-il tristement, 
je ne puis prendre Luiserne ; voilà longtemps que nous 
l'assiégeons en vain , et nous n'avons plus aue pour 
deux jours de vivres. 11 faut lever le siège, hélas! dont 
vous me voyez courroucé et marri. » — Il leur ra- 
conte un songe qu'il a eu pendant la dernière nuit. — 
Le vieux duc Naimes l'exnorte à se résigner et à s'en 
remettre aux volontés du ciel. — A ces mots, tlhar- 
lemagne regarde dans la plaine et voit venir de loin 
les chevaliers de France avec leur convoi. — A ses 
yeux , c'est une troupe de Sarrasins : il donne l'ordre 
de courir aux armes. — Hésitation et découragement 
de l'armée. — O^er lui-même refuse le combat : il a 
les pieds et les poings si enflés ju'il ne pourroit chaus- 
ser ses étriers, et qu'en trente coups il n'achèveroit 
pas un Sarrasin. — a Barons, dit l'empereur, quand 
vous me verrez mourir, ce sera pour vous une grande 
honte; car vous n'aurez jamais meilleur seipeur. 
Dieu! ajoute -t- il, vous me haïssez! Naguère j'é- 
tois accoutumé à prendre châteaux et cités; il n'é- 
toit forteresse ni donjon qui pût m'arrêter, m grande 
salle de pierre, ni muraille, pour si haute au'elle fût; 
et maintenant je ne puis plus rien faire, aont je suis 
tout assoté. Donnez -moi la mort, 6 mon Dieu! si 
c'est votre plaisir. » — Il ne peut se défendre de pleu- 
rer, et cette vue navre le cœur de ses hommes. — 
Ogier, le premier, mais sans espoir, appelle ses com- 
pagnons aux armes et à la mort. — Ils s'arment et 
attachent leurs éperons à leurs pieds nus, car ils n'ont 
plus ni chausses, ni houseaux, ni souliers: tout est 
pourri. — Us montent sur leurs chevaux, qui ne 
mangent plus ni foin ni avoine, et qui ne paissent que 
l'herbe des champs. C'est ainsi qu'au nombre de quinze 
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mille, divisés en quatre corps, ils marchent à la 
rencontre de leurs enfants. P. 22-2 j. — La ren- 
contre a lieu dans une vaUée. — Aux croix peintes 
sur les écus qu'il aperçoit , le duc Naimes reconnolt 
des enfants de France. — Plein de joie à cette vue, 
il pique son cheval , et le premier aes jeunes cheva- 
liers qu'il aborde c'est son fils Bertrand. — Il le salue 
et le presse de questions : Qui sont-ils ? que signifie ce 
grand convoi ? Seroient-ils , par aventure, des mar- 
chands ? Veulent-ils vendre à Charlemagne les vivres 
au'ils conduisent ? L'empereur les paiera au poids de 
1 or. — a Nous ne sommes point aes marchands , ré- 
pond Bertrand , et nous n'avons point acheté ce oue 
vous voyez là. Nous sommes de France, le pays aes^ 
vins clairs, et hommes du roi. Mais vous-même, qui 
êtes-vous, qui tirez ainsi la bride de mon cheval? — 
Sur ma tète , répond le duc , [e vous dirai la vérité : 
On m'appelle Naimes, et je suis des douze pairs.» — 
Vive émotion du jeune Bertrand , qui n'ose se faire 
connoître : Gui de Bc^urgogne le lui a défendu si sé- 
vèrement I — Mais, à son tour, il va rendre au duc 
Naimes et la surprise et l'attenarissement qu'il vient 
d'éprouver : « Votre femme et votre fils ne doivent 
guère vous aimer, lui dit-il, vous oui ne les avez ja- 
mais vus de votre vie — Mon filsl s écrie Naimes ; ah 
Dieu! ai-je donc engendré un fils? — Oui, certes, 
dit Bertrand , un fort beau bachelier, qui n'est pas 

flus grand que moi , et peut bien être de mon âge. 
^ar le saint ap6tre qu'on invoque aux près de Né- 
ron , je lui ai entendu jurer sur les Evangiles que s'il 
vous peut rencontrer il vous séparera la tète du buste, 
pour avoir laissé sa mère aussi longtemps veuve ! » 
P. 26-27. — Même scène, dans le même temps, 
entre le duc Eudes de Langres et son fils Estout, en- 
tre Berard de Montdidier et son père, le duc Thierri 
d'Ardenne. — Nouvelles questions du duc Naimes ; 
son étonnement en apprenant la prise merveilleuse de 
Carsaude. P. 27-29. 
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En s'entretenant ainsi et en chevauchant côte i 
côte , les pères et les ûh sont arrivés au pavillon de 
Tempereur. — Il est là, le menton appuyé sur une 
de ses mains ^ dans l'attitude de la douleur. — C'est 
Bertrand quj, le premier, lui adresse la parole, et, 
de la part du roi de France, lui fait présent des dix 
mille mulets, des chameaux et des buffles, qui por- 
tent assez de vivres pour le nourrir sept ans, lui et 
ses compagnons. — a De la part du roi de France 1 dit 
Charlemagne , en se levant orusquement , les yeux en- 
flammés de colère : y a-t-il donc en France un autre 
roi aue moi ? — Nous ne vous connoissons pas , ré- 
pond Bertrand , nous ne connoissons que le roi Gui. 
Ah ! il féroit beau vous voir à Paris , et toutes les 
dames du royaume en même temps, chacune armée 
d'un bâton ; elle vous en frotteroient tant et si bien 
que, pour n'être point à pareille fête, vous don- 
neriez volontiers le fief d'Avalon. Ne leur avez-vous 
pas arraché leurs maris? — Par saint Denis, ba- 
ron, je le confesse, dit Charlemagne, c'est un grand 
pèche que j'ai sur le corps. » — Il demande ob a été 
pris tout ce butin qu'on lui offre. — « A Carsaude , ré - 
pond Bertrand. — Et quand donc y ètes-vous ve- 
nus? — Il y a quinze jours, continue Bertrand ; nous 
avons donné l'assaut le matin, et, avant le coucher 
du soleil , la ville étoit prise. — Comment se nomme 
votre seigneur? demande Charles. — Il s'appelle Gui. 
— De quel comté est-il? — Je ne vous le dirois pas 

})our tout ce que vous possédez.» — Colère de Char- 
emagne. menaces. — Bertrand défend Gui de Bour- 
gogne : il n'a pas pris, dans toute la France, un châ- 
teau , ni une cité ; il n'a pas reçu de rente un denier 
vaillant. Quel est donc son crime ? A peine couronné, 
et lorsque ses vassaux croyoient dormir et se reposer 
en paix , il les a fait chevaucher et courir après rem- 
pereur, pour lui apporter un présent qui ne parott, 
certes, pas inutile, à voir la détresse de Charieset 
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des siens. Il fant en savoir ffè au jeane rot, an lieu 
(te le menacer. P. 2^32. 

Retour de Roland et d'Olivier; leur étonnement, 
leur joie, à la vue des bètes de somme chargées de vi- 
vres. — a Beau neveu, dit Tempereur, approchez, vous 
allez entendre de joyeuses nouvelles. Ils ont fait un 
' roi en France, fort beau bachelier* bon justicier, à 
ce qu'on me dit , et Je plus riche et le meilleur cheva- 
lier qui se puisse trouver dans toute la chrétienté. — 
Sire , dit Roland en riant , ils ont fait là de bonne 
besogne; puisque ce roi est si gentilhomme, vous lui 
laisserez sans doute la France à garder, et vous , en 
revanche, vous prendrez Luiserne pour vous y éta- 
blir. » — L'empereur ne goûte pas cette raillerie de 
Roland , et peu s'en faut qu'il lui donne de son gant 
par le nez. — Olivier prend la défense de Roland et 
menace de s'en retourner. « J'en ferai autant, ajoute 
Roland; laissons là ce vieux radoteur, et qu'il aille à 
tous les diables. » P. 32-33. — Survient Gane- 
lon, avec son compagnon Hardré: il éclate en invec- 
tives contre ces garçons de France et contre kur roi ; 
il conseille à Charlemagne de faire mettre à mort lés 
jeunes messagers. — L'empereur réunit ses barons 
pour prendre leur avis. — Discours de Ganelon. — 
Réponse du duc Naimes. — Ganelon vent que les vi- 
vres soient distribués seulement aux princes, aux 
ducs, aux comtes et-aux marquis: si les pauvres ^ront 
part, ils les auront bientôt mis au pillage. Naimes 
demande au contraire que les vivres soient donnés à 
tous; loin de mettre à moct les messagers de Gui de 
Bourgogne , l'empereur doit les héberger pour cette 
nuit, et, en les congédiant le lendemain, transmettre 
au jeune roi ses grands mercis e{ le faire prier de lui 
venir en aide. — Fureur de Ganelon : il jure de se 
venger, avec Hardré, Tiebaut^ Alorî, et tous ceux 
de son maudit lignage. Ils ne tiendront que trop leur 
serment à Roncevaux. P. 33-36. 

Distrituiion des vivres. — Les messagers passe- 
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root la nuit an camp de l'empereur. — Pour leur faire 
place, Charlemagnefait déloger les Allemands de leurs 
tentes. — Vishe de l'empereur et de ses barons aux 
tentes des messagers. — Entretien amical. — Ques- 
tions sur le roi Gui. -•- a Et les dames, que font-efles ? 
demande Charlemagne. — Nous les avons amenées 
avec nous, répond Bertrand (»); votre sœur y est, et 
belle Aude aussi , la sœur d'Olivier. » — Joie de Ro- 
land à cette nouvelle. P. 36-39. 

Charlemagne prend congé des jeunes chevaliers. — 
Comme il retourne à sa tente , il rencontre un pèle- 
rin , et lui propose d'échanger entre eux leurs vête- 
ments. — Charlema^e en pèlerin. — Pour complé- 
ter le déguisement , il se taillade les pieds avec un ca- 
nif et les souille dans un tas de fumier, puis il raconte 
à Ogier le projet qu'il vient de former. Ainsi tra- 
vesti , il veut pénétrer dans Luiseme , pour savoir oîi 
les murs sont le moins forts, et, en même temps, 
pour montrer à tous qu'il est encore capable (Tun 
trait d'audace : « Une fois que je serai dans la ville , 
dit-il à Ogier, prenez mes armes et mon écu , montez 
sur mon cheval, et donnez un assaut à la porte, vous 
et Naimes le barbu, avec une troupe de trois mille 
hommes. » — Charlemagne arrive à la porte de Lui- 
seme, entièrement défiguré, la tête branlante, la 
bouche torte, et traînant la hanche; mais, comme il 
se présente au pichet, un coup de vent abat son 
chapeau et détruit en partie l'effet de son déguisement. 
— ^^11 est reconnu par Boïdant, un interprète sarrasin 
qui a été en France : « Avez-vous jamais vu Charle- 
magne ? dit Boïdant au chevalier qui garde la .porte ; 
le voilà. Il vient sans doute pour épier ; il va parler 

I. Le texte dit Berart; mais quelques lignes plus bas, 
on lit que Roland voudroit avonr un destrier, uo bon faucqu 
mué ou un épervter ramage , pour en faire don à Bertrand , 
tant est giande sa joie de savoir que belle Aude est si près 
de lui. II faut donc lire Bersrt ou Gertrind dans les deux 
passages. 
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à notre seigneur Aquilant. Suivons-le et nous lui cou^ 
perons la tête. » P. 39-41. — L'empereur ^ qui 
entend ces paroles , implore l'assistance divine. — A 
peine a-t-il achevé sa prière qu'il voit les cieux s'en- 
tr'ouvrir; l'ange Gabriel descend vers lui et lui dit â 
l'oreille : a Empereur de France, sois sans crainte; 
celui oui t'a amené ici te conduira. » — Charlcmagne, 
rassure, se dirige vers le palais du roi sarrasin. Ap- 
puyé sur son bourdon, il salue Aquilant en grec, ca* 
il sait tous les langages : « D'où viens-tu ? demande 
Aquilant ; où vas-tu ? quel est ton pays ? — Sire , fe 
suis né à Palerme, et Je reviens de la Mecque , où j'ai 
porté mon offrande. C'est grand merveille que je sois 
revenu , car Charlemagne a coupé tous les chemins , 
de façon qu'il n'y a plus de sûreté pour les pèlerins et 
pour les messaçers. J'ai vu naguère votre père , le 
riche roi Macabre ; vous recevrez de lui bientôt un 
renfort de cent mille Turcs. » — Comme il dit ces 
mots, survient l'interprète Boldant, qui l'a suivi. Il 
va droit au faux pèlerin, le saisit parsa Wbe blanche, 
et le tirant violemment à lui : «Vieux rusé, lui dit-il, 
on vous a reconnu, et, à cette heure, il faut changer 
de ton. » — Charlcmagne pense qu'il est perdu s'il 
laisse dire un mot de plus à Boldant, et d'un coup de 
poing il l'étend mort aux pieds d' Aquilant. — Colère 
d'Aquilant : il veut faire pendre le pèlerin , mais le roi 
Salatré s'y oppose ; le coupable, a ses yeux , ce n'est 
pas le pèlerin ^ c'est Boïdant. S'il avoit reçu quelque 
outrage , Aquilant lui eût fait justice ; mais il a voulu 
se venger lui-même, sans défi : s'il lui est arrivé mal- 
heur, c'est par sa faute. — Au même instant on vient 
annoncer à Aquilant que Chariemagne est aux portes, 
qu'il a brisé le pont et comblé le fossé: «Aux armes! 
barons, s'écrie Aquilant. Frère, attendez -moi ici, 
dit-il au pèlerin ; je reviens à vous dès que l'assaut 
sera repoussé. » P. 41-44. — Pendant que les Sar- 
rasins s'élancent aux murailles, l'empereur parcourt 
les rues désertes de la ville : il l'examine en long et en 
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large, reconnoît que les murailles ne redoutent aucun 
assaut, sort par le guichet où il est entré et va re- 
joindre les siens, auxquels il ordonne de cesser l'at- 
taque. — Rentre dans son camp , Cbarlemagne con- 
Sédie les messagers de Gui de Bourgogne, et les charge 
e demander pour lui l'assistance du jeune roi. » 
P. 44-46. 

Dans le même temps. Gui de Bourgogne interroge 
le pèlerin qui lui a donné naguère des nouvelles de 
Charleroagne; il lui demande s'il connott quelque cité, 
quelque forteresse, que l'empereur n'ait pu réduire. 
« J'en sais trois, répond le pèlerin ; et d'abord Mon- 
torgueil sur Mer, qui obéit au roi Huidelon.» — Des- 
cription de cette ville, entourée de plusieurs rivières, 
dont les eaux renferment des aimants, a Charlema- 
cne , dit le pèlerin , l'a assiégée trois ans sans succès. 
Il alla [ensuite à Montesclair, et, après huit mois de 
siège, l'abandonna encore, pour aller à Augorie, o& 
règne le sarrasin Escorfaut. Enfin , il a quitté Au^ • 
rie pour Luiserne, où il est depuis sept ans. — Ta 
me mèneras à Montorgueil , reprend Gui ; il faut que 
je prenne cette cite avant de voir Charlemacne. » — 
Retour des messagers que Gui a envojrés a l'empe- 
reur. — Départ de Gui et de son armée pour Mon- 
torgueil. — Arrivée devant cette ville. — Campement 
de rarmée sur le bord d'une rivière. P. 46-50. — 
Conseil de guerre pour aviser aux moyens de pren- 
dre Montorgueil. — La force n'y peut rien ; il faut 
donc employer la ruse : « Faites ^rmer, dit Bertrand, 
dix jeunes damoiseaux, que vous conduirez vous* 
même à Montorgueil. Si nous pouvons entrer dans la 
ville , nous ferons accroire à Huidelon que nous som- 
mes des messagers de Charlemagne , et que nous ve- 
nons de la part de l'empereur lui demander ses fiefs et 
ses terres. Une fois introduits dans son palais, si 
vous le trouvez bon , nous parlerons un tout autre 
langage. — Sur ma tète , dit Gui , voilà un bon con- 
seil : vous viendrez avec moi ; choisissez vos compa- 
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gnons. » — Débat entre les chevaliers, qui se dispu- 
tent rhonneur de prendre part à cette périlleuse en* 
treprise. — Turpm veut être du nombre, car s'il est 
un bon clerc et sait bien invoquer le seigneur Dieu , 
il ne sait pas moins bien jouter et s'escrimer en ba- 
taille. <K Voilà un bon prêtre, dit Gui ; bénie soit l'heure 
où il fut engendré ! » — Départ de la petite troupe. 

— Elle rencontre sept cents payens qui , sous la con- 
duite de Maucabré , gardent le château et le fief qui 
en dépend. — Entrevue de Maucabré et du roi Gui. 

— (( Nous allons à Montorgueil , dit Gui , de la part 
de Charlemagne, pour mander Huidelon auprès de 
l'empereur. Charles est en courroux contre son neveu 
Roland, et a juré de le déshériter. Si Huidelon veut se 
faire chrétien, c'est à Huidelon qu'il donnera l'Es* 
pagne. — Voilà de bonnes nouvelles , dit le Turc. — 
Oui , reprend Gui , mais comment parler à Huidelon ? 
Nous ne le saunons sans passer ces rivières aimantées, 
et le moyen , revêtus comme nous sommes de nos 
hauberts ?» — Le Turc s'offre à les conduire par une 
chaussée oui a dix pieds de large et douze lieues de 
long. — Miracle : les eaux se retirent pour lais- 
ser passer Gui et ses compagnons. — Maucabré quitte 
les chevaliers après leur avoir montré leur route. 
P. S0-J3. 

Entrée du roi Gui et de ses compagnons dans Mon* 
torgueil. — Ce qu'ils y voient. — Ils se dirigent vers 
le palais de Huidelon. — Arrivés à la porte princi- 
pale , ils y trouvent un géant hideux qui la garde. — 
Portrait au géant. — ' ^ Huidelon est-il là? demande 
Gui. Pouvons-nous lui parler ? » :«- Réponse dii géant, 
qui lève le bâton auquel il attache ses clefs, pense en 
frapper Bertrand, mais n'atteint que son cheval, qui 
tombe mort. — Gui de Bourgogne coupe la tète au 
portier. -^ Entrée des messagers dans le palais au 
momeirt ob Huidelon y harangue ses barons. ^^ Cos- 
tume du roi sarrasin. P. $4-$^, — Son discours. 
-* Il rappelle l«s conquîtes de Charlemagne; et re« 



Sommaire. xxix 

doute le moment où il reviendra de loiiseme. — Les 
François arrivent devant lui à Timproviste , couverts 
de leurs écus, et Tépée à la main. — Discours de 
Gui: menaces terribles si Huidelon bouge pied ou 
main. — a Qu'est donc devenu mon portier?» s'écrie le 
païen. — Il apprend Qu'un des messagers lui a tran • 
ché la tète. — Sa colère. — Discours menaçant de 
Bertrand: il somme Huidelon, au nom de Pempereur 
Charlemagne, de lui rendre Montorcueil avec ses dé- 
pendances, et la tour de Montesclair. — Discours 
d'Ëstout, fils d'Eudes de Langres: nouvelle somma- 
tion, nouvelles menaces. Il faut que Huidelon con- 
sente à se faire chrétien, (ju'ilnoue une grande bourse 
autour de son cou , en signe de servage , et qu'il la 
porte à Charlemagne, avec quatre deniers dedans ; 
sinon , Charlemagne le fera traîner à la'queue d^un'o 
cavale , lui fera arracher les boutons d'or qui pendent 
à sa barbe et lui fera brûler ses moustaches. — Dis- 
cours de Turpin , le gentil clerc : Si Huidelon ne veut 
point rendre hommage à Charlemagne, on lui arra- 
chera du corps les mains et les pieds, ses fils seront 
écorchés tout vifs , sa femme sera brûlée ou aura pour 
le moins les mamelles arrachées. — A ces menaces 
terribles , Huidelon appelle ses chevaliers et leur or- 
donne de s'armer. — Mêlée des païens et des Fran* 
çois. — Défaite et fuite des païens. P. 56-^1. 

Restés maîtres du palais, les enfants de France ti- 
rent les barres et ferment les portes. — Mort d'un 
bossu qui garde la tour. — Consternation de Gui lors- 
qu'il reconnoît que le palais ne renferme point de 
vivres. — Nouvelles recherches pour en trouver. — 
Découverte d'une salle d'armes et d'une armoire où 
se trouvent quelques provisions suffisantes pour tenir 
huit jours. — Dans le même temps Huidelon assem- 
ble ses païens et fait venir ses deux fils de Montes- 
clair. — Les païens, oui savent que les vivres man- 
quent au palais, sont d'avis de réduire les François 
par la famine. — Aux prises avec la faim , les François 
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tiennent conseil. — Leurs regrets d'avoir afli si légè- 
rement avec si peu de forces. — Discours de Bertrand. 
— Il est d'avis d'accuser Huidelon de trahison. Le 

Saîen a attaqué les messagers; il faut qu'il se défende 
e cette accusation les armes à la main. — Gui de 
Bourfio^e partage cet avis : c'est lui qui combattra 
avec Huidelon. — D'une des fenêtres du palais il dé^ 
fie le roi païen. — Huidelon accepte le défi, prend 
l'un de ses fils pour champion, se résigne, s il est 
vaincu, à reconnoltre Charlemagne pour suzerain;, 
mais , au cas contraire , il menace Gui et ses compa- 
rons de les faire pendre. — Débat entre Gui et les 
siens à qui se chargera de la bataille : « Je suis votre 
seigneur lige, dit Gui; c'est à moi qu'est confié votre 
salut ; c'est moi qui me battrai pour vous délivrer. » 
P. 62-67. 

Il sort. — Huidelon lui fait rendre ses armes. — 
Portrait du roi Gui désarmé. — Il est pâle : il y a 
trois jours au'il n'a mangé. — Huidelon appelle son 
sénécnal et tait servir au ]eune roi un pain bluté et un 
paon, avec un plein hanap de vin. — A la vue de ce 
repas, Gui de Bourgogne s^attendrit jusqu'aux larmes ; 
mais il ne veut pas donner un coup de dents avant de 
savoir si ses compagnons en auront autant. — Hui- 
delon le lui promet. — Gui mange le paon tout en- 
tier, et le pain aussi ; il boit tout le vm qu'on lui a 
servi. — Raillerie des Sarrasins à la vue de ce fort 
mangeur. — Huidelon leur impose silence : un homme 

Sii mange si bien , dit-il , ne sauroit jamais faire une 
cheté. P. 67-69. — Huidelon lui fait apporter 
ses armes . lui donne un cheval et recommande aux 
Sarrasins de ne faire aucun outrage au jeune roi. — 
Discours de Huidelon à son fils avant le combat. — 
Portrait du roi Danemont, fils de Huidelon. — Son 
armure. — Son cheval. — Harnachement du cheval. 
— Les deux champions sont mis en présence. — Défis. 
P. 6^12. 
Huidelon veut que les païens se tiennent coi , quand 
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même son fils seroit vaincu; mais le frère de Dane- 
moot, Dragolant, les réunit autour de lui et leur dit ; 
«Il est écrit qu'un païen ne peut tenir contre un 
François; faites donc armer trois cents des nôtres et 
faites-les sortir par la fausse poterne. » — Embus- 
cade des païens aans un taillis. — Joute de Gui et de 
Danemont. — Incidents divers. — Prière de Gui 
de Bourgogne. P. 72-78. — Son cheval est tué. 

— Prière de Tarchevêque Turpin. — Le cheval de 
Danemont est tué. P. 78-81. — Combat à pied des 
deux champions. — Mouvement de Dra£[olant au 
secours de son frère. — Turpin s'en aperçoit et crie 
à la trahison. — Les François s'arment pour courir 
en aide à leur roi. — Le vieux Huideton, de son côté, 
qui reconnoit la trahison de son fils Dragolant, mar- 
che au-devant de lui et de sa troupe, tue le premier 
païen qu'il rencontre, défend aux autres de faire un 
pas de plus, puis vient vers Gui et le rassure. — Au 
même instant accourent les François. — « Pourauoi 
êtes- vous descendus de la tour? leur demande Hui- 
delon. — Pour secourir ce gentil bachelier, répon- 
dent-ils . quand nous avons vu sortir vos Sarrasins. » 

— Huiaelon avoue qu'ils ont eu sujet de craindre, et 
que Dragolant s'est mai conduit : a On va partout, 
ait-il, m^Eiccuser de trahison, et je serai montré au 
doi^ à la cour de Charlemagne. » II veut donc que 
Gui le conduise au camp de l'empereur ; il veut se 
soumettre au jugement des Francs, et, s'il est déclaré 
traître , il consent à perdre sa terre et à voir couper 
la tète de son fils. — Réponse courtoise de Gui : Hui- 
delon sera conduit, comme il le désire, auprès de 
Charlemagne. — Entrevue de Huidelon et de son fils 
Danemont. — Reproches de Huidelon. P. 8 1 -8 $ . 

Cependant- Charlemagne^ devant Luiseme, s'in- 
quiète de ne point voir arriver Gui de Bourgogne à 
son secours. — Le duc Naimes lui conseille de l'en- 
voyer chercher par douze mille chevaliers. — « Allez-}r> 
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duc Naimes^ répond Charlemagne , avec Thîerri PAr- 
denois et Sanson de Bourgogne.» — Départ des barons 
pour le camp de Gui oe Bourgogne. — lis vont à 
Carsaude, apprennent que le jeune roi est parti de- 
puis trois jours pour Montorgueil , et se dirigent vers 
cette ville. — Erreur du roi Gui , qui les prend de 
loin pour une bande de Sarrasins. — Il se dispose à 
faire marcher contre eux une troupe des siens; mais 
Bertrand reconnoît bientôt les vieux barons de Char- 
lemagne , et s*écrie en riant : « Voyez , sire , il faut 
que Charles de Saint-Denis vous aime bien, puisqu'il' 
vous envoie chercher par ses meilleurs chevaliers. — 
Dieu ! s'écrie Gui à son tour, si mon père étoit du 
nombre ! — Il est là, sur ma tête ! répond Bertrand. 
— Ami, dit le jeune roi, fais-le-moi donc voir. — 
Le voilà devant vous,' reprend Bertrand, avec cette 
pelisse ^ise et cette barbe blanche qui lui tombe sur 
la poitrine. Voilà le duc Naimes à la moustache fleu-' 
rie; voilà les pères de tous les damoiseaux oui vous 
ont suivi dans ces contrées étrangères. — aire Gui 
de Bourgogne , s'écrient les jeunes chevaliers , laissa' 
nous aller oaiser nos pères. — Par saint Denis ! ré-- 
pond le roi, il n'est un seul de vous, quel qu'il soit, 
s'il se fait connoître à son père, à qui je ne fasse sé- 
parer la tête du buste. » P. 85-07. — Huidelon 
s'informe d'où sont ces chevaliers dont la venue cause 
si grande rumeur. — « Ils sont de France, beau sire; 
ils sont de notre pays, répondent les compagnons de 
Gui; s'il ne vous déplaît point, nous irons ensemble 
au-devant d'eux. » — Rencontre des deux troupes. — 
« Où est le roi de France ^ demande Naimes. — On 
va vous le faire voir, répond Gui; venez avec nous 
dans sa tente.» — Entrevue du duc Naimes et de ses 
compagnons, du jeune roi et de ses chevaliers, dans 
la tente de Gui ae Bourgogne. — Questions clu duc 
Naimes. — Réponses courtoises de Gui. — Mais 
quand le vieux duc lui demande : « Quel est donc vo- 
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ti*c père? — Vieux radoteur! lui répond Gi}î;'par 
saiflt Denis de France , si vous dites un mot de plus 
je vous ferai séparer la tète du buste. » P. 87-89. 
- La présence des vieux pairs de Charlemagne en- 
gage Huidelon à prendre la parole dans cette assem- 
blée. — Il raconte le message des dix François oui 
sont venus le sommer de rendre hommage à Charle- 
magne , le combat de Danemont et de Gui de Bour- 
gogne, et la tentative de trahison de son fils Drago- 
iant. Il demande à cette occasion que sa conduite soit 
examinée et jugée par les François. — Gui de Bour- 
gogne confirme le récit du Sarrasin : il croit qu'on ne 
sauroit trouver un Turc plus loyal en soixante cités. 
r~ Avis du duc Naimes : à ses yeux Dragolant n'est 

}>as coupable, parce au'il n'est pas chrétien ; oii doit 
ui parclonner, à conciition qu'il se fera baptiser. — 
C'est le sentiment de tous les barons , et Huidelon s'y 
rend aussitôt: il est disposé à recevoir le baptême, 
lui , ses fils et tous ses vassaux ; il consent que ceux 
qui refuseront aient la tète coupée, et se tient prêt à 
reconnottre Charlemagne pour son seigneur. — Grande 
joie des barons. — L'archevêque Turpin apprête les 
fonts, et baptise Huidelon, ses deux fiis et ses hom- 
mes, au nombre deving[t mille. P. 89-92. — Mais 
Huidelon veut encore faire baptiser sa femme, qui 
est demeurée à Montorgueii , et remet aux François 
les clefs de la ville. — Départ des chevaliers avec 
les nouveaux convertis. — Leur entrée à Montor- 
-ffueil. — Baptême de dame Marguerite, femme de 
-Huidelon. — « Maintenant, je vous rends votre terre 
et votre seigneurie^ dit à Huidelon le roi Gui.— Non, 
certes , répond Huidelon, par la foi que je dois au fils 
de sainte Marie , je ne tiendrai pas un pied de ma 
terre avant d'avoir vu Charles, le roi de Saint-Denis.» 
— On laisse donc la ville à la garde de la reine , et 
Huidelon retourne au camp des François. 

Le duc Naimes fait effort pour ramener Gui de 
Bourgogne à Luiserne. — Refus du jeune roi : il 
Gui de Bourgogne, c • 
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veut, avant de voir l'empereur, avoir conquis là forte 
toiir d'Augorie et la cite de MaQdrane(0. Il ne cède 
pas davantage aux instances de son père Sanson de 
Bourgogne , et lui promet seulement d'envoyer à Char- 
lemagne un nouveau secours en vivres et en armes. 
P. 92-9$. 

Retour du duc Naimes et de ses compagnons au camp 
de l'empereur, sous Luiseme. — L'empereur se rè« 
jouit de revoir ses barons, mais ce jeune roi qui a pris 
Montorgueil et fait baptiser Huidelon, qui est-il? 
Pourquoi tarde-t-il tant à venir le rejoindre r Ce souci 
trouble le sommeil de Charlemagne. Toutefois , il ne 

auittera pas Luiserne avant la venue si désirée de Gui 
e Bourgogne, car telle est la volonté de Dieu. 

P-9$-97- 

Cependant Gui de Bourgogne s'apprête à conqué- 
rir la tour d'Augorie, accompagné de Huidelon et de 
ses fils. — C'est Huidelon lui-même qui veut mener 
à bout l'entreprise avec cent de ses meilleurs amis et 
cent chevaliers françois. — Arrivé en vue de la tour, 
il se détache de l'armée de Gui avec cette petite troupe 
et se dirige vers la cité , lui en tête avec les siens, les 
François derrière. — Le portier laisse entrer Huidelon 
sans défiance, mais la vue des François l'étonné : 
a Tous ces chevaliers, beau sire, sont-^ls de votre 
compagnie ? — Vous le saurez, lui répond Danemont, 
avant l'heure de compiles. Où est le roi Escorfaut, 
ajottte-t-il? — Il est là haut, beau sire, avec cent de 
ses chevaliers. » — Entrevue de Huidelon et d'Escor- 
faut. — Huidelon raconte à son neveu qu'il a été dé- 
pouillé de sa terre par Gui de Bourgogne. — Colère 

I . Il parott manquer (page 94) un vers après celui où le 
roi Gui exprime le désir de conauérir la fort tor d^Augorit, 
Nous suppléons le nom de Mauclrane , qui se retrouve plus 
loin (page 96, v. 12), et qui a été certainement oublié ici, 
puisque, quelques vers plus bas, dans la même page, Gui 
de Bourgogne parle de deux cités qu'il veut avoir en sa jus- 
tice avant d'aller rejoindre Charlemagne. 
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•d'Escorfaut. -^ Menaces de venceance. — Inquiétude 
des chevaliers françois. — Escortaut considère Berard 
et Bertrand, et reconnott qu'ifs sont de France : a Qui 
sont ces chevaliers ? » demande t-il àtluidelon. — C'est 
Danemont qui lui répond : « Bel oncle, il n'est plus 
temps de ruser : ce sont des vassaux de Gui de Bour- 
gogne , qui vous fait sommer par nous de lui rendre 
hommage et d'embrasser la foi chrétienne ; sinon, c'en 
est fait de vous.» — Huidelon répète la sommation et 
les menaces de son fils : « Ni l'amitié ni la parenté 
ne m'empêcheront, dit-il , de te faire rogner la tète, 
ni de te faire arracher du corps et les mains et lés 

1)ieds. » — Les chevaliers françois mettent l'épée à 
a main, et la mêlée commence. P. 97-102. — 
Elle se termine bientôt en leur faveur. — Escorfaut , 
dès qu'il voit la résistance impossible , se soumet aux 
•conditions qu'on lui impose : « J'aime mieux . dit-il, 
perdre ma terre que ma tète \ mais je cède à la force 

J)lus qu'à l'amitié. — Feu m'importe , répond Huide- 
on : )e n'en suis pas moins joyeux. » — Escorfaut 
•met la tète à l'une des fenêtres du palais, et de là voit 
ses hommes réunis en armes au nombre de plus de 
trente mille ; il leur parle en ces termes : a Seigneurs, 
écoutez-moi : j'ai rendu aux François ma terre et mon 
pays; je vais me faire baptiser, et vous reauiers de 
rendre aussi vos terres. — Par Apollon! repondent 
les païens, nous allons assaillir ces François et les met- 
tre en pièces. — Faites ce dont je vous prie, reprend 
Escorfaut, ou vous m'allez voir, la tête rognée, et mou- 
rir de rnale mort, car j'aperçois là-bas le roi Gui avec 
son armée. » Soumission des païens, qui mettent bas 
les armes. — Bertrand , en signe de victoire, attache 
une ensei^e vermeille au haut de la tour du palais, 
et , dès ou'il la voit flotter , Gui de Bourgogne s'écrie : 
« La ville est nôtre I » — Occupation de la ville par 
les François. — Proclamation du roi Gui qui aé- 
fend à ses chevaliers de rien prendre aux Sarrasins. — 
Huidelon et son fils Dragolant amènent Escorfaut de- 
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vant le roi Gui : « Tenez , sire , dit Huideloti , je^vous 
livre Escorfaut , lui et toute sa terre , pour en dispo- 
ser à votre gré. — Ami , dit Gui de bourgogne au 
Sarrasin , veux-tu croire en Dieu et recevoir te saint 
baptême avec foi et humilité ? — Oui , sire , je le veux 
sincèrement », répond le païen. — Baptême d'Escor- 
faut et des siens par Tarchevêque Turpin. Tous ceux 

Îui refusent de croire en Dieu sont mis à mort. 
*. 102-104. 

Les nouveaux convertis, réunis aux compagnons 
du roi Gui, forment une armée de plus de cent mille 
hommes , tout prêts à se porter au secours de Pempe- 
reur. — « Combien de temps nous faut-il , demande 
Gui à Huidelon et à Escorfaut, pour arriver sous les 
murs de Luiserne ? — Sur ma foi , répond Huidelon, 
trois jours ne se passeront pas sans que nous voyions 
le roi de Saint-Denis et les tarons de France. — Sans 
doute , dit en riant Escorfaut , mais auparavant nous 
trouverons une forte cité assise sur un rocher , et dont 
les murailles sont de marbre vert et bis. Elle renferme 
quinze tours fortifiées avec leurs murs et leurs ponts 
tournants. Il n*est pas d'homme, si puissant soit-il, si 
nombreux soient ses chevaliers , qui la puisse réduire 
par la force d*ici au jour du jugement. — Comment a 
nom cette ville, beau sire? demande le roi Gui. -;- 
On rappelle Maudrane, répond Escorfaut. Elle obéit 
à Emaudras , un traître maudit , qui est fils de ma 
sœur. Si nous le laissons derrière nous, nous avons 
tout à craindre ; mais il n'y demeurera pas , je vous 
le promets. Voici Huidelon qui m*a livré : je vous 
livrerai de même Emaudras. » — Marche de Tarmée 
sur Maudrane. — Aspect extérieur de cette ville. — 
Huidelon est d'avis qu'elle ne sauroit être prise que 
par ruse; la force n'y peut rien, a Mais soyez sans 
crainte , sire , dit-il à Gui de Bourgogne ; s'il plaît à 
Dieu et à saint Pierre, avantqu'il soit demain pareille 
heure ^ nous la mettrons en votre pouvoir. Donnez- 
moi dix mille de vos hommes ; j'en prendrai autant de 
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mes meiilears barons , mais les vôtres auront pieds et 
poings liés. Nous ferons accroire aux gardes du pont 

3 ne ce sont autant de prisonniers, enlevés à l'armée 
e Gui, et que nous menons à Emaudras pour en 
faire justice ; nous entrerons ainsi dans la ville et nous 
la prendrons. » — Gui de Bourgogne approuve Ten- 
treprise. P. 105-107. 

Vin^ mille chevaliers sont armés et partent sous la 
conduite de Huideion , de son neveu Escorfaut et de 
ses deux fils , Danemont et Dragolant. — Les portes 
de la ville leur sont ouvertes, et ils pénètrent jusqu'à 
Emaudras, qu'ils trouvent sous un olivier, dans le 
jardin de son palais , jouant aux échecs avec un de 
ses barons. — Joie d' Emaudras à la vue des dix mille 
prisonniers : a Vous avez fait bonne besogne , dit-il 
à Huideion et à Escorfaut ; il nous faut maintenant 
aller à Luiserne au secours d'Aquilant, mon seisneur ; 
nous délogerons l'armée de Charlemagne et lui fe- 
rons couper la tète. J'ai eu naguèresde ses nouvelles 
par un pèlerin , qui m'a dit qu'à peine peut il se tenir 
sur ses pieds , que les vivres manquent à son armée, 
et que les destriers sont épuisés* — Sur ma tète , dit 
Huideion , je marcherai 1 un des premiers contre lui, 
car je hais ce vieillard plus que personne au monde ; 
mais faisons conduire les prisonniers là- haut, et lais- 
sez-moi pour aujourd'hui dormir et me reposer, car 
il y a huit jours que je ne me suis dépouillé de mon 
armure. » — Sous la conduite de Danemont et de 
Dragolant, les faux prisonniers pénètrent dans le palais, 
se dégagent de leurs liens et mettent l'épée à la main. 
— Les portes sont fermées, les ponts relevés. — 
«c Faites ôter les épées à ces prisonniers , s'écrie 
Emaudras, à la vue des François en armes ; nous les 
jeterons dans la grande chartre. — Ils vous rendront 
le cœur dolent auparavant, reprend Huideion, si vous 
ne voulez croire en Jésus-Chnst, le roi d'amour, qui 
naquit de la sainte Vierge à Bethléem. — Ah! vieil- 
lara puant, dit Emaudras, c'est donc ainsi que vous 



mviij Sommaire. 

m'avez trahi! Par Mahomet, je me laisserai jeter 
dans un feu ardent plutôt que de croire à celui qui se 
laissa supplicier ; lui qui ne voulut pas s'aider lui-» 
même , comment me yiendroit-il en aide ?» — A 
peine a-t-il dit ces mots, que Danemont le saisit par 
fa barbe , et d'un grand coup sur la nuque l'abat à ses 
pieds. — a Laissez-moi Parler à ce Turc un lan^e 
avenant, dit l'archevêque Turpin. Ami, crois en Dieu, 
tu rentreras en {possession de ta terre , et n'y perdras 
rien. — Je n'ai que faire de ton sermon, répond 
Emaudras ; je ne croirai jamais en celui qui , sur une 
vieille plancne, à Jérusalem , souffrit les tortures et la 
mort. » — A ces mots , Turpin le pourfend d'un coup 
d'épée. — « Certes, voilà un bon prêtre, dit Huide- 
Ion. — Et qui confesse bien », a)oute son fils Dra* 
colant. P. io8-i!r: — « Maintenant, seigneurs. 
Il s'agit de bien faire , disent les chevaliers françois. 
Allons assaillir les païens avant qu'ils se doutent de 
rien et qu'ils aient eu le temps de s'armer. » — Les 
païens, surpris, sont taillés en pièces ou se précbitent 
eux-mêmes dans la mer. — Pillage de la ville. -^ 
Départ de l'armée pour Luiseme. P. 1 1 i-i 1 3. 

Charlemàgne, cependant^ attend toujours Guide 
Bourgogne : «Je ne le verrai jamais», dit-il en soupi- 
rant. Mais le duc Naimes le réconforte et lui rend 
l'espérance. -^ A ce moment, Roland introduit devant 
l'empereur un messager qui demande à lui parler. — 
Il lui apporte de tristes nouvelles : Marsile a juré par 
Mahomet qu'il viendroit à Luiseme avec toutes ses 
forces (plus de cent mille Turcs), qu'il contraindroit 
Charlemàgne à en lever le siège, récorcheroit tout 
vif, et couperoit la tête à Roland et à Olivier. — 
Consternation de l'empereur, de Roland et d'Olivier. 
— Mais Ogier le Danois relève leur courage, a Quel 
chevalier ! s^écrie Charlemàgne ; bénie soit l'heure où 
Gaufrey l'engendrai » — Ganelon, au contraire, 
conseille à l'empereur de rentrer eh France : jamais^ 
dit'H / on ne prendra Luiserne ; jamais on ne verra Gui 
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de Bonrgogae. — Le duc Naines combat cet avis : il 
veut qu'une troupe de quatre mille hommes soit en' 
voyée en avant sur une hauteur , pour s'assurer de 
l'arrivée des païens. Il veut que Cnarlemagne donne 
cette mission à Ganelon, à Hardré, à Tiebaut, i 
Alori et i toute leur (ffande parenté. — Murmures de 
Ganelon. qui n'ose refuser. 

Dans le même temps, Gui de Bourgosne demande 
à Huiddon : a Quand arriveronsHious à Luiseme ? — 
Après midi», répond Huidelon. — Grande joie du roi 
Giiiy de l'armée et des dames. — Chacun se pare de 
ses plus riches vêtements. — L'armée de Gui , atsposée 
dans le plus bel ordre ^ s'offre aux regards de Ganelon 
etjde ses compamions dès qu'ils arrivent au sommet de 
iamontagoe oft Pempereur les a envoyés. — llscroient 
voir l'armée de Maisile, et reviennent en toute hâte 
ieter l'alarme au camp de l'empereur. — Lamentations 
4t Charlemagne. — Résignation du dac Naimes. 
.« Sire, dit*il, vous savez bien qu'il nous faut tous 
mourir. Si notre jour est venu , recommandons à Diea 
nos âmes et nos corps, et vendons chèrement notre 
vie. » — Le cor sonne et les chevaliers courent aux 
iarmes. -»- Le duc Naimes conseille à l'empereur de 
ne point précipiter le départ de son armée, de peur 

3ue les Sarrasins de Luiseme ne viennent attaquer ses 
erriires : « J'irai en avant, dit-il, avec dix mille 
liommes, pour surveiller la marche de l'armée païenne, 
iet je ne reviendrai point sans avoir rencontré les 
Turcs. »P. !ij-ii8. 

, Arrivé snr la hauteur d'ob Ganelon a cru apercevoir 
Marjsile et les siens, le duc Naimes reconnott l'armée 
du gentil bachelier unt attendu , et se hâte de rappor- 
ter cette grande nouvelle à l'empereur. — « J'ai assez 
vécu , s'écrie Charlemagne ; je sais à cette heure que 
Luiseme sera prise. » — Puis il appelle ses barons, 
et leur dit : « barons, désarmez-vous, ôtez vos chaus- 
ses et vos souliers, étaliez tous à terre, sur les mains 
et sur les genoux, au devant de celui qui nous arrive' : 
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on ne saurait trop honorer qui amène un tel renfort. » 
— Ëtonnement de Gui de Bourgogne à la vue des 
barons françois dans cette posture. — « C'est humi- 
lité , dit Bertrand : leur joie est telle qu'il ne savent 
comment la manifester. — C'étoit aux plus jeunes , 
c'étoit à nous, reprend Gui, à nous prosterner ainsi. » 
Et aussitôt il ordonne à ses barons de tourner leurs 
épées la pointe en bas et de se précipiter à terre sur 
les coudes et sur les genoux. — C'est ainsi que les 
deux années se rencontrent au milieu d'une prairie. — 
Charles et Gui se relèvent et s'embrassent a'une telle 
étreinte qu'on auroit fait une lieue avant qu'ils pus- 
sent parler. — Après s'être baisés tendrement l'un et 
l'autre , Gui de EEourgogne tombe aux pieds de Char- 
Jemagne : a Grâce! beau sire, lui dit-n; écoutez ma 
parole : il y a vingt-sept ans accomplis que vous em- 
menâtes nos pères. Un jour, dans une assemblée â 
Paris, on me fit roi contre mon gré ; si je n'eusse ac- 
cepté, on m'eût tué. Mais je ne voulus tenir en France 
ni château ni cité, et je fis chevaucher après vois ceux 
qui m^avoient élu. J'ai d'abord pris Carsaude, une 
bonne cité, puis, non loin de là,' Montesclair et 
Montorgueil. J'ai fait baptiser Huidelon et avec lui 
plus de trente mille païens. J'ai pris encore Au^rie 
et Maudrane. Je remets en vos mains ces cinq cités 
et toutes leurs richesses. Voici mon épée; prenez-lâ, 
et coupez-moi la tète , si c'est votre oon plaisir. — ^ 
Par mon chef, répond Charlemagne , vous êtes preux 
et sensé ; de votre vie vous ne perdrez la couronne 
que vous portez. Je vous donnerai l'Espagne, si vous 
la pouvez prendre. — Et maintenant, enfants, à vos 
pères ! » s^écrie Gui de Bourgogne. — Lui-même se 
lette dans les bras de Sanson et lui baise plus de cent 
fois la bouche et le nez. — Depuis que Dieu hébergea 
saint Pierre aux prés de Néron, et qu'il ressuscita le 
corps de saint Lazare, on ne vit jamais au monde 
pareille joie ni pareille foule assemblée. — « Faites 
venir les dames sans retard , dit le roi Gui au jeune 
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Bertrand , car c'est merveille comme chacune désire 
son baron. » — Les dames descendent de leurs chars 
et se dirigent vers les tentes, précédées de Cille, la sœur 
, de Charlemagne, qui amène avec elle la belle Aude. 
— Entrevue de la belle Aude et de Roland. — Les 
dames se réunissent à leurs barons. — Celles qui ne 
. les retrouvèrent point, l'empereur prit soin de les bien 
marier. P. 1 18-122. 

Charlemagne accorde huit jours à ses bacons pour 
se reposer aans les chars avec leurs femmes. — Ils 
n'en sortirent qu'à nones ou à vêpres. — Ce temps 
passé , Terapereur réunit les dames et leur dit : a Da- 
mes, je ne puis vous le cacher, il convient que vous 
retourniez en France ; vous ne pouvez ici partager 
nos fatigues , jeûner parfois comme nous et endurer 
toutes les misères. Nous allons marcher contre Mar- 
sile , et si Dieu nous permet de vaincre les mécréants 
et de leur enlever leurs fiefs, nous rentrerons aussi en 
France à la saint Bastien. Alors Roland prendra belle 
,Aude pour femme, nous couronnerons le jeune Gui, 
À qui j^e donnerai en fief ce riche pays , et Roland 
aura la France , qu'il désire tant. ■— A vos ordres », 
répondent les dames. — Hélas î fjuel malheur les me- 
nace 1 Que de milliers de chevaliers se réjouissent de 
ce retour promis, gui ne reverront jamais ni leurs 
femmes, ni leurs enfants ! Ils seront vendus à Marsile 
^t souffriront le martyre de Roncevauxl P. 122-123. 
Départ des dames. — Charlemagne rend leurs cités 
et leurs royaumes à Huidelon et à Escorfaut, mais 
tous deux reconnoKçent le jeune roi d'Espagne pour 
suzerain. — Départ des convertis, qui retournent 
dans leurs domaines. — Un ange apparoît à l'empe- 
reur et lui ordonne d'aller en Galice adorer saint Jac- 
ques ; il lui promet pour son retour un grand sujet de 
joie. — Départ de Charlemagne pour saint Jacques, 
avec neuf de ses barons. — Il laisse l'armée à la garde 
de Gui de Bourgogne. P. 123-125. 

L'empereur n'est pas à une demi-lieue que Gui fait 
Cui de Bourgogne, ^ 
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sonner un cor pour appeler les chevaliers aux armes 
et les lancer contre Luiserne. — Assaut et prise de 
cette ville. — Mort d'Aquilant et des siens, P. 
125-128. — Gui de Bourgogne se saisit du palais 
d'Aquilant et annonce qu'il le rendra à Charlemagne. 
— Vif débat, à cette occasion , entre Gui et Roland, 
qui a contribué aussi à la victoire. Menacé par Ro- 
land, Gui de Bourgogne est défendu par les siens. 
— Retour de Charlemagne, qui apprend avec grande 
joie la prise de Luiserne. — Le débat entre Gui et 
Roland se renouvelle en présence de l'empereur. —- 
Charles y met fin en faisant évacuer Luiserne, puis il 
s'agenouille dans une prairie et demande à Dieu, par 
une fervente prière, de réduire la ville en tel etât 
qu'elle ne puisse jamais exciter l'envie des deux ba- 
rons, ni de personne. — Au même moment la cité 
s'abîme ; elle devient plus noire que poix fondue , 
et les murs en sont vermeils comme rose : c'est ce 
que peuvent encore voir ceux qui vont dans la con- 
trée. — Après ce miracle, Charlemagne donne l'ordre 
de lever les tentes, et l'armée prend le chemin de 
Roncevaux. P. 128-130. 





ERRATA. 



P. 135, I. 21 : f^ vcnc, lisez : çà venez. 

P. 141 , 1. 13 : qui se couloient, lisez : qui couloient. 





GUI DE BOURGOGNE 




iez, seignour baroun , Dieus vous croisse 

.bonté, 
I Si vous commencerai chançon de grant 

barné, 
' De Charie Temperere, le fort roi corouné. 
.XXVII. anz tous plains acomplis et passez 
Fu li rois en Espatgne, o lui son grant bamé; 
Bours , citez et chastiaus i prist à grant plenté. 
.1. jour estoit li rois à Nobles la cité) 
Si ot la vile prise et ot ocis Forré; 
Ogier en apela et Naimon le barbé , 
Et Rollant son neveu, Olivier le scné, 
El le riche bamage de la crestienté. 
t< Baron , dist l'emperere , or oés mon pensé : 
« Conquis avons les terres en viron et en lé , 
« Or ne sai mes chastel , bourc ; vile ne cité , 
« Où nos n'aions par force mise crestienté , 
« Ne mes Cordes la riche, que tient rois Desramé. 
Gui de Bourgogne. i 
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.«. Or la tient Taumacor, qui tant a de fierté , 
,« Et a moult grant empire là dedens aûné ; 
. a Or et argent et pailes i a à grant planté, 
« Et maint destrier corant et maint faucon roué, 
a Baron , c'or i alons par sainte charité; 
a Que, se Diex nos avoit cel avoir destiné , 
« Riches en porroit estre no povre parenté. 

a Baron , dist Tempereres , fêtes pes , si m'oiez : 
« En ces estranges terres sont nos cors travilliez , 
ce Dont je vous ai à tort sevrés de vos moillierz ; 
« Pou en avés enfans , et je mains chevaliers. 
« Gardés demain à Taube soies apareilliez , 
ce Et si faites trosser les murs et les somierz : 
a Je m'en irai à Cordres; teus est mes desirierz. 
— E[n] non Dieu , empereres, dist li danois Ogierz, 
a Vos nos avez sovent penez et travilliez : 
fi II a .XXVII. anz acomplis tous antierz 
« Que venis en Espaigne o tôt mains chevaliers ; 
« Puis ne jui .liii. nuis sans mon hauberc doublLer, 
« Très par mileu des mailles m'an est li peus glaciez, 
a On dit que Karlemaines conquiert tous les reniez ; 
« Non fait, par saint Denis! vaillant .lill. deniers, 
a Ains les conquiert Rollans et li cuens Oliviers , 
« Et Naimes à la barbe , et je qui sui Ogiers. 
a Quant vos estes soef en vostre lit couchiez, 
« Et mangiez les gastiaus , les poons , les ploviers , 
a Lors menaciez Espaigne la terre à essillier; 
« Mais vos n'en ferrés ja en escu chevalier. 
a Damedieu me confonde , qui tout a à jugier, 
« Se g'estoie là fors , montés sot mon destrier, 
a Et fuisse de mes armes mult bien aparilliez , 
« Se je ne vos prenoie par mon cors prisonier. 
-1^ Par saint Denis ! dist Karles, vos dites voir, Ogier; 
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« Contre vostre proesce ne me voil afichier. 
« Je sui vostre droit sires, si faites grant pechié 
a Quant vos an tel manière si me cootraliez. 

oc Baron, dist l'empereres, une riemvos voil dire 
a Dont je sui en mon cuer coreciés et plains d*ire : 
a Je voi ici Ogier qui à me contralie; 
c Mar le pensa li dus, par ma barbe florie. 
« La merci Damedieu , le fil sainte Marie , 
« Il a .XXVII. anz qu'en Espaigne venismes; 
« Puis ne jui .iill. nuis sans ma broigne treslie. 
« Rompus est mes biiaus et ma broigne sactie; 
a Certes, plus sui velus que n'est chevrel ne biche. 
« Je me vanterai ja , si ferai vilonie : 
a [Dès Huiscent] sor la mer de ci que à Saint Gile, 
a Dès le mont de Mongiu deci que en Galice, 
« Ne par deçà vers Rome , si com li mons tornie , 
« N'a cité ne chastel , ne bourc ne manantie 
« Que je n'aie par force et par vertu conquise. 
« Primes conquis Bordcle par ma chevalerie , 
« Et si fis à Pamers estorer une vile; 
a Pris le Groing et TEstoile et Quarion ausinques. 
€c De toutes ices terres ai je la seignorie; 
« Qui s'i reclameroit de la moie partie , 
« Encrez i seroit , là ne faudroit il mie. » 
Après parla Richars, li dus de Normendie, 
Qui de Fescamp fist faire la plus mestre abéie; 
Encore i gist en fiertre en une tor antie. 
Il fu mult sages hon, si dist il grant folie, 
Orgoil et grant outrage et mult laide estotie : 
a Vos dites, emperere, la terre avés conquise, 
a Dès Huiscent sor la mer de ci que à Saint Gile 
a N'a il chastel ne vile que vos n'aies conquise, 
a Estorges et Navare , Panpelune la riche; 
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ce Dès le mont Saint Michîé) de ci que en Galice , 

« Ne par deçà vers Rome , si corn li mons tornie / ^ 

d N'a cité ne chastel ^ recet ne manantie 

a Que n'aies pris par force et par vertu conquise : 

« Ensi le dites vos ; mes nos nel disons mie. 

« Je saî teus .v. citez, se Di«x me benéie, 

« Qui s'i reclameroit de vostre seignorie, 

« Il en perdrolt la teste, là ut faudroit il mie. 

— Richars, distPemperere, merveilles avés dites; 

<c Espoir vos les savez, mais je ne les sai mie: 

a Et car les me nomez, se Diex vos benéie. » 

Et Richars li respont : « Non ferai, biaxdous sire; 

« Que François ont congié. d'aler de vo servisse. 

« Se je les vo nomoie, ce seroit vilonie. 

' — Richars, dist Tempereré, par ma barbe florie, 

R Ne par la foi que doi au fil sainte Marie , 

« Se vos des .V. citez noveles ne me dites, 

« M'amistés et la vostre ert tote départie, 

« Et vos taudrai la teste à m'espée forbie. » 

Et Richars li respont : « Ains les nômerai , sire. 

<i Savez vos Montorgueil et Montesclair la riche ? 

« Et savez vos Luiseme, qui sor mer est bastie? 

« Oïstes aine parler de la tour d'Augorie, 

(( La cité de Carsaude , qui tant est bele et riche ? 

a Certes ces .V. cités n'avez encore mie. 

« Qui s'i reclameroit de vostre seignorie, 

« Il en perdroit la teste, là ne faudroit il mie. » 

Quant l'entent l'emperere , à poi n'enrage d'ire. 

Il en a apelé .i. chevalier, Elye : 

a Va moi , fai tost venir Floriant de Nubie : 

a C'est .1. mien latiniers que Jhesu benéie, 

<c Que por Dieu a receu créance et batestire; 

« Cil me saura mult bien les noveles [en] dire. » 

On II a amené, et Karles li escrie: 
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« Florîant, dist li rois, se Diex vos benéie, 
ce Saunez vos Luiserne qui sor mer est bastie? 

— Oïl , dist Floriant , se Diex me benéie. 
« En trestoute la terre n'a rivière petite 

«( Que n'aie à mon faucon ane ou sorceille prise. 

— Par Dieu ! dist Temperere, por ce le vos voil dire, 
« Savez vos MontorgueiPet Montesclair la riche? » 
« Oïstes onc parler de la tour d'Augorie ? 

« La citédeCarsaude, qui tant est bêle et riche? 
Et Floriant respont : a OU certes, biaus sire; 
<c Mes sachiez en son cuer pensa mult grant folie 
« Qui de ces .v. citez noveles vos a dites, 
« Et orgoil et outrage et mult grant lecherie. 
« Rois, lessiez les ester, vos nés penriez mie; 
tt Onques Jhesu n'i fu reclamez en sa vie. 

— Par ma barbe , dist Karies , c*au menton me balie, 
« Je i seroie ainçois tous les jors de ma vie 

« Que de ces .v. citez n'aie la seignorie. 

— Rois, lessiez les ester, vos nés panriez mie. » 
Quant François l'entendirent , touz li sans lor fremie ; 
Tuit maudient Ridiart, le duc de Normendie. 

Li jors est trespassez , li vespres vint atant. 
Des noveles Richart furent François dolant. 
Dus Naimes en apele Karlon au poil ferrant : 
« Car retornons en France , por Dieu le roi amant , 
« Et si verrons nos femes et nos petis anfans. 

— Non ferons, par mon chief , dist Karies au poil blanc, 
, « Ne ja n'irai à Cordes , qui tant par est vaillant , 

a S'aurai ces .v. citez dont li renons est grant. 
Quant François l'entendirent, n'an i ot nul gabant. 
Et Karies se coucha en .1. lit qui fu grant. 
Dont li pomel estoient à or resplendissant ; 
Mais il n'i dormi onques , ains va forment pansant. 
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Atant es vos .1. angre cler et resplandissant, 
Que Diex i envoia par son digne commant. 
a Karle, ce dist li angres, ne te va esmaiant, 
« Fai toi an ton corage haut et lié et joiant , 
a Ce te mande li sires à qui li mons apant. 
« Ne redouter les eves ne les rivières grans , 
a Les pors ne les passages ne les grans desrubans ; 
« Mais va t'en à Luiserne , la fort cité vaillant. 
a Ainçois que Taies prise ne vaincus les Persans, 
« Auras tu .1. secors si bel et si avenant, 
<c Conques si grant n'an ot ne rois ne amirant. 
(c Je ne te sai plus dire; mais cil te soit aidant 
« Qui en la sainte crois soffri mort et ahan 1 » 
Atant s'an va li angres. Karles remest joiant. 

Quant s'an rêva li angres, si bessa la clartez. 
Karles li empereres fu mult asséurez. 
Au matin se leva quant il fu ajornez , 
Et commande à destendre et pavillons et trez. 
Les somiers font chargier et les oz aroutez , 
Puis ne fu .1. sens jors acomplis et passez 
Que .xii. Hues grans nés convenist errer. 
Karles se regarda et vit François plorer, 
Lor enfans et lor femes durement regreter. 
« Baron, dist Pemperere, grant duel vos voi mener; 
a Je ne m'en mervoil mie, trop vos poez pener. 
« Qui or s'an veut en France ariere retorner, 
« Je lor doins bon congié, je ne lor puis véer; 
a Mais une chose voil que sachent de verte : 
a Par la foi que je doi sainte crestienté , 
« Il et touz ses linages sera sers racheté, 
a Touz les jors de sa vie sera il sers clamé. » 
.IlIIm. et .vii^. en sont de Tost torné, 
Gascoins et Angevins, ains n'an i ot .1. d'el. 
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Et Karles l'emperere les a tous anbrevez; 
IIcuc furent li sers premerai[n] contrové. 
L*ost s[c] est aroutée , si pensent de Perrer. 
Tant chevauchent par vaus et par puis et par prez. 
Par pluies , par orés , par bel tans et par cler, 
Tant que il sont venu à Luiserne sor mer. 
Si Ta Karles asisse le premier jor d'esté, 
Puis i fu il .VII. ans c'onques n'i pot entrer. 
Et li enfant de France se furent aûné , 
.L. et .1111™. à Paris la cité, 
En la grève de Saine venu et aûné. 
Bertrant, li fils Naimon, a premerains parlé, 
n Seignor, ce dist Bertrant , or oez mon pansé : 
<( Karles est an Espaigne, o lui son ^ant barné; 
« Il a .xxvii. anz acomplis et passez 
« Qu'il anmena les pères qui nos ont angendrez. 
(t Or nos ont tant nos mères et couchiés et levez , 
« Merci Dieu, que nos .somes chevalier adoubé. 
« Car faisons roi en France , se vos le commandez , 
t< A qui nos clamerons et du bien et du mel , 
« Et de qui nos tandrons totes nos héritez; 
« Se nos nos roellions, ce seroit grans viltez. » 
Et cil li respondirent : « Si corn vos commandez. » 
« Seignor, ce dist Bertrant, il nos convient jurer 
« Celui que nouz voldrons faire roi coroné 
« Que se il le desdit, le chief aura copé. » 
Et cil li respondirent ; « Ce fait à créanter, r» 
.L. et .llii". qui tuit furent séné. 
« De qui ferons nos roi } » dient li bachcler. 
A une part se traient li .Vil. des plus aisnez. 
De tous les plus haus homes, du miels anparantez. 
«< Seignor, ce dist Bertrant, or avons nos juré ; 
*,« Foi que doi saint Denis, j'en dirai mon pansé : 
« Vés Sanson de Borgoigne , qui gentils est et ber, 
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tt S*a la serour Karlon , le fort roi coroné , 

(( Et si en a ii dus .1. vailet angendré; 

(c N'a pas encor .1. an que il fu adobé: 

« Car fesons celui roi , se vos le commandez. 

a Se revient Temperere arierc en son rené 

ce Et il trueve celui que Taions coroné , 

« II ne Pocira mie, de son linage est né. 

a Et se il ne revient, si aura Terité; 

« Car nos ne volons mie Karlon deseriter. » 

Et li enfant respondent : « Bien Tavez commandé. » 

A icele parole ont Penfant apelé. 

(c Sire Guis de Borgoigne , dist Bertrant , çà venez ; 

a Nos vos volons de France la coroné doner. 

— Seignor, ce dist li cnfes, ce soit de la part Dé. 

« Bailliez moi la coroné , je ne Tos refuser; 

« Ainçois voil cstre rois que la teste couper, \ 

« Et si vos pri à tous , fêtes moi féautez. 

« Seignor, ce dist li enfes , or m'avés coroné , 

« Si ai chascun de vos acompli tous ses grez; 

« Or voil que refaciés la moie volante,^ 

ce Et qui le desdira s'aura le chief coupé. 

ce Or s'en revoist chascuns arrière en son régné 

ce Et si face .i. biau char meintenant at orner, 

<i Mult bel, sor .iili. roes, por aler plus soeîf, 

c( Et s'i face sa mère et sa serour antrer 

ce Et tout le plus viel home qu'il a en son rené. 

ce Quant li jone seront as ruistes cous doner. 

Cl Et li viel demorront por bons consaus doner. 

« S'irons après les pères qui nos ont engendrez,, . 

ce Conques ne les véimes an trestous nos aez, 

ce Si prendrons bon conseil , se Diex Ta destiné ; 

ce Que , par ce!e coroné dont m'avés queroné , 

ce Qu'en mon chief m'avez mis, trestot estre mon gré, 

ce Ne par la foi que doi au cors méisme Dé, 



25(--t82 Gui db Bourgogne. 9 

«c Je ne tandrai an France ne chastel ne dté , 
a Ne n'i aurai de rente .1. denier monéé; 
« Car, se revenoit Karles ariere en son rené , 
K< Et il me trovoit ci que fuisse querdné , 
« Il me todroit la teste ^ je! sat de vérité. » 
Quant li anfant l'entendent, es les vos esfréés; 
Lors maudit chascuns Teure que il fn queronez. 
Or quidoient en France dormir et reposer ; 
Mais il les convendra chevaucher et errer. 

Li enfant s'an retornent chascuns en lor pais. 
Chascuns a fait .1. char gironé, tailléis, 
Chascuns i mist sa mère , sa seror autresis , 
Et si i met vitaille à .x. ans accomplis. 
A feste saint Jçhan revindrent à Paris, 
En la grève de Saine se sont ensamble mis. 
Les damés de la terre s'escrient à haus cris : 
« Sire Guis de Borgoigne , por amor Dieu , mercis \ 
«. Karles li emperere nos toli nos maris ; 
« Tu feras grant pechié se tu nos tous nos fis. » 
Quant li enfes l'entent , à poi n'enrage vis. 
Il an jure la crois ^ par ire, où Diex fu mis, 
Qu'il n'i a une seule qui tant soit de haut pris , 
« Se [elle] estoit sereur Karlon de Saint Denis , 
a Ou se c'estoit bêle Aude , qui tant a cler le vis , 
a Ou ele estoit ma mère , que je dont mult et pris ^ 
«c Se g[e] en oi huimès la parole tantir, 
« Que je ne li féisse touz les membres tolir. » 
Quant les dames l'entendent, n'i ot ne geu ne ris; 
Totes prient ensamble à Dieu qui ne manti 
Que lour enfans garisse et lor riches maris. 

Au matin par son l'aitbe , quant li solaus apert , 
Lors s'est li enfes Guis et vestus et parez. 
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Ses chars fist afaiter et bien encortiner 

Et l*un encoste Tautre charoier et errer. 

Bertrant le fils Naimon a premiers apelé : 

« Je vos commant y biaus sire, que bien soient gardé, 

« Et si pansez des dames et faites enorer. 

— Sire, ce dist Bertrans, si com vos commandez. 

c< Je ne vos os desdire : rois estes coronez. » 

Tôt aval la grant ost a fait li rois crier 

Se li plus povres bon qui an tote Tost ert 

Barguignoit .1. avoir qu'il vosist acheter, 

Que ja mar fust si riches , si hardis ne osez 

Que nus i méist offre, ains s'an fust cis tornez ; 

Et se il le faisoit , le chief éust coupé. 

Encore a fait li enfes autre ban recrier 

Que il n*i ait en Tost ne tolu ne amblé; 

Mes vitaille le suie assez et à planté , 

Et face la danrée .m. denier acheter. 

Et qui miels ne porra à fin argent peser, 

Li rois est riches hon qui lor donra assez , 

Tant com il ait denier, que il n'i ait lasté ; 

Mar despandra du sien .1 denier monéé. 

Lors s*cn va Post de France, ne se sont aresté. 

Le jor qu'il départi de France le rené , 

Il avint à Paris une merveille tel 

Que sans i est pléus endroit midi soné , 

Et li soleus esconse quant midi fut passé. 

Lors dient par la terre : « Li mondes est finez. » 

Et Post fu arotée et panse de Terrer. 

A Damedeu commandent douce France à garder; 

Tuit ensamble chevauchent , douce France rcmest. 

De ci que à Bordele pansèrent de Terrer; 

Là trespassent Gironde à barges et à nez ; 

Par le mileu des landes se sont acheminé^ 

Et costoient Belin , une povre frété. 
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De ci que à la Faue ne se sont aresté; 

Li enfant la trespassent , s'ont le chemin trové. 

Iluec virent le bois que Karles fist planter. 

Jusc'à Ais en Gascoigne ne se sont aresté. 

.1. pèlerin troverent essiilié et gasté, 

Qui revient de saint Jake, où il ot converssé, 

Et en Jherusalem avoit .m. fois esté; 

Et n'avoit .1. seul lieu en la' crestienté 

Ne bon repaire nul où il n'ait demoré , 

Et son cors mainte fois travillié et pené. 

L'enfes Gui de Borgoigne Pa premiers salué : 

« Paumier, Jhesu te gart parla soie pitél » 

Et li paumiers respont : c< Diex vos croisse bonté ! 

A D'ont estes , de quel terre , qui tel avoir menez ? 

— Rois sui de douce France , de Paris la cité. » 
Et li paumiers respont : Or m'avez vos gabé ; 

a Vos n'estes mie Karle le fort roi queroné , 

« N'a gaires que gel vi à Luiserne sor mer. 

« Certes , tous a les poins et les genous anflez , 

* A paines puet li rois sor son cheval monter, 

a Et tuit si home sont de faim si agrevé 

« Que li auquant ne pueent très parmi Tost aler. » 

Quant li enfes l'entent, le sens quide derver; 

Où qu'il voit le paumier, si l'en a apelé : 

« Amis, car me di ore, por sainte charité, 

a Quant tu as en l'ost Karle longement conversé , 

« Se tu i connoistroies nés .]. des .xii. pers. 

— Oïl , dist li paumiers , je les sai bien nomer. 
« Je conçois bien Rollant et Olivier son per, 
« Et Naimon à la barbe et Ogier l'aduré, 

« Richart de Normendie et Renier Talosé, 

« Et Yvon et Yvoire et Haton le séné, 

« Le duc Tierri d'Ardane et Oede le barbé , 

« Et Sanses de Borgoigne, qui est gentils et ber. » 
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Quant li enfes olde son père parler, 

Li cuers qu'il et ou ventre li commence à plorer. 

Oà qu*il voit le paumier, si i*en a apelé : 

« Amis, car me di ore, garde ne! me celer, 

« Cil Sanses de Borgoigne est il de grant fierté ? 

— Oïl , par ma foi , sire , riches hom est assez ; 
« Mais tous li est faillis, et li pains et li blez. 

a Je me jui .iiil. jors malades en son tref ; 
« Certes, je n'i manjai, ce vos di par verte. » 
Quant li anfes Tentent , si Ten a mult pesé , 
Par poi qu'il n'est chéu de son destrier pasmez. 
Ob qu'il voit le paumier, si l'en a apelé : 
« Amis , car me di ore , par ta crestianté , 
« Qui destruit si Karlon , com tu m'as ci conté ? 

— Si m'ait Diex , biaus sire , celé riche cité , 
« Vés le là sor cel tertre dont cele tour apert. 
« .1111. ans i sist Karlon le fort roi coroné , 

« Aine n'i mesfist dedens .1. denier monéé; 

« Ariere la lessa , si fist que fous provez. 

« Certes or li est si li chemins ancombrez 

« Que nus n'i puet por voir ne venir ne aler,. 

« Ne vitaille qui vaille .1. denier monéé. 

« Pèlerins ne paumier n*i ose trespasser 

a Qu'il n'i perde la teste ains qu'il soit avespré , 

ce Et c'est mult grant merveille quant j'en sui eschapé. >» 

Quant l'enfes Guis l'entant, s'a Bertrant regardé. 

Quant Bertran l'a oî, s'a .1. souspir gité. 

« Amis , ce dist li rois , avez vos escouté ? 

a Vés vos cele grant tour qui gete grant clarté , 

« Qui destruit en Espaigne no riche parenté ? 

« Ganchissiés i tout droit , m'oriflambe i portez , 

« Et si faisons les chars esploitier et errer ; 

« Que , par cele corone dont m'avez coroné , 

« C'a Paris me donastes trestot outre mon gré , 
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« Ne par la foi que doi sainte crestienté 
« Ne que je doi mon père le duc Sanson porter, 
« Ne m'istra de mon col mes fors escus bouclez 
« Ne mes hiaumes ne m'ert de mon chief desposez , 
« Ne ne despoillerai mon blanc hauberc safTré, 
« De ci à icele oure qu'ert prise la cité. » 
Lors remaudient Teure qu'il Forent queroné. 

Or chevauce ii rois et il et si guerrier. 
Les buez font charoier et les chars atirier, 
Les gonfanons de soie font au vent desploier. 
Autresi grant poudrière demainent li somier, 
Que parmi ne voiast ostoir ne esprevier 
Qu^il ne hurtast as fers de lor tranchans espiez. 
Tôt droit vers la cité vont li enfant rangié. 
Sarasin et Fersant levèrent dou mangier, 
As fenestres des murs s'àlerent apoier, 
Et voient les enfans qui vienent tuit rangié. 
Virent les escus d'or luire et reflamboier, 
Les gonfanons de soie contre vent baloier, 
La poudrière choisirent que mainent li somier. 
« Seignor, dist Escorfaus , Karles revient arier. 
<( Esté a à Luiseme, mes ne la puet bailler; 
a Or s'an reveut en France li viens or repairicr. 
« Mult estoie musars et de son sens vuidiés, 
a Que il s'an quide aler sans aucun anconbrier. 
« Armez vos erralment, je vos en voil proier, 
« Que ja les assaudrons et devant et derier. 
Et Sarrazin respondent : « Biaus sire , volantier. 
—Seignor, dist Boïdans, Karles est ci arier; 
« En ces estranges terres a son cors travillié. 
« Ce n'est mie rois Karles qui France a à bailler, 
« Ne Naimon à la bapbe , ne Tierri jie Ogier, 

« Ne Yvon ne Yvoire, Haton ne Berangier, 
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« Ne Sanse de Borgoigne , ne Richart ne Renier, 
ce Par Mahomet mon Dieu , je les connois mult bien : 
a Lor escu sont plus noir c'arement en mortier, 
<c Lor chevaus desferez et ont touz nus les piez ; 
« Mes c'est secors de France qui après Karlon vient, 
ce Atendez moi .1. poi; g'irai à eus plaidier, 
a Si lor demanderai que ce fu et que iert. » 
Et cil li respondirent : a Pansez de l'esploitier. » 
Li Sarasins monta sor .1. corant destrier. 

SoR .1. corant destrier monta li Sarasins, 
Des espérons le broche , de la vile s'an ist , 
Jusc'à Tost des François ne prist il oncques fin. 
En arcage grezois les salua et dist : 
« Baron , de Mahomet soyez vos benéis ! » 
Et Tenfes Gui respont , qui le cuer ot hardi : 
a Amis, Diex raete en toi créance et saint Espir, 
« Que il ne perde l'ame que dedens ton cors gist ! 

— D'ont estes vos , sire enfes? » li Sarasins a dit. 

— Amis, ce li dist Guis, je sui rois de Paris. » 

— Non estes, par ma foi, li paiens respondi. 

a Vos n*iestes mie Karles , le roi de Saint Denis. 

« N'a pas encor .1. mois que Temperéor vi; 

« Par Mahomet mon Dieu , n'a pas si cler le vis. 

« Mes dites moi d'ont estes, que il n'i ait menti. » 

Et respondi li enfes et por voir li a dit : 

«c Si m'aïst Diex, dist Guis, bien le sachiés de fi 

« Que je sui rois de France, d'Orliens et de Paris. 

— Onques mes tel n'oï, ce dist li Sarasins. 

a Maléoite soit France de Mahon qui me fist , 
« Quant ele puet .11. rois tanser et garantir! 
« Mauchief puist ele panre et à mauchief venir! » 
Et dist à l'autre mot : « Je n'ai mie bien dit; 
oc En France croist li blez et si est li bons vins , 
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ce Si i sont li preudome qui ont les cuers hardis , 
c Qui bien doivent conquerre et terres et pais. 
« Où devez vos aler ? ce dist li Arrabis. 

— Si m'ait Diex , dist Guis , cele vile assaillir. 

— Vos ferés grant folie, li paiens respondi. 

« Karles i sist .ni. anz, li rois de Saint Denis, 
(c .LX. mangoniaus i fist as murs flatir, 
a Ains n'i mesfist dedens vaillant .1. parisi. 

— Se Diex plaist , [ce dit] Guis , or i est venus cil 
« Dont hontes et domages vos est à avenir. 

— Par ma barbe mellée , ce dist li Sarasins , 

« Ne cuit pas que soies li rois de Saint Denis. » 
Quant Penfes Guis Tentent, tous li sans li fremist. 

« Seignor, dist Boldans, je m'en voil retorner 
« Et dire à mon seignor que j'ai à vous parlé ; 
a II m'en crera mutt bien , par Mahomet mon Dé. 
a Par Mahomet mon Dieu, que j'ai mon chief doné, 
« Se mes consaus estoit oïs ne escoutez , 
« On vous rendroit la vile sans traire et sans giter. » 
A icele parole s'an est li Turs tornéz ; 
Ains ne tira sa resne si vint en la cité. 
Quant Escorfaus le voit, si li a demandé : 
flc Diva , quel gens sont ce où tu as converssé ? 
— Sire, dist Boïdans, j'en dirai mon pensé : 
« Ce ne sont mie gent, ains sont angre anpené. 
a Certes, s'or les veiés, sor les chevaus montez, 
a Com'li cheval les portent les pies amoncelez, 
a Les escus à leur cous com s'il erent plantez ! 
c Par Mahomet mon Dieu , qui j'ai mon cors doné , 
a Se tut li Sarasin qui de mère sont né, 
« Ne se trestuit li mort erent resucité 
« Et erent là aval en ce champ assamblé , 
« Si fuissent li enfant avoques eus mellé, 
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« Ses auroietit amort ains soleil esconsé. 

u Lor Diex veille por aus , qui les tient en bonté ; 

« Mes li nostre se dorment, qui tuit sont rasoté: 

« Car par le leur nos vient et li pains et li blez 

'X Li vins , la char salée , li pimens , li clarez. 

— Amis f dist Escorfaut , je quit vous i créez. » 

Et dist à l'autre mot : « Païen , or vos armez > 

« Que ja les assaudrons sans point de demorer. » 

Et cil li respondirent : « Si com vos commandez. » 

Lors vestent les haubers , s'ont les hiaumes fermez , 

Et ceignent les espées as senestres costez , 

Et montent es chevaus corans et abrievez , 

Et portent â lor cous les fors escus bandez; 

Les espiels ont saisis , dont li fer sont quarez , 

Et issent de la porte , les frains abandonez. 

Bien furent .xv"*. quant furent assamblé. 

Les gonfanons de soie lessent au vent aler, 

Qui ains ains , qui miels miels pensent d'esporoner. 

Quant Tenfes Guis les voit, s'a Jhesu réclamé : 

(( Glorieus sire père , qui me féistes né , 

« Garissiez hui mon cors que n'i soie afolé, 

« Et sauvés ces enfans que j'ai ci amenez, 

<c C'ancor puissons véoir Karlemaîne au vis cler 

« Et li façon secours à Luiserne sor merl » 

A icele parole commença à plorer, 

Turpins estoit evesque de novel adobez; 

Où qu'il voit les enfans , ses a araisonez. 

a Enfans, dist l'archevesques , à moi en entandez : 

« Alez trestuit à terre , benéiçon prenez. » 

Et il si firent sempres , quant il Tôt commandé. 

Les chiés contre Oriant, les genous aclinez. 

« Seignor, dist l'archevesques, .1. petit m'entandez: 

« Dès le premerain jor que fustes oncques nez 

« De ci à icestui où vos estes antrez 
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a Des pechiés dont vos estes mesfès ne meserrez, 
a Certes, j'en remain pièges ici et devant Dé 
« Que au jor doo joîse vos randrai tous aubez. 
« Chevauchiez par vertu, mar vos esmaierez. 
a Penitance vos doins tele com vos orrez : 
a De ruistes cous ferir sor paien desfaez. v 
Et cil li respottdirent : « Si com vos commandez. » 

Quant Turpins ot sa gent seignie et benéie , 
Et il les out assous de Dieu le fil Marie : 
« Seignor, dist Tarchevesques, ne vosesmaiésmie, 
« Or i ferés grans cous sor la gent paienie. » 
Et cil ii respondirent : a Diex nos soit^en aïe. 9 
Trestuit se commandèrent à Dieu le fil Marie. 
Atant es Escorfaut, le seignor de Nubie; 
La lance porte droite, o& renseigne balie. 
Où voit son latinier, fièrement li escrie : 
c Diva , li quels est rois de France la garnie? 
« Certes , je nel vi onques , si ne le connois mie. » 
Boydans li respont : a Jel vos mostrerai , sire : 
« Vés le là tôt armé à cde targe bise, 
c A celé grant crois d'or où li ors reflambie. 
c II a Tespée ceinte , où durement se fie; 
c Mnlt resamble bien prince qui ait grant seignorie. 
c Par Mahom I c'est li rois de France la garnie. » 
Et Escorfaut respont : a Mult est corte sa vie. 
c Or ne leroie mie por tôt l'or de Pavie 
« C'a cest espiel trenchant orendroit ne l'ocie. v 
Quant li enfes l'entent, li cuers li aUndrie; 
Damedieu reclama, où durement se fie : 
« Clorions sires pères, qui tôt as en baillie, 
a Garissiez hui mon cors de tote vilonie, 
a Et sauvés ces enfans qu'il n'i perdent la vie, 
c C'ancor puissent véoir Karlon de Saint Denise 
Gui de Bourgogne, 2 
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a Et li fâchent secors à Luiserne la riche. » 

Atant es Escorfaut, qui son cheval aigrie, 

Et l'enfes Guis let courre le destrier d'Orcanie; 

Merveilleus cous se donent, qu'il nes'espargnent mie. 

Li païens fierl Guion sor la targe florie ; 

Mes la broigne fu fors, qu'il ne Ta desartie. 

La lance qui fu droite li est es poins croissie. 

Et Tenfes se tint bien, qui an Jhesu se fie. 

Le paien a féru sor la targe florie; 

Ne li fus ne la targe ne li vaut une alie y 

Parmi le gros du cuer le roit espiel li guie, 

Outre li fait passer, ne s'i areste mie. 

A Tabaissier des lanches an chaîrént .m. mile. 

MULT fu fors la bataille à Testour commencier; 
Bien i fièrent ensamble li Guion chevalier. 
Là oissiez grant bruit à Testour commencier. 
Car d'Espaigne an i firent .iiu"^. trebuchier. 
Quant les lances sont fraites, traient les brans d'acier. 
Là véissiés le jor tel estour commencier, 
Tant bras et tante espaulle et itant hanepier. 
L'un mort des^ore l'autre verser et trebuchier, 
Et foîr par ces chans tant auferrant destrier, 
Lor règnes traînant qui erçnt estraier. 
Là véissiez le jor tante teste tranchier, 
Qui as paien torna à mult grant encombrier. 
Qui le jor fust el champ et vousist bon coursier, 
Ja ne l'en estéust à son voisin plaidier. 
Ne ostage livrer por son cheval paier. 
Atant es Cornicas , qui Diex doinst ancombrier. 
Bien fu armés li glous à guise d'ome fier; 
Hauberc ot et bon hiaume et espée d'acier, 
Et tenoit en son poing .1. roit trenchant espier. 
Quant il voit son linage si vilment depecier, 
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Et dit en son corage, s'U^ae le puet vengier : 
« Je ne me prise mie la-monte d'un denier. » 
Quant i'enfes Guis le voit , ne le vout espargnier. 
Qui véist au baron son espiel paumoier, 
Par desus les enarmes et sous Tescu plongier. 
Bien \i péust menbrer de noble chevalier. 
Et Comicas se paine de sa honte vangier; 
Jhesu Cnst le maudie, le verai justicier! 
Il broche Tauferrant, et rois Guis le corsier; 
Mervilleus cos se douent es escus de quartier. 
Li paiens fiert Guion, ne le volt espargnier. 
Tant sont fort li hauberc nés porent ampirier; 
Par droite vive force convint l'espiel brisier. 
Et Penfes Guis le fiert , qui le corage ot fier ; 
Li tains ne li vermaus ne li ot puis mestier 
Que le fer ne li face ou vermeil sanc baignier; 
Tant corn hanste li dure le fist mort trebuchier. 
Lors escrie Borgoigneî por sa gent raiier. 
, Il n'avoit dame en char, tant féist à proisier, 
Ne tenist en sa main son livre ou son sautier. 
Et prie Damedieu , le verai justicier, 
Qtt'il lor enfans garisse de mort et d'ancombrier. 

MuLT fû fors la bataille et mult fist à douter ; 
Sarasin s'esmaierent , ne porent plus durer. 
a Si m*aït Diex , dist Guis , ja les verres torner. 
a Je vos pri , por celui qui se laissa pener, 
a Quant vos verrois paiens sempres les dos torner, 
a Qu'il s'en vodront foîr très dedans la cité , 
a Poramor Dieu de gloire, de si près les suiez 
a Que vos isnelement ensamble o aus entrez ; 
a Que jamais autrement n'ert prise la citez, 
a Karles i sist .m. ans, li fors rois keronez, 
a Ains n'i mesfist dedans .1. denier monéé. x> 
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Et cil lî respondirent : « biex en set nos pensez. >• 

« Sire , ce dist Bertrans , por Dieu , adès ferez , 

a Ociez tout à fais quanqué vous encontrez. » 

A icele parole , es PEscot Gilcmer, 

Et Berart TArdenois et Turpin l'ordené, 

Savari de Toiouse et Estout Palosé, 

Auberi le Borgoing et Jofroi le scné , 

Et chascun en son poing le bon branc acéré. 

Iluec les véissiez si très bien esprover. 

Et l'enfes Guis si est hautement escriez : 

« Baron , or du bien faire et du ferir pansez, v 

Et li François si firent , si ont paiens hurtez. 

Et cil s'an sont foî, si ont les chans lessiez. 

Et li enfant les chacent as bons brans acerez ; 

Jusc'à la mestre porte ne sont asséurez. 

Li Sarasin ne sorent en nul sens i garder 

Que plus de .xv. mile n'an soit o aus entrez. 

Cil qui là sus montèrent furent à sauveté, 

Et cil qui hors remestrent furent niai ostelé. 

Et li enfant les ont le jor toiit découpés , 

Et, quant les ont ocis , en mer les ont gitez. 

Et Penfes Guis fait panre et maisons et ostés , 

Puis a fait par la vile .1. riche ban crier, 

Qu'il facent la vitaille tôt ensamble aporter 

Et garde[nt] que n'en ostent .1. denier monéé, 

Et qui la repondra s'aura le chief copé. 

Et li enfant l'ont fait, quant il l'ot commandé. 

En mult petit de terme en ont tant assamblé, 

Li rois vit la vitaille , s'a tendrement ploré. 

Diek de mult riche cuer se prist à porpanser, 

Bertrant an apela et Berart : « Çà venés. » 

Estout le fil Oedon, Turpin et Gilemer, 

Savari de Toulouse , Auberi le meabré , 

Et Jofroi l'angevin et Hue le séné, 



<5i-^i Gui de Bourgogne. 21 

Et les enfans de France dont il i ot planté; 
Mais sor trestous les autres a Bertrant apeli. 
a Amis, ce dist li enfes, à moi en entandez : 
a Prenez .x"^. murs amblans et sejornez , 
« Et autretant chameus et de bugles assez , 
« Et si soies .x"*. de chevaliers armez. 
' c Droitement à Luiserne là les meconduirés, 
« A Karlon Temperere les me présenterez , 
a De par le roi de France le me saluerés ; 
« Et si fos pri , biaus sire, que bel à lui parlez, 
a Nel tenés pas por vil por ce s'a povertez, 
« Mais à vostre pooir le sien cors honorez. 

— Sire , ce dist Bertrant, à moi en entandez : 

c Por amor Dieu de gloire , qui en crois fu penez, 
a Nos verromes les pères qui nos ont engendrés , 
« Que onques ne véismes an trestous nos aez; 
a Parlerons nous à aus , se vos le commandez ? 

— Par saint Denis, dist Guis, qui mes chiés est donez, 
« Ne par celé corone dont m'avés queroné, 

a C'a Paris me méistes el chief outre mon gré , 
a Ne par la foi que doi au cors méisme Dé, 
c II n'i a nul de vous de si haut parenté , 
a S'il se fait à son père connoistre n'aviser 
c Et il repaire à moi, qu'il n'ait le chief copé; 
« Quar g[e] i vodrai estre à grant joie menez, 
c Et si voil orendroit que vos le m'afiez. » 
Quant li enfant l'entendent, es les vos esfréez; 
Lors remaudient l'eure qu'il Forent queroné. 

Au matin par son l'aube , quant il dut esclairier, 
Lors fu li enfes Guis mult bien aparillié , 
Et va véoir la tour amont sor le gravier. 
Entor lui fait venir les jones chevaliers. 
« Seignor, ce dist li enfes , or vos apareilliez 
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a Et prions Damedîeu, qui en crois fu dreciez, 
a Que il nos laist conquerre ce grant palais plenier, 
« Qu'encor puissons véoir KLarlemaine au vis fier. » 
Et cil li respondirent : a Biau sire, volàntier. » 
Les chiés contre oriant sont à genous couchiez, 
a Hé Diex! ce dist li enfes, qui en crois fu dreciez , 
«c Si m'aîdes tu, Sire , com tu hons et Dieus ies , 
a C'ancor puissons Karlon dedens Luiseme aider. 
Or oez des vertus com Diex ot Guion chier : 
Ainçois c'on fust aie le trait à .1. archer, 
Fendi la tour de marbre par mi, an .11. moitiés; 
Ains là sus ne remest Sarasin ne paien 
Qui là ne fust ocis de piere ou de mortier. 
Et Penfes Guis fait panre et mesons et soliers, 
Si en a fait giter et argent et ormier, 
Les très , les pavillons et les cendaus ploies. 
Bertrans, li fils Naimon, ne s'est pas atargiés, 
Estous, li fils Odon, Berart de Mondisdier; 
Ainçois furent montez .xv*". chevaliers. 
Chascuns fu bien montez sor son corant destrier, 
Et si ont fait trousser les murs et les somîers. 
Bertrans , Estout , Berart , an furent mesagier ; 
De Carsaude s'an issent sans plus de delaier. 
Cil Sires les conduie qui tôt puet justicier; 
Car, ainçois que il voient lor seignor droiturier. 
Aura, chascuns poor de la teste à tranchier. 

Or s'an vont li enfant qui oirrent lor chemin : 
Cil Sires les conduie qui de Teve fist vin , 
Le jor qu'il sist as noces de saint Arcedeclin ! 

A. matin se leva KaHes li fils Pépin. 
Par ire s'est li rois devant son tref assis, 
Et vit amfler ses jambes et ses pies et son vis; 
Ses pies a regardez, dont li cuirs est noircis. 
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O^er en apela et Naimon le ilori , 

Et.Riehart le Normaiit et Sanson et Tierri, 

Et Jofroî le taiHint et Gautier de Berri , 

Et Yvon et Yvôire et Haton et Gondri. 

c Baron , dist l'empereres , entendez enters mi : 

a Si m'jy[t Diex de gloire, qui onques ne manti, 

c Ne puis panre Luiseme, si ai grant pièce sis, 

a Et n'avons pas vitaille à .11. jors acomptis. 

a Por ce m'estovera cest grans siège guerpir ; 

a Certes y je le ferai coredés et maris. » 

Lors a ploré li rois, ne se pot atenir. 

Quant si home le voient , grant pitié lor an prist. 

« E[n] non Dieu, ampereres, dist Naimes li (loris, 

c Ne poés pas vos bons faire ne acomplir; 

« Quant li termes vanra que Jhesu i a mis, 

« Nos panromés la terre sans nés .1. contredit. 

— Naimes, dist l'empereres, Diez vous puist benéir, 

« Et nous envoit secours par le sien saint plaisir 1 » 

Mais por noiant s'esmaient ; ains que soit avespri 

Aura il de vitaille trestot à son plaisir, 

Dont porra bien son ost grant pièce raemplir. 

Et H enfant chevaucent bêlement par loisir; 

Jusqu'à Tost Karlemaine font les chevaus venir. 

Or chevaucent li mes roi Guion le guerrier. 
Et mainent la vitaille dont François ont mestier. 
Bertrant la font mener devant, le timonier, 
Estout le fil Odon , Berart de Mondidier. 

.1. jor sîst Kariemaines devant son tref plenier, 
Et ptora tendrement et esgarda Ogier, 
Et Tierri à la barbe ; et Yvon et Renier; 
Mais il n'i choisi mie RoUant ne Olivier, 
Ains erent es montaignes garder et espier. 
a Baron, dbt i'etnpererei je sui multcorodés 
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« Que jo ai tons enflés les jambes et les pîés. 

c Anuit sonjaj .i. songe , je nel vous quier noier, 

« Que il m'estoit avis, foi que doi saint Richier^ 

« Que estions en France , à Paris , el vergier. 

« Une si bêle gent an issi sans targier, 

c Com se ce fuissent angre qui doivent flamboier. 

« Trestuit communément me chaoient as pies, 

c Et vos , par grant aroor, les en releviés; 

« Et puis revi la nue vers le ciel repairier. 

c Après, si vi sor vos plovoir et gresiltier, 

c Et à mult grans tropiaus la blanche noif negier. 

« Desor vos en ot plus , à celer nel vous quier, 

« S'an féissiés grant part as barons chevaliers. 

c Naimes,distremperere, se Dieu plaist, ce ert biens. » 

Après ce mot regarde les plains de Montiblier, 

Voit venir les enfans qui estoient chargié , 

Les gonfanons de soie contre vent baloier, 

Et choisi la poudrière que mainent li somier. 

Lorsquida Tempereres que il fust engigniés, 

Car il quida que fuissent Sarasins renoiés. 

Ob que il voit ses homes ses prent à araisnier : 

« Baron , dist Pemperere , or de Tapareillier ! 

« Que ancui nos auront li fort escu mestier. 

« Je voi là une eschiele qui Diex doinst encombrier. 

Charles a les enfans véus et esgardez, 
Vit les escus à or et les hiaumes gemés, 
Les gonfanons de soie au vent desvolepés, 
Et choisi la poudrière des grans destriers ferrés. 
Lors quida l'emperere que il fust malmeqés. 
Si quida que ce fuissent Sarasras et Esclers. 
Là ob il vit ses homes ses prent à apeler : 
« Baron, dist Temperere, ortostde Fatomer! 
« Ceste eschiele première nos convient trespasser. 
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— Sire, ce dist Ogier, mult grant tort en atés; 
« Certes, j'ai si les pies et les .11. poins enflés 

c Que je^ ne les porroie en mes estriers bouter, 
c N'a .XXX. de mes cous .1. Sarasin tuer. 

— Baron, dist Temperere, quant morir me verres, 
« La honte sera vostre , reprovier i aurès ; 

« Que jamès en vos vies meillor seignor n'aurés. » 

Et dist à l'autre mot : « Hé Diex ! vous me haés. 

« Ja soloie je panre et chastiaus et cités , 

« Ne me pooit tenir chastel ne fermetés, 

« Ne grant sale perrine, ne mur, tant fust levés ; 

« Ne puis mais noient faire, tous an sui asotés« 

« Quant vous vient à plaisir, Diex, la mort me donés. » 

Lors plora l'emperere, ne se pot contrester. 

Quant le voient si home, si lor en a pesé. 

« Seignor, ce dist Ogiers , or tost de l'adouber t 

« Qui ce fait que il puet on ne le doit blasmcr, 

« Nos irons au besoing , quels soit dou retomer. 

«c Ja Damedieu ne place, qui le mont doit sauver, 

« Qu'en puisse retorner ne tout li .xu. per, 

« Ains soions tuit as armes ocis et decopés. » 

Lors ont les espérons sor les nus pies fremés, 

Que il n'i avoit chauce ne housiau ne soller, 

(Tous porris les avoit li vens et li orés,) 

Et [si] vestent haubers , lacent hiaumes gemez. 

Et ceignent lesespées as senestre costés, 

Et montent es chevaux corans et ahrievés : 

Ne menjuent de fain, d'avoine ne de blés, 

For que herbe de cbans, d'araines et de prés. 

Et pendent à lor cous les fors escus bouclés, 

Pristrent les roides lances as gonfanons fermés. 

Bien furent .xv°>. quant il furent armé; 

De .liii. pars se sont parti et desevré. 

Et !i oois les cooNnande au cors méismes Dé 
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Qu'il les puisse conduire et maint à sauveté^ 

Et 11 baron chevauchent as gens cors honorés : 

En .1. val , lés .1. tertre, là les ont encontrés; 

Ce furent li enfant qu'il orent engendrés. 

N'i avoit fors des cous de maintenant doner. • 

Quant virent les escus croissus et painturés, 

Lors set bien li dus Naimes que de France sont nés; 

S'il ot en son cuer joie , ne l'estuét demander. 

Lors broche le cheval , celé part est aies. 

Trestout le premerain que il a encontre , 

Ce fu son fil Bertrant , que il ot engendré. 

Onq\ies mais ne le vit an trestot son aé. 

Et quant Naimes le vit , si l'a plus enamé 

Que autant n'ama home en la crestienté. 

Il le prist par le hiaume, contremont l'a tiré, 

Gentement le salue , ne Pà pas ranposné : 

« Cil Damedieu de gloire qui maint en trinité 

c Saut et gart ces enfans par la soe bonté 1 

ce Enfant , d'ont estes vos ? De quel terre estes nés } 

a Estes vos marchéant qui cest avoir menés? 

ce Se vous le volés vendre à deniers monéés, 

« Karles li empereres vos en donra assés. 

a A or et à argent sera mult bien pesés; 

a Ja ne serés mais povres an trestous vos aés. » 

Et Bertrans respondi , qui gentils est et ber : 

« Cil sires vos garisse qui en crois fu penés! 

« Ne somes marchéant, ne l'avons acheté; 

« Ains somes né de France où croissent li vin cler, 

c Home somes au roi qui tant fait à loer. 

« Et vos, de quel terre estes , qui ma resne tirés? 

a Comment avés vos non , qui si m'araisonés ? 

— Par mon chief, dist Dus Naimes, je dirai vérités: 

« On m'apéle Naimon, et sui des .Xll. pers. » 

Quant Bertrans vit son père , s'a le cuer si serré 



tii^^-Ui Oui de Bourgogne. 27 

Que d'une grant loée ne pot sor pies ester, 

Por ce qu'il ne l'osa baisier ne acoler, 

Q^ li enfesGaien li ot bien devéé; 

A poi qu'il ne chai de son destiîer armé. 

Après a respondn , si a haut escrié : 

c Dahais ait qui evxhaut, ce dist Bertrans li ber. 

c Poi vos doit vostre famé et vostre fils amer 

« Que onques ne véistes an trestot vostre aé I 

— ' Ha Diex ! ce dist dus Naimes , ai ge fils engendré ? 

— Oïl, ce dist Bertrant, .1. mult biau bacheler. 
« N'a encor pas .1. an que il fu adoubés; 

« N'est pas gratndres de moi, bien est de mon aé. 

« Par icel saint apostre c'on quiert en Noiron pré, 

c Je li oï sor sains et plevir et jurer 

c Que , s'il vos puet en champ véoir et encontrer, 

« Il vous fera la teste fors du bu desevrar. 

a Lessié avés sa mère en longe veveté. 

— Si m'ait Diex , dist Naimes , or puis le sans derver, 

« Quant je oi de ma feme et de mon fil parler, 

ce Que je onques ne vi en trestot mon aé ! » 

Li dus Oedes de Lengres ot mult cuer de baron; 
Il broche le destrier qui li cort de randon, 
Prist son fil par la resne, qui mult ert gentils bon. 
Envers lui le sacha , si l'a mis à raison, 
a Amis , ce dist li dus , comment avés vos non ? 

— Sire y ce dist li enfes, Estons m'apele on, 

« Nés sui de douce France, bons sui le roi Guion, 
« Qui envoie à Karlon vitaille et garison ; 
« Onques nel vit mes sire, si li a fait tel don. » 
Et dist Huedes de Lengres : a Je le tien à bricon, 
a Quant il corone a prise deseur le roi Karlon; 
a II en pendra encore à grant destruccion. » 
Quant Estous l'entendi, si fronci le guemon 
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Et rooiile les ieus, samblant fait de félon. 

Oh que il voit son père, si li dit sans reson : 

c Par mon chief, dans yiellars, je vos tien à bricon, 

« Quant vos issi mesdites du riche roi Guion ; 

a Onques meillor de lui ne chauça d'esperon. 

a Par icel saint apostre c'on quiert en pré Noiron , 

a Par poi ne vos arrache la barbe et le guernon, 

a Ou que ne vos porfent entresci qu'el menton. » 

Et dist Oedes de Lengres : a Tu as mult verai non : 

a Tu es fel et estons ; Estons t'apele Ton. » 

Ll dus Tierri d'Ardane a brocié le destrier, 
Pnst son fil par la resne , Berart de Mondisdier, 
Envers lui le sacha , si li prist à huchier : 
c Amis , comment as non ? Garde nel me noier. 

— Sire, j'ai non Berart , i'enfes li respondié; 

« Hons sui au roi Guion , qui tant fait à proisier, 
« Qui envoie à Karlon ces murs et tes somiers , 
a Et tuit sont de vitaille et trossé et chargié. 
« Et vos , de quel terre estes , qui ma resne sachiés ? 

— J'ai non Tierri d'Ardane et sui .1. chevaliers.» 
Quant Berart vit son père, mult an fu coreciés, 
Por ce qu'il ne l'osa acoler ne i)aisier. 

Que li rois de Borgoigne li ot fet fiancier. 

Et dist à l'autre mot : «LDahés ait qui en chiet! 

c Fil à putain , gloton , lechiere , pautonier, 

a Si vos demaine Karles comme ronci trotier, 

< Qui portés par Espaigne vos fers comme somier; 

« Je vos pri par amors que ma resne laschiés. » 

Quant Tierris l'entandi , n'i ot que corouder. 

« Enfans, ce dist dus Naimes, entendes envers mi : 
« Comment a non vos rois ? Gardés n'i ait menti. 
« Certes 2 oa le devroit vergonder et hooir. 
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c Quant il veut Karlemaine son roianme tolir, 
a Si ie velt de sa terre fors mètre et départir. 

— Que vos a il mesfait? Bertrans H respondi, 

c Que ains an tote France n'ot ne chastd ne cit, 
c Ne n'i reçut de rante vaillant .1. angevin, 
c Et si riche présent si vous envoie ici 1 

— Si m'ait Diex, [dîst] Naimes, por nul mal ne ledi. 
c Où fn pris cis avoirs ? Gardés n'i ait manti. 

— Il fu pris à Carsaude, Bertrans li respondi. 

— Quant i venistes vos , dist Naimes li floris ? 

— Cis jors est li cinquimes , por voir le vos afi, 
c Certes nos Tasaillimes à .1. mardi matin, 

« Et si fil le jor prise , ains Teure de midi, 
c Là fu pris cis avoirs , par foi le vous afi. » 

— Si m'ait Diex , dist Naimes , onques mais tel n'oi : 
c Karles i sist .111. ans, li rois de Saint Denis; 

a Si fist bien en .1. jor perieres .XX. jalir, 
« Maisdedens n'i mesurent vaillant .1. angevin. 

— Que Damediex le het , Bertrans li respondi ; 
c Car li rois tout en France as dames lor maris. 

— Enfans, ce dist Tierris, entandez ma raison : 
c Je vos pri, por celui qui Longis fist pardon, 
a Qne ne dites le roi nule riens se bien non ; 
a Tost vos feroit toiir les chiés sous les mentons. 

— Dahais ait, dist Berars^ qui le doute .1. boton ! » 
Tant chevaucent ensamble que au tref le roi sont. 
Et troverent le roi devant son pavillon , 

Sa main à sa maissele , comme voir dolanshon. 
Premerains descendi Bertrans , li fils Naimon , 
Et avoques descendent li chevalier Guion. 
Bertrans parla premiers, qui fu fils de baron. 
Et salua le roi par mult fiere raison : 
c Cil Damediex de gloire,, qui Longis fist pardon, 
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« Et SQsdta de moitié cors saint Lasaron, 

« Si herberja saint Père el chief de pré Noiron , 

a Marie Madelaine féis[t] lo vrai pardon , 

c Si comme ce est voirs et nous bien le créon , 

a Rois , si vous doint il panre des paiens vengison ^ 

c Et de ceus qui ne croient la sainte Asension , 

« Et saut et benéie l'emperéor Charlon ! 

a De par le roi de France .1. présent vos faison 

« De .X™. mules trossés de garison, 

« Et trestotts ces chameus et bugles qui i sont. 

« Se le savez garder et mener à raison , 

a .VII. ans an porroîs vivre et vostre compaignon. » 

Karles ot la parole, si besse le menton 

Et roeille les eus, samblant fait de félon. 

Tost et isnelement est saillis contremont ; 

Ob que il voit Bertrant , si Ta mis à raison : 

a Diva, a il en France autre roi se moi non ? » 

Et respondi Bertrans : « Nous ne vous connoisson , 

a [^Si tenum de nuli for sul de rei Guion , 

ft N'unkes en nostre tans n'i ot rei si lui non. 

« ^t si vos estes Karles ki fu à Morilon ,] 

« C'or pléust ore à Dieu qui Longis fist pardon 

<x Que Âiissïés en France , à Pans , sa maison , 

a Et si fuissent les dames de par tout le roion , 

« Et si tenist chascune en sa main .1. baston ; 

a Ja vous batroient tant le dos et le crépon 

a Que n'i vodriés estre por Tonor d'Avalon ; 

a De lor maris avés faite desevroison. 

— Par saint Denis! dist Karles, vous dites voir, baron ; 

a Dont jo ai sor le cors pechié et mesproison. 

a Amis , ce dist li rois , à moi en entandez : 
a Où fu pris cil avoirs que vos me présentés ? 
— Il fu pris à Carsaude, dist Bertrans li sénés. 
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— Quant i venistes vous ? dist Karles li menbrez. 

— Sire, hui a .XV. jours acomp]is et passez. 

« Certes, nous l'asailliroes quant solaus fu levez; 
c Par Dieu 1 ele fu prise ains soleil esconsé. 
« Là fu pris cis avoirs que vous ici véés; 
« Je nel di pas por ce que n'en aions assez 
a Que nos avons de France avec nous amenés. 

— Si m'ait Diex, dist Karles, onques mais n'oî tel. 
a Comment a non vo sire? Gardés ne me celés. 

— Sire, Guis Tapele on ou païs où fu nez. 

c El roiaume de France n'a plus bian bacheler, 
« Ne meillor chevalier por ses armes porter; 
« Il est boins chevaliers et plains de loiauté. 

— Por Dieu, dist l'emperere , de quel terre est il nez ? 

— Sire, ce dist Bertrans, de France le régné. 
— Amis, dist l'emperere, et de quele conté ? 

— Je ne le vos diroie por canque vous avés. » 

— Par Saint Denis, dist Karles, qui mes chiés est donés, 
a S'as mains le puis tenir, tous ert ses cors fines; 

« Je le pandrai as fourches, ja n'an ert trestornés, 
a Et si sera vilment à chevaus traînés 
a De Rains jusc'à Orliens, voiant tôt le barné. » 
Quant Bertrans l'a oî, à poi qu'il n'est desvés; 
S'il ne fust rois de France, mar le séust panser. 
Neporquant si respont auques de sa fierté : 
« Que vous a il mesfait, dist Bertrans 11 senez, 
« Que ains an tote France n'ot chastel ne cité, 
« N'an i reçut de rante .1. denier monaé? 
« Trestot le premier jor que il fu coronez, 
« Que quidames en France dormir et reposer, 
« Nos fist il après vos chevauchier et errer, 
a Et si riche présent vos a fait aporter. 
« Bien est aparissant que mestier en avés : 
a Je voi trestous vos homes et velus et anflés 
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« A paines puet chascuns sor ses .11. pies ester; 

« Ne vos ne poés mie sor .1. chevai monter, 

« Ains avés .1. baston à coi vous apoés. 

« Je quis que cis bienfais nos ert à mai tomes. 

« Quant vos le menaciés , n'estes mie sénés ; 

« Mais, se sages faissiés, vous Tan séussiés gré. » 

Quant l'entent Temperere , si a le chief cliné ; 

Et quant il se redrece , si s*est haut escriés : 

« Par saint Denis de France , vos dites vérités ; 

« D'ore en avant sera mon dru et mon privé. 

« Benéoite soit Teure que il fu angendrél » 

Atant es vos Rollant et Olivier son per, 

Qui vienent des montaignes dont il sont dévalé. 

Quant voient les somiers , grant joie en ont mené. 

Les enfans esgarderent, que bien sont atome. 

c Biaus niés , dist Temperere , Rollans, avant venez , 

« Si orrois teus noveles dont vous joians serés : 

« II ont fait roi en France d'un mult biau bachelier; 

c Mais il n'a si riche home an la crestienté, 

c Ne meillor chevalier, si com on m'a conté. 

c II est bons justicier; ja mar le mescrerés. » 

Quant Rollans l'entendi , si a .1. ris gité: 

c Sîre^ ce dist li cuens, il ont mult bien ovré. 

« S'il est si gentils hon com je vous oi conter, 

« Vos li laisserés France à tous jors à garder, 

« Et vos panrois Luiseme ; bien vous en guerirés. » 

Quant i'entandi Karlon , si a le chief crollé, 

Qu'il set bien que ses niez Rollans l'a ranposné : 

o Haï glous, dist l'empercre, com tu es forsenél 

« Ains ne me fu par toi .1. bons consaus donés. » 

Par poi que nel feri de son gant sor le nez. 

a Sire , dist Olivier, mult grant tort en avés : 

a II a .xxvii. ans acomplis et passés 

c Que je ne jui en sale ne en palais pavé. 
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« Mes par chans et par terre et par vaus et par pri^, 

« Et tant avons sosfert de pluies et d'orés, 

« De grans fains et de sois et de chaitivetés 

« Que nel.porroit escrire nus clers tant soit tetrés; 

« Et or, sans achoison , si fort nos ranposnés ! 

A l^e mes , par cel Seignor qui an crois fu penés, 

« Ja ne verrois .vil. jors acomplis et passés 

a Que je m'an quit en France ariere retorner. 

a Ne vi pieça ma mère, qui tant fait à loer^ ' 

a Ne Aude , ma sereur, qui le viaire a der. 

— Par mon chief , dist Rollans , je ferai autretel. 

a Laissomes ce viellart qui tous est assotez ; 

« A .C"^. dyables soit ses cors commandés 1 b 

Atantes Ganelon et son compain Hardré; 

Cil Sires les confonde qui an crois fu penés ! 

Olivjer de Viane a par non apelé : 

« Damoisiaus debonaires, à moi en entandés : 

« Bien sommes .xv°>. del meillor parenté , 

« Qui tuit avons sor sains et plevi et juré 

a Que nos an douce France an devons retorner. 

a Pris avons les chastiaus , les bours et les cités ; 

« Canque nous avons fait sera tout oblié. 

« Or vienent cil garçon qui de France sont dé, 

a Qui sont de nos avoirs manans et asasés, 

« Et amainent leur roi que il ont queroné. 

« Par force nos toldroit totes nos hérités; 

« Mais, par ce saint apostrec'onquiert en Noironpré, 

« Se volés otroier la moie volante , ' 

« Ja seront cist mesage ocis et découpé. » 

Quant Karles Tentandi , si a le chief cliné ; 

Et quant il se redrece, s'apela son bamé. 

L'emperere de France en apela Ogier, 
Et Naimon à la barbe et Tierri et Renier, 
Gui de Bourgogne. ) 
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Richart de Normandie et Sânson le guerrier, 

Et Yvon et Yvoire, Hâton et Berangier; 

Et s'an a regardé Rollant et Olivier. 

Et s'i est Ganelon et dant Hardré ses niés, 

Tiebaut et Alori , le cuivert renoié. 

a Baron, distl'emperere, etcar meconsoilliez: 

a II ont fait roi en France de Guion le guerrier, 

a C'a moi n'a mon pooir n'an prtstrent ains congié.» 

Quant Naimes Tentandi , sel prist à araisnier; 

Par mautalent regarde le bon danois Ogier. 

« Baron , dist Tempérere , trop vos voi aquoisier. 

— Sire, dist Ganelons, je palierai premier : 

« Mult est de sens mauduit , ne vous set consoiller, 

(K Et de vostre demande ne vos set apaier. 

<x II ont fait roi en France d'un cuivert pautonier, 

a Qu'à vous n'a vo pooir n'an pristrent ainscongié; 

« Certes , c'est une chose dont vos doit anoier. 

« Or, faites la vitaille maintenant deschargier, 

a Si la faites livrer as barons chevaliers , 

« As princes et as dus et as contes prisiés. 

a Gardés poVres n'an ait vaillant .iiii. deniers, 

« Que tost sèroit gastée, se vous lor otroiez; 

c Puis, faites les enfahs trèstous nus despoiller, 

a C'ancor nos pueent bien lor dras avoir mestier. 

« Puis , lor faites lier et les mains et les pies 

a Et faites à chascun une cordé lacier 

« Par desous le menton, fort estraindre et lier, 

a Si les faites noer as keues des somiers, 

a Et si faites nostre ost meintenant deslogier, 

a Et aies sor Guion , ce cuivert pautonier, 

a Et si faites ses homes ocire et detranchier, 

(K Et lui méismes faites as forches ancroier : 

« James ne vous porrois plus behemént vangier. » 

Qyant Karles l'entendi, n'i ot que corouder. 
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Dus Naimes de Baitiere an est saiUis an pies : 

Son mantel lest chacir, qu'est à or entailliés , 

Sa barbe H baloie jusc'au nen du braier, 

Par desour les oreilles ot les guernons treciés, 

Derier el haterel gentement atachiés ; 

Mult resamble bien prince qui terre ait à baiilier. 

A sa vois qu'il ot clere commença à huchier : 

c De Damedieu le père, qui le mont doit jugier, 

c Soit honie la char à itel conseillier^ 

c Et maudis soit li rois qui vos a à baillîer, 

a S'il selonc vo servisse ne vos rent le loier. » 

Quant Ganelon l'entent, le sens quida changier; 

Nel vausist avoir dit por plain .1. val d'ormier. 

c Sire , dist li dus Naime , entandés ma raison : 
« Ne créez la parole ne cotheil Ganelon ; 
« Vos an repantiriés, par le cors saint Simon. 
« Ne volés pas odre les mesages Guion , 
a Que li enfant sont né de nostre région. 
« Encor vos dirai plus , empereres frans hon : 
« Espoir mes fils i est ou l'Ogier le baron , 
c Ou Tieri ou Renier, ou le riche Sanson, 
« Ou Richart le Normant, ou le bon duc Odoo. 
« Mais faites deschargicr la vttaille à bandon, 
« Si en faites livrer à vostre ost par raison , 
c Si que povres ne riches n'an ait fors que par don. 
c Pub , prenés les enfans qui sont de grant renon , 
c Ses faites envoier en vostre région , 
« Jusc'à demain à l'aube que il s'esveilleront. 
a Lors , si mandez au roi grans mercis de son don , 
c Et vos viegne secorre por Dieu et por son non ; 
a Et si laissiés ester le consoil del félon. » 
Quant Ganes Tentendi , s'an ot grant marison. 
Il en a apelé Hardré, son compaignon, 
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Tibaut etAIori et ceus de Morillon, 

Et le riche linage qui ait maléicon : 

Bien furent .XV"^. li encrimé félon. 

II jurent Damedieu, qui soffri passion, 

Que il feront encore dolant le duc Naimon, 

Rollant et Olivier, Femperéor Charlon. 

N'en mantirent de mot; li cors Dieu mal lor dont! 

Que puis les vandi Ganes au roi Marsilion , 

Et traï par envie les .XII. compaignons; 

En Reinschevaus morurent à grant confussion^ 

Huimès porrois oïr une bone chançon; 

James par jugléor tele n'orra nus hom. 

Ganelon s'an repaire. Durement fu irés , 
Et jure Damedieu, qui an crois fu penés, 
Qu'il les fera encore coréens et irés. 
Et Karles s'an repaire as loges et as .très, 
Puis a fait destrousser les mules afeutrés, 
La vitaille par Tost partir et deviser. 
Onques pçvres.ne riches n'an fu de part ostés, 
Chascuns selonc sa puissance et selonc sa bontés ; 
Contremont là grant ost en avoit à plante;^. 
De boiyre et de mangier fu chascun asasez; 
Tuit benéissent l'eure que Guis fu coronez. 
«i Naimes, dist Temperere, biaus sire, çà venez: 
<x Véés vos cel enfant qui Bertrans est clamez ? 
a Damediex me confonde, qui en crois fu penés, 
« Se il n'est vostre fils, de vo famé angendrez; 
« Je nel vi onques mais, mais bien l'ai avisé. 
— N« sai, ce dist dus Naimes ,< mes félon l'ai trové. 

— Sire Tierri d'Ardane, dist Karles au vis fier, 
« Véés là cel vallet qui tant fait à proisier ? 
« On l'apele Berart, si est de Mondisdief; 
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« Damediex lAe confonde , qui tôt puet justicier, ' 

« Se il n'est vostre fils et de vostrc moiller. 

— Ne sai, ce dist Ticrris, foi que doi saint Richier; 

« Il me clama jehui félon et pautonier. 

«c Mais faites les huimès avoc vos herbergîer. » 

Et respont Tempereres : « Bien fait à otroier: 

« Enfant , dist Tempereres, à moi en entandez : 
« Il vous éovient huimez avec nous osteler. » 
Et cil ont respondu : « A vostre volenté. » 
Le duc Hue de Lengres a H rois apelé : 
ce Dites as AIemans«que il vuident leur très , 
« Si faites ces enfans richement osteler, 
« Jusc'à demain à Taube, que il soit ajorné. » 
Et cil li respondirent : « Si com vos commandez. » 
Tost et isnelement est ou cheval montez ; 
As Alemans a dit que il vuident lor trez. 
L'empereres de France i fait Bertrant mener, 
Ses autres compaignons i fait o lui aler ; 
Et cil se sont assis bêlement par les trez. 
Bertrans, li fils Naimon, le prist â apeler. 
« Seignor, ce dist li enfes , à moi es entandez : 
« Je vos proi, por celui qui en crois fu penez, 
« Que vos tôt coiement huimès vos contenez. 
a Mangiez à mult grant joie et à reson bevez ; 
ce Et ne vos chaille mie du roi Guion palier, 
a Ne qui est li suens pères et li siens parentés ; 
« Que Karles remper[e]re est tant gentils et ber 
« Que bien tost nos feroit espier et garder, 
a Savoir s'il nos orroit du roi Guion palier, 
c Ne qui est li siens pères et li siens parantez. 
c Et je ne le vodroie por .1. mui d'or comblé, 
« Que jamais à Guion n'oseriens retorner. » 
Et li enfant respondent : a Si com vos commandés , 
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« Et nos nos contendrons comme vos miels vodrez. » 

L'EMPERERB de France fist forment à proisier ; 
Odon en apela et Naimon et Ogier, 
Et Tierri TArdenois , et Richart et Renier, 
Et les barons de France , qui mult font à proisier : 
« Seignor, dist Temperere , montez sans detrier, 
« S'irons à ces enfans parler et acointier. » 
Et cil ont respondu : « Bien fait à otroier. » 
Lors monta meintenant Rollans et Olivier; 
Et tuit li autre après, sans plus de Tatargier; 
Jusc'às très as enfant ne volrent detrier. 
Premerains les choisi Berart de Mondisdier; 
Où que il voit Bertrant , sel prist à araisnier : 
« Damoisiaus debonaire , vés ci Karle au vis fier, 
« Et si est vostre pères trestout ou premier chief. 

— Ausi i est li vostres, Bertrans li respondié. 

« Seignor, ce dist Bertrans, vostre reson bessicz, 

<c Que ne vos oie Karles, Tempereres proisiez. » 

Estes vos Pemperere qui descendi à pié. 

Encontre lui se dresce Bertrans li mesagiers , 

Auberis li Borgçins et Hues Tenvoisiez, 

Estons, li fils Odon, Berart de Mondisdier. 

L'emperere de France les en a araisniez : 

« Enfant , ce dist li rois , de Dieu soiez seigniez 

a Et de la sainte crois où il fut traveilliez ; 

ce Je suis à vos venus parler par amistiez. » 

Et li enfant respondent : a Diex an soit graciez. » 

Karles li empereres joste Berart s'asiet. 

Et Turpins Tarchevesques est assis dalés lié. 

Karles en apela Bertrant le mesagier. 

« Amis , dist Tampereres , faites pais , si m'oiez : 

« Quels hom est vostre sires? Gardés nel me noiez. 

— Par mon chief, fait il, sire, mult est bien enseigniez.. 
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— Si m'ait Diex , dist Karles, il fait nuit â proisier; 
flt Mes fors que d'une chose me puis malt merviller, 
a Quant il corone a mise , sans mon loz, sor son chief. 

— Que vos a il mesfait ? disl Torpin au vis fier. 
« Ains n'ot an tote France ne chastel ne plessié , 
a Ne n*i reçut de rante vaillant .1. sol denier. » 
Et Berart respondi : « Il dit voir par mon chief. 

— Et les dames que font? dist Karles li proisiés. 

— Sire , ce dist Berars , à celer nel vous quier, 
« En chars et en charetes lesfesons charier; 

« Si i vient vostre suer, à celer nel vous quîer, 
« Et si i vient bele Aude, la soreur Olivier. 9 
Quant Rollans Tentandi , s'an est plus merviliiés. 
Où que il voit Bertrant, sel prist à araisnier, 
Tost et isnelement le corut enbracier : 
a Damoisiaus debonaires, par la vertu du ciel, 
« S'or eusse avoc moi palefroi ne destrier, 
a On bon faucon mué ou ramage esprevier, 
a Certes gel vos douasse de gré et volentier. 

— Sire, ce dbt Bertrans, à celer nel vos qnier, 
« Quant vos serés en France venus et repairiès, 
a Et aurés recéu vos rantes et vos fiés , 

a S'adont faites por moi , bien vos doi mercier. 

-—Si m'ait Diex, dist Karles, bien estes enseigniez. » 

A icele parole en est levez an pies. 

a Enfant, fait [l'empereres] , je vos demant congié , 

« A ce Dieu vos commant, qui en crois fu dreciés. » 

Au départir qu'il firent plorerent de pitié, 

Et si plorent andui Rollant et Olivier. 

L'emperere de France an retoma arier, 

Devant lui regarda, si choisi .1. paumier, 

Qui ot espié et paume et chapel en son chief. 

L'emperere de France le prist à araisnier : 

« Car me prestes vos dras, qui ne sont pas antier. 
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a Et si vestez les miens , qui sont riche et mult chier. 

— Volentiers , à non Dieu » , ce li dist li paumiers. 

Entre lui et le roi sont andui despoillié. 

Karles vesti la guige, mist le chapel el chief, 

Les housiaus a liez desi au col du pié , 

L'escherpe cordowane a à son col lacié; 

Il a pris le bordon grant et gros et antier. 

Karies se regarda , si vit blanchir ses pies ; 

En sa main tint li rois .1. quenivet d'acier, 

En plus de .xxx. leus en fait le sanc glacier, 

Après les a boutés en .1. tas de fumier ; 

Mult par furent hideus quant les en a sachiez. 

Il en a apelé le bon Danois Ogier. 

a Amis, ce dist li rois, mult me puis merviiler : 

a II ont fait roi en France de Guion le guerrier, 

a A moi n*à mon pooir ne pristrent onc congié ; 

a Certes, c'est une chose dont me puet anuier. 

a Par icel saint apostre que quierent penancier, 

<K Ne voil que Tan me tiegne à coart n'a lanier, 

a Que je encor ne puisse monter sor mon destrier 

a Et porter mon escu , ferir dou branc d'acier. 

« Je m'an irai léans la cité espier, 

a Savoir où li mur sont plus legier à percier. 

a Ja Dainedieu ne place qu'en puisse repairier 

a S'aie eu paor de la teste tranchier; 

a Qui la novele an voist à Guion le guerrier, 

« Qu'il me crieme et redoute de la teste tranchier. 

—Sire, ce dist Ogiers, bien fait à otroier. 

a Jhesu de sainte gloire vos en doinst repairier. 

— Ogier, distPamperere, à moi en entandez : 
a Je m'an irai léans espier la cité; 
« Quant vos sarôis por voir que g'i serai antre, 
« Ogier, prenés mes armes et mon escu portez, 
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ce Tost et isnelement sot mon cheval montez , 

« Que bien le reconnoissent Sarasin et Escler. 

ce Assailliez à la porte et Naimes li barbez, 

« S'aiez en vo compaigne au^. ferarmez. » 

Et cil li respondirent : « Si corn vous commandez. » 

A icele parole, s'an est Karles tornez, 

De ci que à Luiseme ne s'est asséurés , 

A la porte bauvere qui siet desus la mer; 

Venus est au guichet où il devoit passer. 

Or escoutez dou roi com s'est desfigurez : 

Le col vers les espaulles commença à trembler, 

Et ot la bouche torte contremont vers le nez. 

Venus est au guichet , aine, ne li fu véez. 

Or escoutés dou' roi com s'est desfigurez : 

Il traîne sa hanche comme s'il fust quassez; 

Contremont vers la tor commença à errer. 

.1. vensataint le roi qui l'a desfiguré, 

Qui li a le chapel de la teste gité ; 

Lors li parut la face et la bouche et le nez« 

Es .111^. chevaliers fervestus et armez, 
Qui gardoient la porte de la riche cité. 
Boydans de la porte a premerains parlé : 
Ce fu .1. latiniers qui en France ot esté; 
Bien connut Karlemaine, le fort roi coroné. 
« Seignor, dist [Boydans] , entandez mon pensé : 
« Véistes onqùes mais Karlon au poil mellé ? 
a Vés le là où il vient espier la cité. 
« Il va à Aquilant nostre seignor parler; 
c Ja le suirons après sans plus de demorer, 
c Si li todrons la teste, sans plus de l'arester : 
« Einsi nos porrons bien dou siège délivrer. » 
Quant Karlemaines ot celé gent si parler, 
Ne fu pas de merveille s'il an fu esfraez ; 
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Damedîeu le voir père an prist à apeler : 

« Glorieus sire père, par la vostre bonté ^ 

« Ensi comme Longîs vous feri ou costé, 

« Ensi comme c'est voirs , si me puissiez sauver, 

« Qu'encor puisse véoir Guion le bacheler, 

a Et le secors de France que tant puis désirer. » 

Contremont vers le ciel an prist à regarder, 

Vit entr'ovrir le ciel jusc*à lamaïsté, 

Et une crois saintisme qui gete grant clarté ; 

De toutes pars le tienent .iili. angres anpené. 

Paor ot Pemperere , si s'est jus acliné. 

Saint Gabriel li angres s'est à lui dévalé; 

Il li dit en l'oreille coiement , à celé : 

« Empereres de France, envers moi entendez: 

« N'aies mie paor, tu es à sauveté, 

« Que cil te conduira qui t'a ci amené. » 

L'empereres l'entent, si est resvîgoré; 

Vers le ciel anclina , errant s'an est tomez. 

Jusc'au maistre palais ne s'«st asséurez , 

Ettrova Aquilant desous .1. pin ramé,; 

Entor lui .xxx. rois richement coroné; 

Por doute de Karlon l'ont léans anserré. 

Atant es le Viellart o le guernon meilé. 

Sour le bordon de fraisne s'est li rois acostez. 

Et salue Aquilant com ja oïr porrés , 

En langage grejois , que tous les latins set : 

<K Mahomet vos saut, sire, vos et vostre bamél » 

Aquilant le regarde, si li a demtandé 

D'ont il vient et où va, de quel terre il est né. 

a Sire, dist l'eitiperere, je dirai vérité: 

a Je sui nez de Paleme, l'amirable cité, 

«c Et si revien de Meque où je ai converssé. 

« Je i portai m* offrande le premier jor d'esté; 

a Mes Karlemalne a si les chemins anoombrez 
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« Paumier ne mesagier n'i ose trespasser 

« Qu'il ne perde la teste ains qu'il soit outre alez; 

« Et c'est mult grant merveille quant j'en sui eschapé. 

« L'autrier fui à vo père, le fort roi Macabre; 

« Il vos mande par moi salus et amistés, 

« Et vos prie et commande, ja mar li cèlerez, 

« Gardés bien ceste vile et vostre honor prenez. . 

« Ainçois que la quinzaine et li mois soit passez , 

« Vos envoierail .c™. Turs armez, 

« Dont serois vers le duc garantis et tansez; 

« Par force ert li rois de son siège getez. 

« Mahomet vos destruie où vos créance avez, 

a Se vos le poez prendre, se vos ne le pandez. 

— Paumiers , dist Aquilans , teus noveies portez 

ft Dont vos serois anqui manans et asasez. » 

Li Sarasin qui virent le roi de France antrer 

Le sivirent après sans plus de demorer. 

Atns que Boîdans Tait de riens araisoné, 

Le saisi par la barbe dont li peus est mêliez, 

Envers lui le sacba, roidement Ta tiré; 

Puis li a dit : a Dans viels, anvers moi entendez, 

a Que je vos ai mult bien quenu et avisé; 

« De tout autre martin vos convenra parler. » 

Quant l'entent l'emperere, si refu esfraés. 

De mult très riche engin se prist à porpanser. 

S'il li laisse plus mot de la bouche parler, 

Il li en puet mult bien à grant meschiés torner. 

Il haucha le poing destre qu'il ot gros et quarré , 

Parmi le chaaignon li a tel coup doné 

Qu'il li froisse et esmie le maistre os moelé , 

Les .11. eus de la teste li a fait jus voler; 

Très devant Aquilant l'a jus mort craventé. 

Et Aquilant s'escrie : « Ce paumier me prenés ; 

v Orandroit ert pandus sans point de demorer. 
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— Par Mahomet, mon Dieu, fait li rois Salaires ,* 
« Plus vos a il mesfait que li paumiers assés. 

« Vos dites grant merveille et si antreprenez , 
« Qu'il le prist par la barbe, sans point d'aresoner. 
^ ce S'il li éust mesfait, bien li fust amande; 
fit Vos Pen féissiés droit volantiers et de gré. 
« La venjance en a prise, et sans lui desfier; 
<c S'il l'en est meschéu , n'en fait mie à blasmer. 
a Se li paumiers a droit , si l'en laissiez aler. » 
Aquilant li respont : « Vos dites vérité, 
«c II n'aura mes hui garde de mort ne d'afoler. » 
Atant es .1. garçon corant et abrievé. 
Où qu'il voit Aquilant, si li a escrié : 
«c Aquilant, gentils rois, trop poez demorer : 
c Ja perdrois ceste vile, se vous ne vous gardez, 
oc Karles assaut as portes, li fors rois coronez; 
ce II a le pont brisié et empli le fossé. » 
Quant Aquilant l'entent, si s'est haut escrié : 
a Or as armes, baron! gardez n'i demorez. » 
Et il si firent sempres, quant il l'ot commandé. 
Il méismes ses cors est maintenant montez; 
Où qu'il voit le paumier si est haut escriez : 
« Paumier, dist Aquilant, frère, ci m'atandez; 
« Je revendrai à vous quant l'assaus ert reroés; 
c Tant vos donrai dou mien que bon gré m^en saurez. 

— Sire , dist l'emperere , si com vos commandez. » 
Puis dist entre ses dens : <x Atandus n'i serez. » 
Aquilant de Luiserne est à l'assaut alez. 

Karles li ampereres est an estant levés, 
Parmi les orbes rues commença à aler 
Et regarda la vile et de lonc et de lé, 
Et voit les murs si fors et si bien séélé 
Qu'il ne doutent assaut d'ome de mère né. 
Lors s'en vait à la porte, qui fu d'antiquité. 
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Li Sarasin des murs commeacent à crier : 
« Paumiers , se tu t'an vas , il t'auront ja tué. 9 
Et iCarles ne dit mot , ains a tout escouté. 
Venus est au guichet , ains ne li lu yaez , 
Et , quant ii an fu hors, s'est an fuies tomez; 
Ne.s'i tenist à lui .1. destrier sejornés. 
Venus est à l'assaut, si Ta fait arester. 

Charles a fait l'assaut remanoir et laissier, 
Qije bien sent que sa force ne li vaut .1. denier. 
Dedens son tref demaine en apela Ogier, 
Et Sanson de Borgoigne et Naimon le Baivier : 
« Baron , laissiez l'assaut^ que ne vous a mestier; 
« Autre chose i ccvient c'assaillir ne lancier. 9 
Icele nuit se couchent deci à l'esclairier. 
Lors se leva li rois , il et si chevalier. 
Devant lui fait venir Bertrant le timonier. 
Bêle et cortoisement le prent à araisnier : 
«Amis, ce dist li rois, volez vos repairier ? 

— Sire, ce dist Bertrans, nos n'avons que tardier. 

— Saluez moi , dist Karles , vostre roi le guerrier, 
« Si li dites por Dieu que il me viegne aidier, 

« Si m'aît Diex de gloire, que g'en ai grant meStier; 
« Et s'il n'a preu de terre , je li croistrai son fié. 

— Sire, ce dist Bertrans, com vos plera si ert. » 
Li enfant s'en repairent le jor, après mangier. 

Et iCarles les convoie , il et si chevalier. 

Au départir les a Tempereres baisiez, 

Et d'ambes .11. les eus a ploré de son chief. 

« Si m'aît Diex , dist Naimes , bien poons anragier, 

« Que nos véons ici les fils de nos moilliers , 

« Si ne nos daignent mie acoler ne baisier. v 

Et Karles s'en torna , il et si chevalier; 

Et li enfant chevauchent haut, oiantetlié. , 
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Desi à l'ost Guion ne voldrent atargier. 

Et Tenfes Guis se lieve quant il dut esclairier. 

Devant lui regarda s'a véu le paumier, 

Qui li ot dit noveles de Karlon au vis fier. 

« Paumiers^ distPenfes Guis^ à merveilles t'ai chter. 

c Quel vile est Montorgueil ? car le me di , paumier ; 

a Di moi vraies noveles , garde nel me noier. » 

Et li paumiers respont : « Jel dirai volentiers. 

— Paumiers, dist l'enfes Guis, or me di vérité , 
« Par la-foi que tu dois sainte crestienté , 
« Se vous savez chastel , recet ne fermeté 
« Oh li rois I^arles fust y où ne péust antrer. 

— Sire, dist li pauroiei^, de noient «n parlez. 

a Encor en sai tiens .lll. qui mult font à douter. 

a L'une est Montorgueil , qui siet desur la mer ; 

« Si la tient Huidelon, qui mult est desfaez; 

c Et cil a .11. biaus fils de sa famé angendrez : 

a Je quit en toute Espaigne n'a plus. biaus bacheliers; 

ce Et HuideloB est mult fel et desmesurez. 

« La cité est si noble com ja oïr porrez : 

« .in. eves i acourent devant par les chanez, 

c L'une a non Rupane , l'autre Marne des guez, * 

« Si i cort anviron qui cort à Balesguez; 

c Escarflaires i cort, dont li fioz est levez, 

a Et, d'autre part la vile , si cort li flos de mer 

ce Dedens les clos des vignes , les vignes et les blez. 

c Les eves sont si fieres con ja oîr porrez : 

ce De pierres d'aymant i est grans la plentés ; 

c Onques Diex ne fist home, s'il i estoitantrez, 

a Por coi éust hauberc ne ceint le branc letré, 

« Que jamès an issist an trestot son aé. 

— Paumiers, dist l'enfes [Guis], m'i sauras tu mener ? » 
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Ce dis! H enfes Gttis : a Parole à moi, pàumier : 
« Sauras me tu mener à Montorgneil le fier? 

— Oïl, par ma foi, sii'e, oîJ multvolentiers; 
« Mais ce seroit folie se vous i aUez ; 

ce Que ja jor de cest siede dedens n'anterriez. 
a Karles i sist .lil. ans, li fors rois droituriers , 
« C'ains ne mesfist dedens vaillant .1111. deniers. 
« N'en i fist mangonel ne periere drecier 
« Huidelons , n'en monta an cheval n'an destrier ; 
c Onques il ne si fil n'en vout armes baillier, 
a N'onques ne s'aa deigna lever de son mangier. 
« Quant ce vit Karlemaines ne la porroit baillier, 
a S'ala à Montesclak, dolens et coreciés ; 
« .VIII. mois i sist li rois qui France a à baillier. 
« Au nueve s'an parti, dolans et coreciez; 
« S'ala à Augorie, que rois Escorfaus tient, 
c Onques n'i laissa prince ne per ne chevalier, 
« Ains ala à Luiseme, où il encore siet; 
« .VII. ans i a ja sis, mult li doit anoier. 

— Or, me manras, dist Guis, à Montorgueil le fier. 
« Tant te donrai avoir com en vodras baillier; 

« Que, par celé corone que me mistrent el chief , 

a Ja n'irai à Karlon, le fort roi droiturier, 

a S'aurai pris Montorgueil , qui tant fist à proisier. » 

L'enfes Guis de Borgoigne se prist à regarder : 
Contremont vers .1. tertre a son chief retomé, 
S'a véu les enfans qui vienent tôt armé. 
Quant Guis les a véus^ si est ancontre^aiez, 
.1. et .1. les besa, s'a Bertrant regardé : 
« Damoisiaus debonaires, comment avés erré ? 
« Véistes vos Karlon , le fort roi queroné ? 

— Oïl , par ma foi, sire : salus et amistez 
« Et vos mande li rois que vos le secorez^ 
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a Por âmbr Dieu, biaus sire, que vos ne Tobliez, 
« Et Sanses de Borgoigne dont fustes engendrez ; 
« Et se n'avés preu terre , il vos donra assez. 
— Si m'ait Diex,'dist Guis, ainçois parlerons d'el; 
«c A Montorgueil irons se Diex Ta destiné. » 
Et les dames des chars commencent à crier, 
Ains n'osèrent au roi son commant devéer. 

L'^NFES Guis de Borgoigne en apela Bertran , 
Berart de Mondisdier et Estout le vaillant, 
Savari-de Tolouse, Auberi le sachant , 
Et Torpin Tarchevesque et les autres enfans. 
oc Baron, ce dist li rois, entendez mon samblant : 
« Faites les trez destandre, gel voil et sel commant , 
a Et si faites les chars ateler maintenant; 
a S'irons à Montorgueil, se Diex vient à talant, 
a Et panrons Huidelon , le cuivert mescréant. 
« S'il ne veut Jhesu croire, le père roi amant, 
a Et baatisier sa famé et andeus ses enfans , 
« Je li ferai trencher la teste maintenant. » 
Et li enfant respondent : « Sire, vostre talant; 
« Car nos n'osons desdire le vostre fier commant. » 
Lors sonerent .1. graille, et l'ost vait detriant. 
Les. chars font ateler, si s'aroutent atant, 
Et les dames dedens orent les cuers dolans, 
Por ce qu'eles n'aloient à Luiserne [la] grant. 
Et l'ost c'est arotée et deriere et devant. 
Là oîssiés soner.plusde .M. olifans, 
Grelles et chalemiaus et buisines bruians , 
Plorer et lermoier maint damoisel vaillant; 
Mais n'osent à Guion desdire son commant. 

Or chevauce li rois, li et sa compaignie. 
Tôt droit à Montorgueil, où li paumiers les guie. 
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L'enfes Guis de Borgoigne pansa mult grant folie : 
Huidelon quide panre à la barbe florie 
Et ses fils ambe .11. et sa grant baronie; 
Mais il tienent lor terre du riche roi Marsile : 
Onques â Karlemaine n'en voldrent rendre mie. 
Et les dames des chars, chascune brait et crie, 
Por ce qu'ele n'aloient à Luiseme la riche , 
Por lor seignors véoir, que merveilles désirent. 
Et H rois Guis tantost fait mander dame Gile : 
Celé ert suer Karlemaine, le roi de Saint Denise, 
Et famé Ganelon, qui li cors Dieu maiidie, 
Et ert mère Rollant i la chiere hardie. 
L'enfes va contre lui , ne se veut targer mie. 
Quant le voit la duchoise, durement li escrie : 
« Sire Guis de Borgoigne, por Dieu le fil Marie, 
« Irons nos à Luiserne, celé cité garnie? 
— Dame, ce dist li enfes, nos n'irons encor mie; 
« A Montorgueii irons , se Dex me benéie. » 
Quant les dames l'entendent , chascune brait et crie : 
« Lasses, maléureuse[s] ! com nos somes chaitives! 
a Nos ne verromes mes Karle de Saint Denise ! » 
Et quant Guis Pentandi , li cuers li atanrie. 
Venus est au paumier; à Montorgueii les guie. 

Or chevauce li rois , li paumiers le guia , 
Et par nuit et par jor onques l'ost ne fina. 
Quant ce vint au quinzième, et li os s'arota, 
En .1. pré bel et gent li os se reposa. 
Tote nuit sejornerent tant que soleus leva. 
Si choisi Montorgueii , qui grant clarté geta. 
Les bois «t les rivières» dont merveilles i a; 
Vit la tor Huidelon , qui luist et flanbia. 
Sor le pomel d'or fin .1. aigle d'or i a; 
Quant li paumiers le voit, Guion en apela : 
Gui de Bourgogne, 4 



50 Gui de Bourgogne. iéi$*ié47 

» Sire [Guis, ce] dist il, entandez à moi çà : 

a Or faites tous vos homes estraver par deçà; 

« .XV. ans i poez estre , par Dieu qui me forma , 

oc Que ja .1. seul de nous le pié n'i metera. » 

Ce dist Guis: « C'est an Dieu qui tôt le mont forma; 

a Quant lui vient à plaisir, panre le nos lera. » 

L'enfes Guis de Borgoigne fa mult gentils et ber ; 
Quant il vit Montorgueil , Dieu en prist à loer. 
En une praierie fist sa gent arester, 
Et cil se sont logié dedens .1. bois ramé, 
Ens en .1. val parfont, où une rivière ert. 
Les chars ont fait estruire et mult bien ateter; 
Icelui jor [illec] les convint sejorner. 
L'archevesque Turpin ot fet messe chanter, 
Et li enfant alerent le servisse escouter. 
Quant la messe fu dite , mis sont au retorner. 
L'enfes Guis de Borgoigne va ou cheval monter, 
.1. màntel sebelin fist à son col poser, 
Les enfans en apelc, ses prist à regarder ; 
Lés .1. bruellet les meine, por conseil demander. 
« Seignor, ce dist li rois, vos convient porpanser 
«c Comment ceste cité péussons conquester ; 
a Force n'i a mestier ne assaus por ruer. 
— Sire, ce dist Bertrans, ne vos quierà celer, 
a Ja sui ge fils Naimon, qui gentils est et ber, 
<c Qui set les bons consaus Temperéor doner^ 
a Et je, à mon pooir, vos i voil assener. 
« Faites .x. damoisiaus fervestir et armer, 
« A loi de mesagiers les faites atorner, 
« Vos soies li disiemes por les enfans guier; 
« Tôt droit à Montorgueil les en faites aler. 
« Se Damediex de gloire le voloit créanter 
« Que peuissons passage ne chemin encontrer, 
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a Tant que peuissons estre en la bone cité , 

tt Huidelon irions le mesage conter, 

« Si n ferons acroire et dire par verte 

« Que nos i anvoia Karlemaines li ber, 

c Et les fiés et les terres de par lui demander ; 

« Et se poîens estre ou grant palais pavé, 

a S'a plaisir vos venoit , si parierions d'el. 

— Par mon chief, ce dist Guis, bon conseil me donez ; 

« Ja sera tout issi com avez commandé, 

c Et vos serois premiers, avoc moi en venrez. 

a Or, prenez vos paraus teus com vos les voldrez. » 

— Par mon chief , dist Bertrans , se g'i sai assener, 
a Ce sera des meillors que g'i porrai trover. » 
Berart de Mondisdier a par nom apelé : 

a Damoisiauz debonaires, à moi en entandez. 

— Et je, ce dist Estous, ja ne m'i laisserez. 

— Savari.de Tolouse, avec moi en venrez, 
a Auberi le Borgoing et Hue le menbré. » 
L'archevesques Turpin s'est en haut cscriez : 
a Seignor baron , dist il , car m'i laissiez aler ; 

« Vous savez bien sans faille que bons clers sui letrez, 
c Si sai bien les haus nous Damedieu reclamer, 
a Si sai bien chevalier [ferir] et ancontrer. 

— Par mon chief, ce dist Guis , ci a bon ordené; 
« Benéoite soit Teure que il fu engendré 1 v 

A iceste parole se corurent armer. 
L'enfes Guis de Borgoigne se fist bien adouber. 
Que il fu li dieziemes por les enfans guier. 
As autres chevaliers command Tost à garder. 
La mère Guion pleure quant vint au desevrer; 
A Damedieu de gloire a son cors commandé. 
Or li baron chevauchent, que Diex puist onorer. 

Or chevauche li rois^ il et si compaignon. 
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Et costoient la mer très parmi le sablon. 

Cil Sires les conduie qui Longis fist pardon ! 

Es .vii^. chevaliers de la geste Mahom^ 

Ses conduist Maucabrés des puis de Carion , 

Qui gardent le chastel et Ponor anviron. 

Quant il vit nos François, si dreça le menton , 

Ses compaignons apele , ses a mis à raison. 

« Seignor, dist Maucabrez , entendez ma raison : 

c^Je voi ci chevaliers qui vienent de randon , 

«c Par le mien enciant qu'il vienent de Karlon. 

ce Cirai à eus parler por savoir d'ont il sont ; 

c Ja ne vos remuez tant que nos revenon. » 

Et cil li respondirent : « Vostre commant feron. » 

De ci à nos François ne fist arestoison. 

Quant l'enfes Guis le voit, sidreça le menton. 

[L'enfes Guis de Borgoigne] regarda Maucabré, 
Et li paiens le voit, si Pa haut salué 
En arcage grezois , que il Pot ancliné : 
« Baron , de Mahomet soiez vos honoré! 
« D'ont estes ? de quel terre ? ne me soit pas celé. 
« Estes vos à Karlon , qui cest chemin erres ? 

— Oïl, ce dist li enfes, ja raar le mescrerez; 
« Tôt droit à Montorgueil nos envoie li bers. 
te II est à son neveu coreciez et irez 

« Tant que il Ta féru de son gant sor le nez. 

€c Or a li rois juré desor sa loiauté 

<c James n'aura Rollans plain pié de s'erité, 

« Ains mande Huideion qu'il viegne à lui parler, 

« Et li laira sa terre et s'oneur à garder; 

« Et se il reveut croire sainte crestienté , 

« Il H donra Espaigne, s'il la puet conquester. 

— Par mon chief, dist li Turs, teus noveles portés 
a Dont vos serois ancui menans et asasez. 
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— Voire, dist l'énfes Guis, je sui mult esfraez, 
ce Que nos ne savons mie ces eves trespasser : 

« La piere d'ayraant fet mult à redoter, 
«c Que nos haubers avons vestus et andossez, 
c( Que nos ne poons mie à Huidelon parier, 
« Ce savons nos sans faille, se n'i poons passer. 

— Par mon chief , dist li Turs, teus noveles portés 
« Que je vous conduirai , puis que la pes querés. » 
Contremont la rivière les a li Turs menés; 

Iluec truevent l'entrée par où doivent passer. 
« Seignor, dist Maucabrez , entandez mon pensé : 
« Ci a une chaucie qui a .X. pies de lé, 
a Et si a .XII. Hues de lonc à trespasser; 
a Or entrés bêlement, gardés n'i meschevés. 
« Se vos la destornés, mult bien perdre i porrés; 
a Tost vos puet à domage et à anui torner. 

— Par saint Denis , dîst Guis , ne par saint Honoré, 
« Vos i entrerés primes , qui les eves savés ; 

« Se riens i perdions, vos en sériés blasmés. » 
Et li paiens respont : a Si com vos commandés. » 
Il broche le destrier, si est avant entrez. 
Or oiez les miracles que por Guien fist Dez : 
Les eves sont retraites , si vont en lor chanés ; 
Onques n'i ot cheval qui moiilast les costés. 
Et quant il vindrent outre , s'a Maucabré pallé : 
a Seignor, distli paiens, or pansez de Terrer. 
« Aies à Huidelon vo mesage conter; 
Cl Vos savés bien la voie par où repairerés. 
« S*il vos vient à plaisir, je m'en voil retomer. 

— Amis, dist l'enfes Guis, à vostre Dieu alez, 
[Et] que il te [conduie], s'il puet, à sauveté. » 
A icele parole s'an est ii Turs tomez , 

Et les gens Gui chevauchent, les frains abandonez. 
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Or chevauche li rois, il et sa compaignie; 
Desi à Montorgueil ne s'aséurent mie. 
Parmi la [maistre] porte entrèrent en la vile 
Et virent ces borjois qui à ces portaus sistrent; 
Chevaus virent et murs et destriers de Sulie, 
Cendaus et siglatons de soie d'Aumarie, 
Et virent soie ouvrer as bêles Sarasines , 
Les riches tors de marbre et les sales perines. 
<c Hé Diex! dist Tenfes Guis, dame sainte Marie! 
9. Karles li empereres, à la barbe florie, 
ce C'a tant fait en Espaigne o sa grant compaignie , 
a Qu'il n'a ceste cité en la soie baillie ! 
Droit vers le grant palais ont lor voie acoillie , 
Ja verront Huidelon et sa grant compaignie. 
Cil Sire les conduie qui char prist en Marie; 
Car il i troveront orgueil et félonie. 

Or chevauce li rois , et il et ses bamez , 
Droit vers la tor, [el chief] les vers hiaumes gemez. 
Sarasîns et Persans les ont mult esgardez , 
Et dist li uns à l'autre : « Por Mahomet, véés : 
« Icist sont de Karlon parti et desevré ; 
a Li rois n'est gaires loing de cest nostre régné. 
« Hui perdra Huidelon par cens ceste cité ; 
ce Ja ne l'an demorra .1. denier monéé. » 
Et li enfant chevauchent , les frains abandonez. 
Jusc'à la maistre [porte] n'i ot règne tiré. 
Et virent .1. jaiant lés le guichet ester» 
Portiers ert Huidelon, mult fet à redouter; 
De si fait pautonier n'orrés jamais parler. 
Il ot les sorcils grans et s'ot le poil levé , 
Et si avoit les dens de la bouche getés ^ 
Les oreilles mossues et les eus enfossés ; 
Et ot la jambe plate et le talon crevé. 
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Diex li doinst maie honte qui en crois fu penezl 

Et dist Guis de Borgoigne : a Sire compains, vèès, 

« Véistes onques mais nul plus biau baceler ? 

c Gis portiers Huidelon fait mult à redoter ; 

« Il a maint gentil home murtri et estranglé. » 

Et dist li cuens Bertrans : « Se gel puis encontrer, 

« Je li quit .1. tel.cop de m'espée doner 

c James ne li devra huis de porte garder. » 

A iceie parole commença à errer. 

Quant H jaians les voit , s'est sor [ses] piez levez. 

Qui li oîst les dens ensamble marteler^ 

.1. martel sor Tanglume ne féist noise tel. 

Et saisi .1. baston qui fu gros et quarrez, 

En plus de .xxx. lius estoit d'acier bandez. 

Et en son ce baston si pendoient les clés. 

En trestot Montorgueil n'ot si fort bacheler 

Qui portast le baston .1. arpent mesuré 

Que tuit ne Ten ploiassent li flanc et li costé ; 

Autresi le paumoie com fust .1. rain pelé. 

Atant es les enfans, qui Pont haut salué; 

Tel salu li ont dit dont il ne lor sot gré : 

« Diex te saut, ce dist Guis, si com j'ai devisé. 

c Est léans Huidelons ? porrons à lui parler ? » 

Quant li jaians l'entent, si a le chief crollé, 

Et dist : « Mar i entrastes, cher sera comperé! P 

Il hanche le baston qu'il tint, gros et quarré. 

Qu'il en quida Bertrant parmi le chief doner; 

Sor l'oreille feri le destrier pomelé, 

Desous le duc Bertran a le cheval tué. 

Voit le Guis de Borgoigne , le sens quida derver. 

Il a traite l'espée, dont li brans fu letrez , 

Et broche le cheval , celé part est aies. 

Li jaians estoit Ions, si n'estoit pas armés; 

Et li enfesje fiert par si ruiste fierté 
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Par desus les espaules li a le chtef copé 

Que le bu et les jambes fait voler ou fossé ^ 

Et J^ teste a ensamble à .1. perron hurté. 

Et dist le cuens Bertrans : « Çà me randès les clés , 

« Que je serai portiers porta porte garder. 

<K II le m'est eschéu ; mon cheval m'a tué. 

— Seignor, dist [l'enfes] Guis, envers moi entandés : 

« Vos demorrés vos .v. por la porte garder, 

« Et nos .V. en iron à Huidelon parler. i> 

Et cil ont respondu : « Si com vous commandés. » 

Cil Sires les conduie qui en crois fu penés 1 

Que , ainçois qu'il soit vespres ne solaus esconsez , 

N'i vodroit li mieudre estre por Tor de .x. cités. 

El palais en montèrent tuit li . v. mesagier ; 
Les escus devant eus , tienent les brans d'acier. 
L'enfes Guis de Borgoigne les prist à araisnier : 
« Seignor, or escoutés : je pallerai premier; 
« Trestuit coi vous taisiés, faites pais, si m'oiés; 
« Selonc ce que dirai, pansés de l'esploitier. » 
Et li baron respondent : ce Bians sire , volontiers. » 
Huidelons l'orguilieus est ou palais plenier. 
Vestus estoit li rois d'un vermeil paile chier, 
A bendes de fin or par les costes vergiés. 
.1. chapel de bonnet ot li glous en son chief^ 
Sa barbe li baloie jusc'au nen du brajer. 
Par desDS les oreilles ot les grenons treciez. 
Et le baston d'or fin el baterel lacié. 
Desus le faudestuef se sist li rois prisiés; 
.1. eschamèl d'argent ot li rois à ses pies. 
Et tenoit .1. baston qui fu à or vergiés; 
.XLV. aniaus i pendoient mu It chier, 
A or et à baricles ert li baston liez. 
Quant le fiert sor la table , oiant ses chevaliers , 
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Trestout fait le palais frémir* et gresloier. 

« Seignor, fait Huidelons , fêtes pais , si m'oiés : 

« Karles est en Espaigne, 11 fors rois droituriers; 

« Tous avés nos chastiaus et nos boars essiiliez y 

a Et ocis nos enfans qt^^rent de nos moilliers. 

a Primes, conquist Bordele an fer et à Tachier, 

« Et prist Ais en Gascoigne , qui fu Forré le vicl , 

« Et si prist Monjardin , il est si chevalier. 

« Estorges et Navare nos ont fait peçoier, 

a Et s'a fait une ville estorer à Pamers. 

a El boschet de Vaucaire corurent li forier. 

a Prist le Groîng et PEstoile , Pampelune le fié , 

« Forscasés Carion nos a mis au derrier. 

a II a près de .Vil. ans que de Nobles partie ^ 

« Quant ala à Luiserne, où il encore siet; 

« .VII. anz î a ja sis , mult li doit anoier. 

a Or me dout à merveilles certes dou repairier, 

« Que Karles me het plus que nul home sos ciel , 

a Et, se il me puet panre, fera moi detranchier. » 

Et li enfant montèrent sus ou palais plenier ; 

Les escus devant eus , tienent les brans d'acier. 

N'an sot mot Huidelons , il ne si chevalier, 

Si vit le roi Guion devant lui apoier; 

Gentement le salue , à guise d'ome fier : 

a Cil Damediex de gloire qui tôt a à jugier, 

a Et en la sainte crois se laissa travillier, 

« II saut et benèie le roi Karle au vis fier, 

a Et garisse de mort Rollant et Olivier 

« Et Sanson de Borgoigne et Naime de Baivier, 

ce Et puist ton cors honir, confondre, vergoignierl 

« Je sui bons Kariemaine , le fort roi droiturier ; 

« Par icel saint apostre que quierent chevalier, 

ce Se je te voi movoir ne les mains ne les pies, 

a Je te ferai la teste voler an ce foier. » 
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Quant Huidelons Tentent, n'ot en lui chaîner; 
Où que il voit ses homes, ses prent à araisnier : 
<K Diva , fait il à eus , c'avés fait del portier 
« Qui me gardoit ma porte vers tos cens desos ciel ? 
c II a mort de François assés plus d'un millier. 
— Sire , dist .1. païens, li a le chief tranchié , 
« Par Mahomet, biax sire, .1. de ces mesagiers. » 
Quant Huidelons Tentent, le sens quide changier. 

Après Guion parla Bertrans , li fils Naimon ; 
Fièrement salua le paien Huidelon : 
« Cil Damediex de gloire qui Longis fist pardon , 
« Et suscita de mort le cors saint Lasaron , 
« Marie conforta en la maison Simon , 
« Et, si comme Diex, fist à la dame pardon, 
<K Si gart et benéie Temperéor Karlon , 
« Et Naimon à la barbe, et Ogier et Sanson, 
c Rollant et Olivier, le barnage Guion , 
« Huidelon, toi confonde et doinst maléiçon! 
a Je sui hon Karlemaine o le flori guernon.; 
« Si te mande par moi (por coi le celeron ?) 
c Que li rant Montorgueil et le règne environ, 
a La tour de Montesclair avoc te demandon, 
« Et se ensi ne] fais corn nos te devison , 
« Et Karles te puet panre , ja n'auras raençon 
a Que ne te face mettre el col le chéaignon ; 
«c Plus haut te fera pendre que nul autre larron, 
a Par icel saint apostre c'on quiert an pré Noiron , . 
a Par poi que ne t'arache la barbe et le guernon , 
« Ou que ne te porfent de ci qu'eus el menton. » 
Il voit passer avant sans nule arestoison. 
Jal ferist de Tespée, qui pallastne qui non; 
Mais Tenfes de Borgoigne le saisi au giron , 
Ariere le sacba., que mult ert|[entils bon. 
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Quant Huidelons Tentent, nedistne ne non. 

ESTOUS, li fils Oedon, n'i volt plus arester, 
A sa vois qu'il ot clere commença à crier : 
« Huidres de Montorgueil , ne te quier à celer, 
« Laissié ont du mesage , mes je t'an voil conter 
« Canque mes sires Karles m'en daigna commander. 
« Trestous premiers te mande, ne te quier à celer, 
« Que li rens Montorgueil , qui tant fait à loer, 
« Il te fera en fons bautisier et lever, 
« Si te randra ta terre maintenant à garder ; 
« Et se ce ne veus faire , d*el te covient palier, 
c Fai dont une grant boursse entor ton col noer, 
c Et, par non éz servage , li venras aporter, 
a Et fai .1111. deniers en la boursse poser; 
« Et se tu ci nel fais corn tu m'os deviser, 
c Et Karles puet ton cors ne tenir ne combrer, 
tt II te fera ou col une grant hart noer, 
« A la queue d'une yve te fera traîner. 
« Mais celé blanche barbe qui tant fait à loer, 
« Où je voi cel or pendre et ces botons posez, 
a Véistes onques chien que tant soit deschirés 
« Qu'il ne se muet des mousches garantir ne tenser ? 
« En icele manière les te fera oster, 
« Puis fera les grenons et ardoir et bruller, 
« Après, fera ton cors laidement traîner. 
a Mult est ore grans hontes que tant nos fais pener. 9 
Par poi que nel feri de son branc d'acier cler; 
Mais il se porpensa qu'il le lera ester, 
Que miels veut que commencent Sarasin et Escler. 
Quant Huidelons l'entent, color prist à muer. 
Mais plus n'en osa faire que le chief a crollé. 

TORPINS, li gentils clers, s'est .1. poi avanciés. 
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. Où qu'il voit Huidelon , si H prist à huchier : 
" « Huidrcs de Montorgueil , à celer nel vos quier, 
« Je suis bons Karlemaitie, qui tant fait à prisier; 
« En ces iiles de mer t'a ci adès laissié , 
a Ne dois pas Montorgueil ne tenir ne bailler. 
« Or li rans. Montorgueil , qu'il le te mande et quiert, 
« La tour de Montesclair, qui tant fait à proisier; 
a Et se tu si nel fais com devise li briés , 
(c Et Karles te puet panre, mors ies et trebuciés. 
a II te fera la teste fors du bu rooigner 
<c Et arracher du cors et les mains et les pies ; 
« Chastel ne seignorie ne t'i aura mestier. 
ce Et si fera tes fils trestous vis escorcier, 
a Après , si les fera en un fu graeillier, 
ce Et si fera ardoir ta cortoise moi Hier, 
« Ou au meins les mameles de son cors arrachier. » 
Quant Huïdres Tentent, le sens quide changer. 
Il en a apelé trestous ses chevaliers, 
En latin lor a dit : a Armés vos , franc guerrier, 
a Certes, s'il vos eschapent, mal somes engignié. » 
Et cil li respondirent : « Biaus sire , volentiers. » 
En une maison entrent li gloton pautonier, 
Etvestent les haubers, s'ont les hiaumes laciez , 
Et si cheignent espées , si retornent arier. 
Quant Huïdres les voit , onques ne fu si liés. 
« Par mon chief , dist Torpin , mal somes angignié. 
— Voire, ce dist Estons, pensons de l'esploitier; 
« Miels vaut que nos assaillent que l'aions commandé.» 
L'enfes Guis de Borgoigne s'est .1. poi avanciez, 
Et va ferir Puillart, qui fu fils Aucipier; 
La teste en fet voler devant lui el foier. 
Et le bu et les jambes verser ens el braier. 
Turpins li archevcskes va .1. autre paier, 
De ci que es espauUes li fait coler Tacier. 
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Bertrans , li fils Naimon , rêva ferir le sien ; 
Une grant toise longe li fit voler le chief. 
Estons, li fils Oedon, n'a soing de menacier, 
Savari de Toulouse pense dou chaploier. 
Idl Sires les gart qui le mont doit jugier ! 
Que il , einçois qu'il voient le soleil abaissier, 
i^*\ vandroit li mieudre estre por Torde Moopellier. 

MuLT fu grans li estours sus el palais mêliez. 
L'enfes Guis de Borgoigne s'i est bien esprovez, 
Et Bertrans [et] Turpin , Estous et Gilemer. 
Bien se contint li rois en guise de sengler : 
De l'angoisse qu'il ot prist tous à tressuer, 
Chascune fois escrie : u Monjoie! car ferés! » 
Cil les ont entandus qui là val sont remez. 
« Seignor, dist Auberis, envers moi entandez : 
«c Certes, j'oi moult grant noise sus el palais pavé; 
« Par le mien enciant, il se sont ja mellé. 
a Car lor aions aidier, franc chevalier menbré. » 
Et cil li respondirent : « Ce fait à créanter. » 
Il ont fermé les portes, si ont les pons levez, 
Que léans n'en entrassent Sarazin ne Escler. 
Sus el palais en montent touz les degrés pavez; 
Les escus devant aus , traient les brans letrés. 
Quant il voient paiens , sis ont haut escriés : 
« Fil à putain gloton, certes n'i garirés. » 
Quant Sarasin l'entendent, ses ont mult redotés; 
Car il quident sans faille plus an i ait assés. 
Nés osèrent atendre,en fuies sont tome, 
Et saillent tuit à terre ens enmi le fossé. 
Ains qu'il viegnent à terre ont il les cuers crevés. 
Huîdes l'orguilleus est en fuies tornés; 
L'enfes Guis l'enchauça, el poing le branc letré. 
Aconsuiant le vint de dalés .1. piler, 
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Qu'il li quida la teste fors du bu desevrer ; 

Mais H maus ii ganci, qui li est eschapés; 

Par la basse fenestre s'an est aval colés. 

Mais Jhesu le gari qu'il n'ot mie de mel , 

Puis fu il en sains fons bautisiés et levés 

Et créi en Jhesu , le roi de majesté , 

Einsi com vous orrés, se volés escouter; 

Puis aida il Guion la terre à conquester. 

Et li enfant de France se sont asséuré 

Et sacherent les bares , s'ont les huis bien fermés. 

En la maistre mirmande en sont trestuit entré , 

Et tnievent .1. boçu qui la tor doit garder. 

L'enfes Guis de Borgoigne Ta par les flans combré ^ 

Tôt contreval la sale l'en a jus traîné , 

Par une des fenestres l'a gité el fossé; 

Ains qu'il venist à terre ot il le cuer crevé. 

Puis cerchent le palais et de lonc et de lé ; 

N'i troverent vitaille , je vos di par verte, 

Dont il péussent panre .1. denier monéé. 

« Par mon chief, ce dist Guis, mal somes engané; 

a Trestuit serons par force ça dedens afamé. ». 

De sa mère li membre , s'a tendrement ploré. 

Bertrans , li fils Naimon , li a haut escrié : 

a Par mon chief , sire rois, muit grant tort en avés;^ 

a Encor n'avés vos pas céans .1. mois esté, 

a N^encor n'iestes de faim maigre ne descharné. 

a Quant vos verrois paiens fervestus et armés 

a Assaillir à la tour et lancier et ruer, 

ce Et vos verres les pans de la sale verser, 

c Adonques à par main vos espoanterés. 

— Si m'aït Diex, dist Guis, gentils estes et ber. * 

A iceste parole le laissierent ester ; 

En une chambre à volt en sont tuit .x. entré. 

En la sale troverent .1. riche lit paré, 
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Tyres et piaus de martre et hermins engolé, 

Trenchans miséricordes et espiels noelés. 

a Si m'ait Diex , dist Guis , armes avons assés ; 

c Or penst Diex de vitaille , qui an crois fu penés. » 

Il cercherent la chambre et de lonc et de lé, 

•I. aumoire troverent par de jouste .1. piler, 

En Taumaire troverent .illl. pains buletés 

Et .1. lardé de cerf et plain pot de vin cler. 

Auberis li Borgoins s'est en haut escriés, 

Et a dist àGuion : a Bien nos est ancontré; 

ce Or avons nos vitaille , Diex en soit aorés. 

a Por Dieu , or la prenons et mult bien la gardés : 

<c .VIII. jors en tendrions le grant palais pavé; 

« Après, nous aidera li rois de majesté. » 

Et cil li respondirent : a Si com vos commandés. »' 

Après ont .ilii. jors là dedens sejorné, 

Jusque Jhesu le vout qu'il en furent gités. 

Huidelon Torguilleus a ses paiens mandés,' 

Si fist de Montesclair ses .il. fils amener; 

Et cil i sont venu , ne l'osèrent véer. 

Quant la novele sorent , mult furent esfréé. 

Quant Huidelon les vist, ses prist à apeler. 

« Seignor, or faites pais, franc chevalier membre : 
a Li messager Karlon , le fort roi queroné , 
a Sont là sus anserré en ce palais listé ; 
a Ferons nous à la tour assaillir ne hurter, 
« Tant ques aions par force ocis et desmanbré. 

— Seignor, dist Dânemons , ja sont il mesager, 
a Et si n'ont là desus de pain .1. sol quartier, 
a Ne ja ne lor venra à boivre n'a menger. 
a Ja ne verrois .Viii. jors, ce vos puis afichier, 
a Que les verrois de faim morir et baaillier; 
a Très parmi les fenestres les verrois trebuchier. 
a Par Mahomet , mon Dieu , qui m'a à josticier. 
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m Ne voil pas c'on abate ce bon palais plenier, 
« Qu'il [n'a] meillop, cequit, de ci à Monpellier. 

— Biaus fils, dist Huidelon, ce fait à otroier. » 

Or vos lerons des Turs , qui Diex doinst encombrier, 

Si dirons des enfans , que Jhesu puist aidier, 

Qui furent el palais dolant et corecié, 

Et n'orent de vitaille vaillant .un. deniers. 

Le vin orent béu , le pain orent mengié. 

.1. mardi se levèrent, quant il dut esclerier, 

A la mestrefenestre s*alerent apoier, 

Et gardent contreval parmi le sablonier. 

Virent les flos de mer, qui furent grans et fiers. 

Et si virent les eves où li aïmans ert, 

Et virent Tost Guion , le jone chevalier, 

Les aucubes de soie contreval baloier. 

Li enfes de Borgoigne les a véus premier; 

De sa mère li menbre, près fu de Tenragier. 

Par grant amor regarde Bertrant le timonier : 

« Si m'ait Diex, biaus sire, confort n'i a mestier; 

« Qui or sauroit conseil nel devroit pas noier. 

— Sire , ce dist Bertrans , à celer nel vos quier, 
« Je vous conseillerai sans plus de delaier. 

« Sire, ce dist Bertrans, entandez mon voloir: 
« Si m'ait Diex de gloire , mult nos poons doloir ; 
<c N'avons point de vitaille ne au main ne au soir. 
« Encor parlerai ge , ce vos di je por voir; 
« Ne sai se ge dirai ou folie ou savoir. 
a Nos venimes çà sus ce grant palais véoir, 
« Si féismes à croire , ce vos di je por voir, 
« Que nos i anvoia Karlemaines li rois, 
« Et les fiés et les terres requéismes manois. 
ce Nos féismes orgueil et mult très grans bofois , 
c Trop fièrement parlâmes à petit de pooir. 
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« Il ont erré vers nos corn cuivers maléois : 

a Mesager ne doit bien oïr ne mal avoir, 

a Ne force n'i vaut mie la montance d'un pois. 

« Se tuit li' chevalier et serjant et borjois 

te Estoient tuit ensambie deci c'a Estampois, 

a Et cil de nostre terre, li damoisel cortois, 

c Avoient Montorgueil assis et les destrois, 

« Si porroient il estre .1. an ou .1111. mois 

a Que il n'i mesferoient le vaillant d'un marchois. » 

Quant Tenfes Guis Tentent, si est en grant esfrois; 

Lors a maudite Tore que il onques fu rois. 

Seignor , ce dist Bertrans , à moi en entandez : 
c Huidelon rorguilieus est mult desmesurés, 
c II a ci ses paiens et ses Turs assamblés ; 
a Se vos voilés croire mon cuer et mon pensé , 
« Nous Pirïons ja [tous] de traîson reter, 
a Et s'il a tant en lui corage ne bonté, 
<c II s'an desfendera , je vous di par verte, 
a Chascuns n'a c'une mort à soffrir n'a passer; 
« Quant Diex vient à plaisir, si la prenez an gré. 
c Certes, miels voil morir que vivre à tel lasté. 

— Par mon chief, dist li rois, or avés bien parlé; 
« Je ferai la bataille , ja n'en ert trestorné. 

— Sire, ce dist Bertrans, trop vos poés haster : 
« Encore n'est cis plais otroiez ne graez , 

c Ne je ne sai à dire se c'est no sauvetés. 

— 011, dist l'archevesques , ja mar an doterés, 
a Et si m'en combatrai à .11. Turs tos armez. » 
A icele parole est l'enfes Guis levés , 

A une des fenestres s'est aies acouter. 
Jusque prés des espaulles a le chief fors bouté, 
Et choisi contreval , sous l'olivier ramé , 
Huidelon l'orguilleus et lui son bamé. 

Gui de Bourgogne. 5 
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A sa vois , qu'il ot clere , !i a haut escrié : 

c Huidres de Montorgueil , or oez mon pansé : 

a On dit que en vous a et valor et bonté; 

Qc Poi nos apercevons de vostre loiauté. 

c Nos venismes çà sus an ce palais listé , 

s Si nos i anvoia Karles au poil mellé ; 

« Certes, comme traîtres avés vers nos erré : 

tt Mesagers ne doit bien olr ne mal doner, 

a Et se vos ce voliés desdire ne fauser, 

c Je seroie tous près orendroit de moustrer. » 

Quant Huidelon l'entent, si li a escrié : 

<K Par mon chief, sire Frans, ja arier n'an irés. 

a Jo ai .1. fils cortois, qui gentils est et ber, 

a Et s'il avoit en vos tant valor et bonté 

a Que vousissiés vers lui vos garnimens porter, 

a Por tant que traîtor m'osastes apeler, 

a Se mes fils i puet estre recréans ne matés, 

a Je vos randrai ma terre et tote m'erité; 

ce Et se vous poés estre destruis ne afolés , 

a Vos conpaignoHS seront as fourches ancroés. » 

Quant l'enfes Guis l'entent, s'a Bertrant regardé , 

Puis lor a dit : « Seignor, se vos le créantes, 

a Je irai là desous à Huidelon parler. 

— Sire , ce dist Bertrans , mais moi laissiés aler. 

— Mais moi, ce dist Torpins, por Dieu de majesté, 
a Que je sai les haus nons au besoing reclamer. » 

. Estons, li fils Odon, en est an pies levés; 
Damedieu en jura , le roi de majesté , 
a Qu'il n'i a nus de vos de si haut parante , 
a S'uimais l'an oi .1. mot ne tantir ne soner, 
a Je le ferrai, je quit, qui qu'an doie peser. 

— Seignor, dist l'anfes Guis , à moi en entandés : 
« Après Jhesu de gloire, qui en crois fu penés, 
« Et après Karlemaine , le fort roi coroné , 
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« Sui ge vos liges sires, si vos ai à garder, 

c Et je vos conduirai , se Diex l'a destiné; 

«Je ferai la bataille por nos tous délivrer. » 

Puis n'i ot si hardi qui puis osast parler. 

Lors a vestu Pauberc, si a Tiaume fermé, 

Et a ceinte Fespée au senestre costé. 

Les degrés en avale du grant palais pavé. 

Mais ains Pont tuit li autre baisié et acolé ; 

A Damedieu de gloire Tont trestuit commandé. 

Li rois , ains qu'il s'en parte , a tendrement ploré. 

[Or s'en va l'enfes Guis], qui Diex croisse bonté. 

Et il ont après lui mult tost Puis refermé. 

[Or s'en va l'enfes Guis] sous l'olivier ramé. 

Quant *Huideion le vit, si li a escrié : 

« Or me randés ces armes sans plus de demorer, 

c Ce hauberc et ce hiaume et ce branc d'acier cler, 

« Et je vous en afi la moie loîauté 

a Que ja n'i aurois mal dont vos puisse garder, 

« Se il par jugement ne vos estuet finer. » 

L'ENFES Guis de Borgoigne errant se desarma , 
Desceint le branc et l'iaume et son escu osta , 
Si est remès tous sengles el bliaut de cendal. 
Très parmi les costés grans bendes d'orfroi a ; 
Le cors ot gent, bien fait, [^molt semble bien vassal]. 
Les (jambes] fors et longes por seoir sor cheval , 
Et ot la char plus blance que argent ne cristal , 
Les ieus vairs en la teste comme faucon grual ; 
Les cheveus avoit blons plus que ors ne métal , 
Et fu forment palis, que trot ot tret de mal 
De faim et de juner el palais principal. 
Quant Huidelon le voit, .1. souspir en gita : 
ce Amis, menjas tu hui ? nel me celer tu ja. 
— Naie , sire, [dist il], par mon chief, tiers jors a. » 
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Quant Huidelon Tentent, forment en sospira, 
Mahon et Apolin hautement an jura , 
Ainçois que coup i fiere , que assés en aura ; 
Et quant Guis l'entandi, forment l*an enclina. 

Huidelon l'orguilleus fù chevaliers membres; 
Son seneschal apele : <x Sinagon , çà venés : 
<K Une blanche toaile meintenant m'aportès 
« Et plain henap de vin et .1. pain buleté. » 
Et cil li respondi : a Si com vos commandés. » 
Et Huidelon li fait .1. poon aporter; 
Il roéismes ses cors li vait Peve doner. 
Tant a mené Guion qu'il Tasiet au disner. 
L'enfes vit la vitaille, s'a tandrement ploré, 
Diex de si riche cuer se prist à porpanser, 
A sa vois , qu'il ot clere , commença à crier ; 
a Ja Damedieu ne place , qui le mont doit garder, 
ce Que je après cestui doie dantée avaler 
« Tant que mi compaignon en aient à planté , 
« Qui sont an celé tor là dedens anserré. » 
Quant Huidelon l'entent, si a le chief crollé, 
Et dist à l'autre mot : a II en auront assés. » 
Tant lor fait de vitaille sus el palais porter 
Que .XXX. chevaliers an eussent assés; 
Et l'enfes Guis menja , que mult l'ot désiré. 
Tôt menja le paon et le pain buleté , 
Et si but tôt le vin qui estoit ou boucler. 
Sarasin et Persant l'en ont mult regardé, 
Et dist li uns à l'autre : « Por Mahomet ! véés : 
« Tant par a cil François et pain et vin usé 
a Que .iiii. chevaliers an eussent assés. 
— Fil à putain gloton , ce dist Huidres li ber, 
« Il est bons chevaliers, il est bien anpliés, 
« Il n'en a .1. meillor en la crestienté 
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« Hom qui si bien menjue ne fera ja lasté. » 

Quant l'enfes ot mengié , sor ses pies est levés , 

Et Huidelon li fet ses armes aporter. 

Et li anfes s'adoube sans point de demorer. 

Il a vestu Tauberc, si a Piaume fermé , 

Et a ceinte Tespée au senestre costé. 

Huidelon en apele Sarasins et Esclers : 

« Baron , dist Huidelon , à moi en entandés : 

a Se je lais cest enfant ce bon cheval mener, 

« Mes fils li ocira , je le sai de verte ; 

a Mais j'en ai là jus .1. bauçant et poumelé , 

a Celui li chargerai , se vous le me loés. 

« Se mes fils li ocist , c'en est la vérités , 

« Je n'an seroie mie demain einsi blasmés. » 

Et Sarasin escrient : a Mult avés dit que bler. » 

Huidelon li a fait le cheval amener, 

Et par devant Penfant Va. fait bien anseler ; 

L'enfes Guis i monta par le senestre lé. 

Huidelon li bailla son fort escu bouclé ; 

Il méismes ses cors li a au col posé , 

Puis li baille .1. espiel dont li fers fu quarés, 

A .111. clous de fin or li gonfanons fermés. 

Et Huidelon apele del miels de ses privés : 

« Là aval en la place cel enfant me menés , 

a Gardés que il n'i soit ledengiés ne blasmés, 

« Que, par icelui Dieu à qui me sui donés , 

a Si vos li dites riens qui ne li soit à gré, 

a Chascun de vos ferai tous les membres couper. » 

Et Sarasin s'escrient : a Ja n'an estuet douter, 

« Nous ne li dirons chose qui ne li soit à gré. » 

En la place Penmoinent tôt fors de la cité. 

Sarasins et Persans le keurent esgarder, 

Et dist li uns à Tautre : ce Véés corn bel armé ! » 

De ci que en la place ne se sont aresté. 
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Sous .1. arbre s'esturent oh lor fu commandé, 
Et l'enfes Guis s'apuie sor son arçon doré. 
Damedieu reclama , le roi de majesté : 
« Glorious sires pères , qui te lessas pener 
a Dedens la sainte crois por ton pueple sauver, 
« Garissiés hui mon cors de mort et d'afoler, 
« Qu*encor puissons véoir Karlon et son barné. » 
A icele parole a tendrement ploré , 
Et H vieis Huidelon a Danemont mandé. 

HuiDELON Porguilleus a mandé son enfant, 
Et il i est venu tost et isnelemant. 
Quant Huidelon le voit, si li dist maintenant : 
« Biaus fils , or perc ma terre et tôt mon tenemant 
« Et trestout mon roiaume , se tu ne le desfant. 
a Çaiens vindrent François par lor grant herdimant, 
« Si les i anvoia Karles, li rois des Frans; 
«Ma terre me roverent et tôt mon chasemant , 
a De mesdit et d'anui me firent .1. presant, 
ft Et quistrent tel orgueil, (que l'iroie celant ?) 
« Que les fis assaillir à la païenne gant ; 
« Mais il se desfendirent com chevalier vaillant, 
« Mon palais me tolirent et tôt mon tenemant , 
« Traïteur m*apelerent ; que Tiroie celant ? 
« Mes j*en ai pris bataille vers .1. d'aus seulemant, 
«c Sol â sol , par ton cors , par armes voirement. 
a Si mes Diex ne m'aïde , livrés sui à torment ; 
« Tote perdrai ma terre , jel sai à esciant. » 
Et Danemont respont : « Grans mercis vos en rant. 
« Par Mahomet, mon dieu , où ma créance apant, 
« Teus .X. en ociroie par mon cors seulemant. » 
A l'autre mot demande ses riches garnimans ; 
L'en li a aporté tost et isnelemant , 
Et Danemont s'an torne , qui ne fu mie lant. 



3}i6— 2348 Gui de Bourgogne. 71 

Il a vestu l'auberc, lacé l'elme luisant , 
Et a ceinte l'espée, dont li poins est d'arjant; 
.1. vair destrier d'Espaigne li met on an presant. 

Quant li rois Danemons fu en la place armés , 
Il n'ot an tote Espaigne .1. si biau bacheler. 
Il ot escu et hiaume, et son branc acéré, 
Et escu fort et roidc, ja meillor ne verres. 
.XXIIII. topaces i ot tous séélés; 
Les esmaus ne les pieres ne puet nus hons nombrer. 
Le cheval fort et roide , ja meillor ne verres : 
Il ot le costé blanc comme cisne de mer, 
Les jambes fors et roides, les pies plas et coupés , 
La teste corte et megre et les eus alumés, 
Et petite oreillete et mult large le nés , 
Et fu covers de soie , d'un vert paile roé ; 
La sele fu d'yvoire, li arçon noielé , 
Et li frains fu mult riches dont il fu enfrenez; 
Li estrier et les cengles furent mult bien ovré ; 
Li poitraus fu mult riches , oevres i ot assés : 
.M. escheletes d'or i pendent lés à lés. 
Tantost corn li chevaus commence à galoper, 
Nus déduis ne seroit plus biaus à escouter, 
Et fu d'une ive fiere et de tygre engendré , 
Qui ne raenjue [mie] d'avoine ne de blé, 
Mais ces herbes de chans et araines de mer ; 
Plus tost cort par montaigne que uns autres par prés. 
Par son sencstre estrier est Danemons montés , 
Et Huidelon li baille .1. fort espiel quaré. 
A .V. clous d'or d'Arrabe , du meillor d'outremer, 
Li fu en l'arestuel li gonfanons fremés. 
Huidelon en apele du miels de ses privés : 
« Là aval en la place mon enfant m'ammenés ; 
a Ja verrois la bataille mervilleuse, champel. » 
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Et cil li respondirent : « Ce fait à créanter. » 
Là troverent Guion sous l'olivier ramé; 
De ci que en la prée ne se sont aresté. 
Quant Huidelon le voit, prist soi à porpenser 
C'or î puet avoir honte , s'il ne s'i set garder. 

Quant li rois Danemons fu issus de la vile , 
Richement fu armés par mult grant seignorie : 
Il ot hauberc et hiaume et espée forbie, 
Et escu fort et roide , aine mdllor ne véistes. 
Où que il voit Guion , fièrement li escrie : 
« Par Mahomet, François, trop féis grant folie, 
« Quant venis en ma terre à poi de compaignie ; 
a Je te deffent dès or toute la seignorie. 
« Ja n'en tenra plain pié Karles de Saint Oenise , 
€< Ne ja home por lui n'i avéra baillie; 
«c Tu me leras la teste ains ores de complie. 

— C'est en Dieu, ce dist Guis, le fil sainte Marie, 
« Qui bien nos puet aidier, qui pechéor n'oblie. 

a Se Diex plaist, et la crois où il prist lahaschie , 
« Tel vous quit atomer, ains ore de complie , 
« C'on porroit vostre cors esprisier d'une alie. 

— Ahi! dist Danemons, ce ne ferois vos mie; 
a Ainçois nos combatrons enmi la praerie. » 
Et Guion H respont : « Et mes brans te desfie. 

— Et je toi, dist le Turs ; je ne t'asséur mie. » 

Quant li duï baron se furent desfié, 
Li uns eslonge l'autre .1. arpent mesuré. 
Et li viels Huidelon se prent à porpenser 
Cor i puet avoir honte, s'il ne s'i set garder. 
Sarasins et Persans an prist à apeler : 
« Seignor, dist Huidelon, entrés en la cité, 
a Si rae fermés les portes et me bailliés les clez. 
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« Se véés mon fil point à meschîef torner, 

ce Vos ne lairiés mie , por les menbres couper, 

a Que ne li aidissiés là jus enmi le pré ; 

a J'en seroie vers aus mentis et parjurés, 

a Que je li ai mult bien plevi et afié 

« Que il n'i auroit mal dont le puisse garder, 

a Que seul de mon enfant : issi est devisé , 

« Ne je n'en mentiroie por les menbres couper. » 

Et Sarasin respondent : « Ce fait à créanter. 9 

En la cité antrerent , si la font bien garder, 

Et li Turc s'en retoment , si li baillent les clés. 

Dragolans Porguilleus en est as murs montés , 

Et a véu son frère qui est là jus armés. 

Sarasins et Païens an prist à apeler : 

«c Seignor, dist Dragolans, ne vos quier à celer, 

a Escrit est en la loi , por voir le puis conter, 

a Que li paiens ne puet vers le François durer : 

a Faites .111^. paiens fervestir et armer, 

a Par la fausse posterne et conduire et guier. » 

Desi que au bruetlet ne vodrent arester. 

Hé Diex ! corn grant domage que li rois Guis nel set , 

Ne li viels Huidelon , le guernon mellé 1 

Ne fust pas consentu por For de .X. cités ; 

Et se cil le séussent qu'en la tour sont remés , 

Il saillissent aval sans conseil demander. 

Et li rois Danemons a Guion escrié : 

« Vassaus , qui estes vos ? trop aurai demoré. » 

Lors broche le cheval , le frain abandoné , 

Et Guis relaisse courre , que n'i a demoré. 

Mervilleus cous se douent sor les escus biandez 

Que il les ont [perciés] et frais et estroés. 

Tant sont fort li hauberc maille n'an est faussé , 

Et li espiel sont roide qu'il ne sont pas froé. 

Par tel vertu les portent li destrier abrievè 
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Que les cengles rompirent, ne porent plus durer, 

Et seles et estrier refirent autretel. 

Par desenre les croupes des destriers sejomés 

Se sont li dui baron à la terre porté , 

St que li cuing des hiaumes sont ensamble hurtés, 

Et andeus les escus lor sont des cous volés. 

De Tangoisse qu'il orent sont ii andui pasmé. 

Ains péust on mult bien une grant liue aler 

Que U uns ne li autres se péust remuer. 

Cil de la tour le voient , mult en sont esfréé : 

« Par mon chief, dtst Bertrans, grans cous se sont dooé. i 

L'archevesque Turpin a Huidre escrié : 

« Biaus sire , à refaire est ; por Dieu de majesté , 

« Faites les remonter par vostre loiauté. 

— Par foi , dist Huidelon , je Totroi et le gré. » 

Lors broche le cheval , celé part est aies , 

Et li .VII. chevalier qui lui sont remés. 

Il descendent sor Ferbe des destriers sejornés. 

Huidelon les a fait en la place amener 

Et le destrier Guion refait estroit cengler, 

Le destrier Danemont refait bien anseler. 

Atant sont li baron revenu de pasmer. 

« Sainte Marie Dame ! » dist Guions li sénés. 

Il fist crois sor son front, à Dieu s'est commandés, 

Et Huidelon li fet son destrier amener, 

Et li anfes i monte sans plus de demorer. 

Et Huidelon li fait son escu aporter, 

Puis saisi .1. çspiel dont li fers fu quarés. 

Et Danemons remonte , qui gentils est et ber. 

A sa vois , qu'il ot clere, commença à crier : 

a Par Mahomet! mon Dieu , trop avons demoré; 

a J'en déusse ore avoir teus .xiiii. tués. 

— Se Dieu plaist, ce dist Guis, quant vos m'eschaperés, 

a Si ert aparissant comment vos le ferés. » 
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L'archevesques Turpin s'est en haut escriés : 
« Sire Guis de Borgoigne, or vos doit remembrer 
« De Sanse vostre père , qui gentils est et ber, 
a Que onques ne véistes an trestout vostre aé ; 
a Et se vos bien nel faites , jamès ne le verres. » 
Quant Tenfes Guis Tentent , li cuers li est levés ; 
[Lores] ne doutast il .lill. rois coronés. 
Où qu'il voit Danemont, celé part est aies. 

Or furent li baron sor les chevauz de pris. 
Il baissierent les lanches as gonfanons de pris. 
Et brochent les chevaux , qui furent ademis. 
Merveilleus cous se douent es escus d'asur bis; 
Jamès de si fort joste n'orra parler marchis. 
Les lanches sont brisies, ne porent plus soffrir, 
Tôt contreval les chans en volent li esclis. 
Par tel vertu les portent li bon cheval braidis 
Des escus de lor cous se fièrent ens es pis , 
Que règnes et enarmes firent tôt desartir. 
De ci jusqu'es espaulles sont des cous estordis ; 
Nis li oeil de lor testes lor furent esbloïs, 
Ains éussiés aie .11. arpens et demi 
Que l'uns ne set de l'autre quel part il est guencis. 
L'enfes Guis de Borgoigne fu mult amanevis , 
Mervilleus cop li done en l'escu d'asur bis , 
Que les flors et les pierres an fist aval saillir. 
La coiffe li trancha du blanc hauberc treslis; 
Se ne fust la cuirie que li Turs ot vesti , 
Tôt l'éust porfandu contreval jusqu'el pis. 
Por quant si Ta du cop encombré et aquis 
Sor le col du destrier li fist les dens venir; 
Li arçons de la sele est froissiés sor son pis. 
Contreval vers senestre est li bons brans gancis, 
Amont desus l'espaulle a Tauberc consuî, 



y6 Gui de Bourgogne. 1482—2514 

Plus de .1111^. mailles, où fu H ors sartis, 

En a fait defauser, si com dist li escris. 

Li chevaus s*agenoille , ne pot le cop sosfrÎTy 

Si qu'en Terbe du pré li musiaus an feri; 

Et quant il sailli sus, si fu tous esfréis , 

Teus .1111. arpens galope parmi le pré flori 

Que ne sot Danemons quel part il dut gancir. 

L'enfes Guis li escric : « Deçà vous ai senti ; 

« Pansés de Talcger, vous avés avant pris. » 

Cil de la tour l'entendent , et chascun en a ris. 

Quant H rois Danemons sent que cil Ta féru , 
Et Huidelon ses pères avoit le coup véu , 
Bien set cil de la tor en ont grant joie eu ; 
Plus li est de la honte que de Tahan ne fu. 
Il broche le destrier, sore li est coru , 
Où que il voit Guion , ne li rent nul salu, 
Ains li a escrié par mult ruiste vertu : 
ce Par mon chief, dans vassaus, grant cop m'avés fera; 
a Se je, ainçois le vespre, ne vous ai confondu , 
a James ne soit pucele qui me tiegne à son dru. » 
Il broche le cheval, plus n'i a atandu, 
Mervillous cop li done desor le hiaume agn 
Amont es maistres quares, qui à or fu batu. 
La coiffe li trancha del clavain qui bons fu ; 
Se ne fust li ganbais que Tenfes ot vestu , 
Et la force de Dieu , c'on apele Jhesu , 
Et les bones prières où Tarchevesques fu , 
Jusqu'el neu du braier Téust tôt porfandu. 
Por quant Ta si du cop chargié et confondu 
Sor Tarçon de la sele Ta envers abatu , 
Et li trança tout outre le quartier de Tescu. 
Desus la jambe destre a Tauberc conséu , 
Plus de .uii<^. mailles en a jus abatu ; 
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Pié et demi ieri Pespée el pré herbu. 
Danemont l'en resache , qui muit ot de vertu ; 
Où que il voit Guion , ne se tint mie mu , 
Aincois li escria : « Deçà vous ai santu. 
a Cuidiés vous que g'éusse le cuer si esperdu 
« Que por vostre ranposne m'éussiés decéu ? 
«t James ne reverrés Karlon, le viel chanu , 
« Et tous vos compaignons de ce palais volu , 
a Se je puis esploitier, seront ars ou pandu. » 
Quant l'enfes Guis Tentent, s'ot le cuer irascu ; 
Où qu'il voit le paien , sore li est coru. 

L'enfes Guis de Borgoigne durement s'aïra. 
Cens de la tour oî , dont chascuns s'escria ; 
De sa mère li menbre , sa vertu recoyra. 
Il broche le destrier, que rouit fort le porta , 
Et tint l'espée nue et Tescu enbraça. 
Où qu'il voit Danemont, .1. grant cop li dona 
Amont desor son hiaume , qui grant clarté gita , 
Que les Hors et les pierres aval an trébucha. 
Et li Turs feri lui , an pooir que il a , 
Amont desns son hiaume, que tôt li enbarra. 
La coiffe de Tauberc li rompi et faussa 
Et puis le ganbison , si qu'el chief le navra , 
Si que li sans vermaus contreval en raia. 
Quant li anfes le voit , mult s'en espoanta , 
Dieu de vrai cuer reclaime et mult fort sospira , 
Qui par son saint commant à la Dame manda 
Que il de lui naistroit , et puis s'i aombra. 
<r Hé Diex ! ce fu grant joie quant la dame enmeira ; 
«c En icele léesce saint Josep Tespousa. 
« Quant la verge florie en sa main verdoia , 
« Josep en fîst grant joie et forment Tanora ; 
« Et quant ce vint au terme que Diex le destina, 
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« La dame sans dolor, Sire , s'an délivra. 

« Biaus Diex ! tote naissance à ce jor esclera ; 

« Li oisel et les bestes , qui erent grant pieça , 

a Chascune endroit sa forme grant joie en démena. 

« L'estoile en Oriant par ton commant leva^ 

a Li troi roi vos requistrent, chascuns vos aora, 

« £1 temple Salemon la Virge vos porta , 

a El bras saint Simion vostre cors commanda. 

a Diex, père glorieus, qui le mont estoras, 

a Le cors saint Lasaron de mort resucitas , 

« Marie Madelaine de ses pechiés mondas, 

« A la Pasque florie en Jhrusalem entras, 

a Au jor d'Acension sus ou ciel en montas , 

a Par grant humilité l'asnesse chevauchas, 

a Félon juif vos pristrent , ce ne fu mie gas , 

a En la crois vos posèrent par le commant Judas, 

« En guise de larron la mort i anduras, 

a El sépulcre vos mistrent, envols d'un cher siglas, 

a Au tiers jor surexis , de mort resucitas , 

« Marie Madelaine el vergier confortas 

a Et de bêle clarté le monde enluminas ; 

a Sire, si corn c'est voirs que tu ensi erras , 

a Si garisses tu m'ame de ce félon Judas, 

a Qu'encor puisse véoir Karlon qui mult est las. » 

Tantost com li rois Guis ot fine sa proiere, 
Li revient Danemons par estrange manière. 
Quant Penfes Guis le voit, s'a hauchie la chiere, 
En son poing tint Tespée , que merveilles ot chiere , 
Vait ferir Danemont sor Tiaume de Baiviere. 
Et li Turs refiert lui desus l'iaume deriere. 
Qui le cercle li trenche, oh il ot mainte piere, 
Puis li a escrié à haute vois pleniere : 
a Par mon chief, sire Frans, poi pris vostre baniere; 
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a De vous ferai anqui une novele bière. » 
Quant l'enfes Guis l'entent, si dist parole fiere : 
ce yos mentes ! se Diex plaist , qui est voirs justiciere, 
a N'enporterés du mien qui vaille une estriviere, 
a Que del sanc de ton cors ne soit bien esligiée. 
— Hé Diex! dient François, biaus père justiciere, 
ce Garissiés hui mon cors par la vostre proiere , 
a Que ne Pocie en champ cis cuivers losengiere. » 

Or sont ii dui baron ensambe enmi le pré. 
Danemons li cort sore com chevaliers menbrés. 
Merveillous cous se douent sor les hiaumes gemés, 
Que les Hors et les pieres en font jus avaler; 
Li cous descent aval sor le hauberc saifré. 
Li enfes le refiert com chevaliers menbrés, 
Par desus les espaulles Va. mult bien assené, 
El haterel deriere molt ruiste cop doné , 
Sor le col du destrier Pen a outre porté; 
Mes tant sont fors les armes ne les pot enpirier. 
Quant Fenfes Guis le voit, le sens quida derver. 
Cil de la tour commencent hautement à crier : 
« Sainte Marie Dame , et car nos secorés ! 
<K Geste ruiste bataille tant aura hui duré! » 
Et li rois Danemons a le cheval hurté , 
Vers Guion esperone par mult ruiste fierté ; 
Et Tenfes le reçut, Tescu amont torné. 

Or furent li baron es destriers misodors. 
Danemons li cort sore comme chevalerous. 
Quant Tentent [Tenfes] Guis, si mua la color. 
Li chevaus li ganci , si mua ses adous ; 
A ses armes failli , si fiert le misodor, 
Le col li a tranchié par dalés les arçons ; 
Li chevaus chiet e! pré à tout le Borguignon. 
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Cil de la tor s'escnent hautement à .1. ton : 

« Sire Guis de Borgoigne , mal vos sovient de nous , 

« Biaus sire , des ostages qui céans sont por vous ; 

« Se vos estes vaincus , nos morrons à dolor. » 

Quant i*enfes Guis Pentent , si mua la color. 

Lors s'escria forment Huidelon Torguilious; 

Où que il voit son fil , si li dit par fieror : 

« De Mahomet mon dieu , qui fait croistre la flor, 

c Soit maudite la brache et H brans de color 

« Qui ocist le cheval et lessa le signor. » 

Quant Danemons Tentent , si an ot grant iror. 
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Ice sachiés de voir, mult ot le cuer dolant; 
Tost et isnelement est saillis an estant. 
Et li Turs li revint , o Tire qu'il ot grant, 
Mervilleus cop li done sor son escu devant , 
Plus de .X. pies li fist remuer son estant. 
Et Penfes Guis chéi ens el pré verdoiant ; 
A genoillons se mist et à paumes devant. 
Cil de la tour le voient , mult an furent dolant. 
L'archevesques se couche , le chef contre Oriant, 
Damedieu reclama , le père omnipotant : 
a Glorious sire père, qui formastes Adant 
a Et Evain sa moillier, dont li pueples est grant, 
ce En paradis, biaus sire, préis herbergemant , 
« Tôt lor abandonastes fors .1. fruit solemant; 
ce Mais Eve en menja, ce fu dolor mult grant, 
« Par engin del dyable en fist manger Adant, 
« Caïns murtri Abel es desers d'Abilant, 
<c El décors de la lune tramist Dieus de son sanc , 
a Encor an est plus trouble , bien est apparissant ; 
c Einsi com ce est voirs et g'i sui bien créans. 
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« Garissiés hui de mort Guion le combaUnt^ * 
« Qu'encor puissiens Yéoir Karlon au poil ferrant , ' 
a £t li façon secors à Luiseme la grant. » 
A icele parole est saillis an estant. i 

Et li rois de Borgoigne sailli sus maintenant, 
Et tint Tespée nue et Tescn mist avant. 
Où qu'il voit Danemont, celé part vint coiait, 
Mervilleus çop li done sor son helme hiisant, 
Por pot que le nasal n'an abati devMt; 
En contreval vers terre ta li cous descendant. 
Par de devant les jambes consul Tanferrant , 
Le col li a tranchié et FespauUe ensemant.. 
Li chevaus chiet el pré, Danemont vait chéàht. 
Quant Tenfes Guis le voit, si li dist maintenant : 
« Par mon chief , sireTurs, or vos va malemant; 
« Poi priserés anqui Mahom et Teryagant. . 
« Si vos quit atorner, ains le soleil cqucbaat^ : . 
« Qu'on porroit vostre cors esliger d'un besa|it. » 

Quant li rois Dancmons vit son cheval. el pré. 
Que Tenfes Guis ot mort, mult anfn adolés; ' 
Il est saillis an pies comme home fori^nés^ f 
Où que il. voit Guion, celé part estalés:. 
L'enfes Guis le rieçat com vassaits esprovés; 
Estes les vos ensamble com lyons aèrievés. 
Onques ne vit nu&iions .il. martiàiis atoplés 
Ausi menuemént et venir et aier . . 
Ne ferir sor Tenglume, quant li fers est chaufés, 
Con li dui baron font de lor brans d'acier der. 
« Cuivers, dist DaneiiiQns; ja visn'an «stordrés. » 
Et li anfes respont : « Cuivers i vons i mantes I 
« Se Dieu plaist etsesnons 9 la* teste m'iJjârésx» 
Il osta son escu , si le gita. el pré , , . . ; 

Par de desus l'aissele a je rTnrc aïoolé. 

Gui di Bourgogne. 6 
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Il le bessa vers lui, déterre Ta levé , 

Pu» li fist .1. biau tor, à terre l'a gité , 

Desous le pon du branc Ta envers acouté. 

Et li paiens s'estort , qu'il se cuide lever. 

Et Penfes se tint bien, qui gentils fu et ber ; 

Del branc le fiert en l'iaume, qu'il avoit entamé. 

Que li sans en dévale sor l'erbe vert el pré. 

S'encor .1. autre coup i éust recovré , 

Il n'en ievast jamè& an trestot sdn aé. 

Quant Dragoians le vit , si l'a haut escrié : 

a S'or ne secor mon frère , dont aie mau dahé. 

a Or movons erralment , sans plus de demorer. » 

Et il si firent sempres , quant il l'ot commandé ; 

De la vile s'en issent , les frains abandonés. 

Cil de la tour le voient, si an sont esfréé : 

a Par mon chief, dist Torpin, nos somes malmené , 

« Il i a traïson ; or somes nos aie I 

— Sire, ce dist Estous, d'elvos convient parler; 

« Or prenons tost les armes, sans plus de demorer. » 

Et cil si firent sempres, n'ont soing de Tarester, 

Et vindrent as eslables quant il Tôt commandé , 

Et montent es chevaus , quant il furent armé. 

Et li baron chevauchent, les frains abandonés, 

Par la gaste posterne, en .1. gaste fossé; 

Il secorrOnt Guion , qui qu'en doie peser. 

Mais li viex Huidelon fu mult gentis et ber : 

Envers le roi Guion tint bien sa loiauté. 

Huidelon l'orguilleus fu chevalier nobiles, 
Et preudom et loiaus et plain de seignorie. 
Quant vit venir son fil la gent paienie. 
Lors ot tel duel au cuer tous li sans li fremie; 
Il a pris .1. espiel, par vertu le paumie, 
Et broche le destrier par mult grant aramie. 
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Le premier Turc feri sor la targe florie 

Que il li a fandu et la broigne sartie , 

Mort l'abat dou cheval , à haute vois s'escrie : 

a Fil à putain , dist il , maivaise gent haie , 

a II n'i a nui de vos de si grant seignorie , 

a Se il vient plus avant , par ma bgrbe florie , 

« Qu'il ne perde la teste à l'espée forbie. » 

Quant Sarasin l'entendent, chascuns sa resne tire. 

Et Huidelon li viens, â la barbe florie, 

A saisi le destrier, par la resne le tire, 

Venus est à Guion , si li à pris â dire : 

« Sire , montés tantost , ne vos esmaiés mie. 

a Par Mahomet , mon Dieu , qui tôt a en baillie , 

a Vos n'i perdrés huimès membre ne cors ne vie. » 

Et li enfes respont : a Grans mercis, biausdoussire.» 

Et Danemons chevauche, qui ne s'atarge mie, 

Sor .1. cheval mult bon que li suen li randirent. 

Atant es vos Bertrans et sa chevalerie 

Qui i poignent ensemble, chascuns an Dieu se fie. 

Quant Huidelon le voit , tous 11 sans li fremie ; 

Forment s'an esfréa , nel mescréés vous mie. 

Huidelon Torguilleus fu chevalier menbré, < 
Quant il vit nos Françoiz qui vienent tous armés. 
Bertrans venoit devant .1. arpent mesuré; 
Quant Huidelon le voit, si li a escrié : 
« Qui vos fist de la tour issir ne dévaler ? 

— Sire , nostre besoing, ja ne le quier celer, 
a Nos véismes issir Sarasins et Esclers , 

« Si venimes secourre ce gentil bacheler. 

— Par mon chief, ce dit Huidres , mult avés dit que ber. 
« Malement m'a mes fils Dragolant démené , 

c Que j'en ère partout de traïson reté ; 

c Je quit à la cour Karle serai au doi mostré. » 
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Ob que il voit GiiioB , ne s'i est arestés : 

« Damoîsians debonaires^ â moi en entandés : 

« Se vos avés en vous et proesce et bonté, 

c Qne vos en Tost Karlon me vonsissiés mener, 

« Que je n'i soie entr'aus ledengiés ne choses > . 

« Au jugement des Frans me voidrai atomer^ 

« Que y se ai envers vous con traîtres erré , 

« Je voii perdre ma terre et tdte m'ireté , 

« Et mes fils Dragolant aura le chief copé. 

— Sire y dist Tenfes Guis, mar vos esmaierés ; 

a Se Diex plaist et sa mère, bien conduis i serés , 

« Se vos par jugement n'i estes esgardez , 

« Si que ja n'i perdrés .ji. deniers monèés. » 

Puis despoilie ses dras, si s*est Ions desaroiés. 

Après le fist li enfes de ridies dras parer; 

Lors n'ot il plus bel home en la crestienté. 

Atant es Huidelon et son riche barné 

Qui descendent à terre des destriers fiqomés. 

Ob que il voit Guion, parfont L*a encline^ . 

En son sarasinois mult bian )'à sahié : 

« Sire, Diex vous garisse où vo créance avésl 

— Amis, ce dist li anfes , Diex vos puisse sauver, 
« Et face vostre cors bianitisier et lever 1 » 

Et li rois Danemont a Guion regardé; 
Mult Ta biçtt connén^ quant il l'a avisé. 

Huidelon Torguilleus est eus ou tref assis, 
Et si duc et si conte, si pi^inceet si marcis. 
Tuit li enfant de J'rance corent le roi vër. 
Et Danemont regarde le roi Guionens el-vis; 
Son pereen apeta y.HuidéloÀ le marèias.r 
c Par MahometJ .biaus sif é , 'tce sacbiés 4e fi 
c Que c'est li chevaliers â cui me'combati. \ ^ 
— - Tais toi, dist Huidelon , tu ksmusars.et bris; 
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« Se Pnmçoîst'apefcotveQt, bien t^en puctestre'pîs. » 
Or lerons ci des' Tiirs , que Diek puis! convertir, 
Si dirons de Karlon, le roî de Ssim Denis, 
Qui fn devant Lnisenle coréçods et maris. 
Ogier en apela et Naimon le flori : 
a Seignor, ce dist li rois^ je sui mttlt manbailiis 
a De Bertrant le vassal , qui le presant me 6^ , 
a Et de ses compaignons qui vindrent avec lui. 
a II m'ont bien oublié de ce que je lordis , 
a Que le roi m'amenassent, que voloie véir; 
« Mais il n'i venra pas tant com je soie vis. 
« Se Diex me laisse encor de ce siège partir, 
a Je m'en quit repairier en France , se je vif. 

V Teus m'i aura mesfait que je ferai morir. 

— Sire, dist li dus Naimes, entendez envers mi : 
« Se mes consaus estoit entandus ne ois, 
« Vos panrois de vos homes de ci à .xii^. 

V Si faites le roi querre , que vos désirés si ; 

a II venra à nostre ost sans nés .i. contredit. » 
Et respont Karlemaines : « Dus Naimes, aies y, 
c Entre vous et Ogier, et l'Ardenois Tierri, 
« Et Sanson dé Borgoigne , le chevalier hardi , 
a Si H dites qu'il viegne .1. poi parler à mi , 
a Qu'il me face sècors , s'il veut, et je l'en pri. » 
Li baron s'apareilleht el demain par matin. 
Bien furent .Xii«. sor les chcvaus de pris , 
De tous tesmeîtior homes et des plus bien apris. 
De Karlemaine sont' sevré et départi, ' 
Maintenant s'attûtereht et entrent el chemin. 
De ci que â Carsaude ne pristrent onqttès fin ; 
Mais por noient f vont : fi raïs s*xn est partis ; 
A Mootorgueil estoit, pass^ est li tiers dis, 
Et li baron s'en tornent, que Diex purst benéir. 
Teus .un. jors errèrent ne pristrent onques fin. 
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Quant ce vint au cinquime, que jors fii esclercis. 

Qu'il virent Montorgueil , qui sor la roiche sist, 

Sivirent les .un. eves oh li aymans gist, 

Sor destre regardèrent parmi .i. prè flori. 

Choisirent Test Guion , le chevalier de pris , 

Virent les très de soie yndes, vermaus et bis. 

Virent les aigles d'or dont reluist li paîs. 

Et quant ce vint dus Naimes , entendis envers mi , 

L'enfes Guis de Borgoigne s'est levés par matin, 

Vers destre se regarde , vit les barons venir, 

Quida que ce fuissent païens et Sarasins. 

Bertrant le mesagier â apeler an prist : 

a Amis ce [li dist] Guis : « Entendes envers mi : 

a Je voi ici [vers nos] mult fiere gent venir; 

a Car prenés de vos homes de ci â .xv"^. : 

a Ce seroit mult grans hontes s'estîons si sopris. 

— Mult volentiers, biaus sire », dist Bertrans li marchis. 

A icele parole est sus ses pies saillis. 

Quant il vit les viens homes, si a gité .1. ris; 

Ob que il voit Guion , si li dit à haus cris : 

a Si m'aït [Diex] , dist il , or poés estre fis 

a Que durement vos aime Karles de Saint Denis; 

c< Véés : des meillors hdlmes de trestot son paîs 

a II vos envoie querre; je le sai tout de fi. » 

— Hé Diexl ce dist li enfes, or t'an ran ge merds, 
« S'or i estoit li père dont sui angenoïs. » 

Et Bertrans li respont : « Par mon chief , si est il. 

— Amis, ce dist li enfes, faites le moi véir. » 

— Sire, ce dist Bertrans, tout à vostre plesir : 
a Vés le là tout devant, à ce pelichon gHs, 

« A celé blanche barbe qui li gist sor le pis, 
« Et li autres , dus Naimes, o le guernon flori , 
« Et 11 autres après, li Ardenois Tierri , 
« Qui est pères Berart , que vous véés ici ; 



384(— a879 OVl DE BOURGOGNE. 87 

« Et H autre sont père as damoisiaus de pris 
« Que faites ostoier an estrange pais. » 
Quant li enfant l'entendent, si crient à haus cris : 
te Sire Guis de Borgoigne, frans chevaliers gentis, 
« Lai nos aler nos pères besier et conjoïr. » 
Quant l'enfes Guis l*entent, si jura saint Denis : 
a N'i a .1. seul de vous qui tant soit de haut pris, 
« S'il se fait à son père connoistre ne véir, 
« Que ne li face ancui le chief du bu tolir. » 
Quant li enfant l'entendent, es les vos esfréis; 
Lors maudient tuit l'eurc que Guis si longes vit. 
« Seignor, dist Huidelon , entendes envers mi : 
« D'ont sont cil chevalier dont vos menés tel cri ? 

— Biaus sire, il sont de France, de cest nostre païs; 
a Or ne vous poist il mie se les alons véir ? » 

Et Huidelon respont : « Par mon chief, non fait il. » 
A iceste parole se sont as chevaus pris , 
Encontre les vieus homes sont à la voie mis. 
L'enfes Guis de Borgoigne les a à raison mis : 
« Seignor baron , dist il , bien puissiés vous venir ! » 
Et dus Nairaes respont, qui ot le poil flori : 
« Seignor, Damediex puisse les vos cors benéir ! 
« Li quels est rois de France? bien le poons véir? 

— Par mon chief, ce dist Guis, il vous sera bien dit. 

— Seignor, ce dist dus Naimes, envers moi entandez : 
a Li quels est rois de France ? gardés nel me celés. 

— Par mon chief, ce dist Guis, bien vos sera mostré ; 
« Vous vanrois avec nous là dedens, en son tré. » 
Et cil li respondirent : « Si com vous commandez. » 
A icele parole se sont acheminez. 

L'enfes Guis de Borgoigne s'an est avant aies, 
Et Bertrans et Berart , Torpins et Gilemers. 
Lors s'est li enfes Guis gentement conréés : 
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.1. mantel sebelin a à son col geti / 
.1. chapel de boaet li ont el chief posé; 
Sor .1. faudestaef monte, qni d'or fa esmeré, 
.1. bastoncet a pris en sa main par 'fierté. 
Atant es les barons qui descendent el tré , 
Trestuit communairoent en sont dedens antre , 
Puis se sont tuit assis bêlement par les très; 
Mais Naimes de Baiviere est sor ses pies levés , 
Son mantel laist chaoir, qu'il avoit afublé , 
Le chapel de bonet a de son chief osté. 
Sa barbe li baloie jusc'au neu del baudré , 
Par deseur les oreilles ot les guernons tornez ; 
Mult resamble bien prince qui terre ait à garder. 
Où que il voit Guion , si Ta haut salué : 
c( Cil Damediex de gloire qui meint en Trinité , 
« Il saut le roi de France et son riche barné! » 
Et Guion li respont : « Diex vos croisse bonté ! » 
Quant Tentent li dus Naimes, s'a tendrement ploré ; 
Bel et cortoisement a l'enfant apelé : 
« Sire, ce dist dus Naimes, por Dieu de majesté, 
« Levés vos en de ci , venés à moi parler. 

— Sire, ce dist li enfes, volentiers et de gré. » 
A icele parole issirent fors del tré. 

Ains n'i ot chevalier de si haut parenté 

Qui léans avoc aus i fust onc apelés. 

a Sire , ce dist dus Naimes , or ne vos soit celé , 

a Je vos conjur de Deu, le roi d« majesté, 

a Et de la sainte crois en coi il fu penés/ 

a Te pri ge et requier que me dies vertez. 

— Par saint Denis, dist Guis , bien m'avés conjuré ; 
a Mais, par cel[e] corone dont il m'ont queroné, 

a Que à Paris me misirent el chief «stre mon gré , 
'"e vos me dites chose dont me doie peser, 
vos ferai la teste fors du bu desevrer. 
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— Parinoachief)CedîslNaimes, dont nos covient garder. 

— Voire, ce dist li anfes, se vous tant vos amés. 

— Bians sire, ce dist Naimes., por ce l'ai demandé; 
« Ne ce premerain char, qui siest acesmés, 

«c A ces .1111. crois d'or, qui gietent grant clarté, 
a A ceie ensai^e lée , à ce dragon fermé , 
a Qui est il ? ce me dites , por Dieu de majesté. » 
Et li anfes respont : «J'en dirai vérité : 
« C'est Cite la duchoise , au gent cors onoré , 
a Qui suer est Karlemaine, le fort roi keroné , 
c Et famé Caneton , le compaignon Hardré , 
a Et est mère Rollant , le chevalier menbré. 
<K Por ce l'ai rois devant , je vos di par verte. 

— Si m'ait Diex, dist Naimes, que preus estes et ber, 
ce Qui est en l'autre char, gardés ne me celés, 

a Qui n'est mie mains rictws ne noaus acesmés ? 

— Par mon chief , ce dist Cuis, ja ne vos ert celé , 
« Ce est li chars ma mère , qui tant a de bonté ; 

a Por ce l'ai mis après que rois sui coronés. 

— Si m'ait Diex, dist Naimes, gentils est[es] et ber ; 
a Qui est donques li pères dont fustes engendré ? 

a Comment! [^distl'enfes Guis], dans viellars radotes, 
a Par saint Denis de France , se plus me demandés , 
a Je vos ferai la teste fors du bu desevrer; 

— Sire, dist li dus Naimes, et je le lais ester. » 
A icele parole sont revenu el tref. 

Et li baron de France sont encontre levé. 

L'ENPESGuis de Borgoigne s'asist ou pavillon. 
Joste lui est assis ses cbiers pères Sanson , 
Et d'autre part s'asist li gentils dus Naimon , 
Et li autre barnage s'asiet tôt aavtron^ 
Huidelon se dreça, qui est de gratit i^non ; 
De sa barbe li pendent contreval li flocon. 



90 Gui DE Bourgogne. 1945—1977 

Où qu'il voit le barnage , si l'a mis à raison : 
« Or entandez, fait il, franc chevalier baron, 
« Qui estes home lige i'eroperéor Karlon , 
« Et plus avés de sens que n'ont cil enfançon. 
a Por ce vos di à tous que me dites raison : 
c Montorgueil est tos miens et le règne environ , 
« Asséur que doie estre là sus en ce donjon , 
a Quant .X. François me vinrent, de par le roi Karlon, 
ft Requistrent moi , ma terre et Tonor environ , 
a Et grant orgueil me distrent, ja nel vos celeron, 
«c Et aracher me voldrent ma barbe et mon guemon. 
a Je les fis assaillir, por coi en mentiron? 
« Mais il se desfendirent com chevalier baron ; 
« Mon palais me tolirent et ma maistre maison. 
« Traîtor m'apelerent, por coi le celeron ? 
a Mais j'en oi pris bataille par mon fil Danemon 
a Et si lor créantai , deseur mon Dieu Mahon, 
« Que il n'i auroit mal fors que de Daneroont; 
« Mais Drago[Ia]ns mes fils, qui cuer ot de félon, 
« Ne le volt pas soifrir, ains pensa traïson , 
« Quant il vit que ensamble furent li dui baron. 
a Bien sai que le poior an éust Danemont ; 
a Mes Dragolans mes.fils , qui cuer ot de félon , 
R Lors le voloit aidier , ja nel vous celeron ; 
n Mais je li destomai , ne li fist se bien non. 

« Seignor, dist H uidelon, envers moi entandés 
(C Por ce que je li oi et plevi et juré 
(C Que il n'i auroit mal dont le puisse garder, 
a Sui je venus à vos jugement demander; 
« Que, se j'ai envers eus com traîtres erré, 
« J'en voil perdre ma terre et tote m'erité , 
« Et mes fils Dragolant aura le chief copé. » 
Quant Naimes Tentendi, si a .1. ris gité; 
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.XV. contes apele, st sont issus dn tré. 

L'enfes Guis de Borgoigne est avoc aus aie : 

« Seignor, ce dist !i enfes, tôt ce fu vérités ; 

« Issi fu tous li chans corn vous oî avés. 

« Or vos pri jOy por Dieu qui an crois fu penés, 

« Que vos le jugiés si qu'il en soit honorés, 

« Qu'il n'a plus loial Turc en .LX. cités. 

— Si m'ait Diex, dist Naimes, j'en dirai mon pansé : 

« Li bons qui ains ne fu bautisiés ne levés, 

« Ne onques ne crut jor sainte crestienté, 

« Se il aida son frère, n'en fait mie â blasmer; 

« Certes , on li en doit le mesfait pardoner, 

« Por qu'il voille reçoivre sainte crestienté. 9 

Et li baron respondent : a Si com vous commandés.» 

A icele parole resont venus es très, 

Et content Huidelon ce qu'il ont devisé. 

Quant Huidelon l'oî, s'a ses fils regardés, 

Par mult grant amisté les a araison^ : 

« Avés 0! François plains de grant loiauté; 

c Mult par est fous qui n'aime sainte crestienté. 9 

Où que il voit Guion , si l'a araisoné : 

« Gentils rois debonaires , por Dieu de majesté , 

« Or faites le mien cors bautisier et lever, 

« Et mes fils ambes .11., qui mult font â loer, 

« Et tous cens de ma terre, qui de moi sont chasé; 

a Et qui Dieu ne vodra croire ne sa bonté , 

« Si li coupés la teste, sans plus de demorer, 

« Et nous vos jurerons homage et féeuté. 

« Lors irons à Karlon , le fort roi coroné , 

« Si devenrons si home et si riche chasé , 

a Et li aiderons bien la terre â conquester. » 

Quant li baron l'entendent, grant joie en ont mené. 

L'archevesques Turpin a les Tons aprestés; 

Après, se fu H rois de ses dras desnués. 
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Et si fil ambe^em eit si liome 4a3é$. 
Iluc sont bantisté > d-eve rengenm-é ;^ 
Mais lor nom ne lor sont çh<ingié ne remué. 
Bien furent .xv™. esléu et nombre . 
Qui tuit por Huidelon pristrent crestienté. 

Quant or fu Huidelon levés et batoiziés , 
Et si fil ambes. .11. et tuit si chevalier. 
Bien lés puet on nombrer à plus de .xx. milliers. 
Huidelon Torguelleus a Guion araisnié : 
a Sire y dist li viellars, por ia vertu du ciel , 
a Venés à Montorgueil : les clés vos voil baillier, 
a Et ferons bautoizier ma cortoise moillier, 
« Et tous ceux de mon règne , et mes borjois prisiés ; 
a Lors irons à Karlon , le fort roi droitàrier. » 
Dont se lieve Dus Naimes et Sanses et Ogiers : 
oc Si m'ait Diex, biaus sire, bien fait à otroier; 
a Jhesu puisse sauver si vaillant chevalier! 1» 
A icele parole se vont aparillier, 
Et chevauchent ensanble , sans plus de delaier, 
Li vieillart et li jpne et tuit li bautoisié , 
Et passent les *iin. eves où li aîmans siet. 
A Montorgueil entrèrent baut et joiant et lié. 
A la france roîne le vait .1. mes noncier, 
Et ele li escrie : « D'ont viens tu , chevalier^ 
— Dame , de Tost Guion, à celer net vous quier. 
<K Je vi vostre seignor lever et bautoisier, 
a Et ambes .11. vos fil$ vi ge en fons plongier. 
ce Ici vient li rois Guis o sa gent, .m. milliers, 
<K Et feront vostre cors lever et bautoisîer. 
— Hé Diexl dist la rplne, tu soles graciés ! » 

Quant or otla novele la dame Margnerite 
Si fils sont bautoizié et Huidelon ses sires , 
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De la joie qu'ele ot tous It x:uers li sospire. 
Qui dont véist aler la cortoise meschine; 
Il n'ot en la cité riche drap ne cortine , 
Tires ne siglaton ne pailes d'Aumarie 
Qu'elle ne face tout estendre par la vile. 
Atant es Huidelon et sa grant baronie. 
La dame va encontre, qui moult fu esclievie. 
Quant a vu son seignor, si li a pris à dire : 
a Bien soies vous venus et vostre compaignie! 

— Dame, dist Huidelon, Diex vous doinst bonne vie I 

— Por Dieu , ce dist la dame, estes bautoisiez , sire ? 

— 011, ce dist li rois, nel vos cèlerai mie , 

ft Si voil que recevois créance et bautesttre. » 

Et li rois de Borgoigne ne s'aséura mie , 

Et commande à Turpin : « Faites les fons, biaus sire, i» 

Cil les fait maintenant , qui bien yt le servisse. 

Tantost font bautoizier la cortoise roîne; 

Bien puet on aesmer la gent à .xv. mile 

Qui por Dieu i reçurent créance etbautestire. 

Et li rois de Borgoigne ne s'aséura mie; 

0& qu'il voit Huidelon, molt bêlement li prie : 

« Je vos rant vostre terre et vostre seignorie. 

— Par mon chief , dist li rois, issi n'ira il mie; 
« Par la foi que jo doi au fil sainte Marie , 

« Ja ne tanrai plain pié de ma terre garnie 
« S'aurai véu Karlon , le roi de Saint Dénie; 
« Moi et tote ma terre métrai en son servisse. » 
Quant li baroh l'entendent, aiuh trèsgranC joit m firent. 
La terre ont commandée la cortoise rotne , ' 
Et laissierent :d lui de la chevalerie. ^ 
De si à l'bst Guion ne sîaséurent mie. 
Et les dames dès chars ptorest fpment et crient. 
L'enfes Gui foitcrier par mulr grant seignorie 
Que s'il a dame en dâr titsttiietaiit:brdie , 
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Se ele se demoustre, que ne perde la vie. 

Cil demandèrent l*eve et au mangier s*asistrent. 

Quant il orent mengié , tuit fors des très saillirent. 

Dus Naimes de Bavière , à la barbe florie , 

Est venus à Guion, si li a pris à dire : 

a Sire rois , gentils hom y por Dieu le fil Marie , 

a Vanrois vous à Karlon , le roi de Saint Dénie ? » 

Et respondi li anfes : a Nel vos cèlerai mie, 

<K Quant j'aurai pris par force la fort tor d'Augorie , 

a Dont irai à Karlon por faire son servisse ; 

a Certes, je n'irai pas tant que je Taie prise. 

— Dont y n'i venras tu ja , dist Naimes , en ta vie. 

— Si ferai, dist li enfes, ne vous esmaiés mie, 
a Se Diex me veut aider, li fils sainte Marie. » 

Dus Sanses de ^rgoigne fist forment â prisier, 
Et sachiés tôt sans faille qu'il ot Guion molt chier, 
Qu'il Tavoit engendré de sa france moillier. 
Bel et cortoisement le prist à araisnier : 
a Sire rois, gentils hom, por Dieu ne me noier; 
a Quant tu méis en France corone sortonchief , 
oc Et tu féis venir les fils de nos moilliers , 
a Por coi ne venis tu à Karlemaine aidier, 
a Si m'ait Diex de gloire, que il en a mestier? 

— Par Dieu, ce a dit Guis, qui le mont doit jugier, 
« Ja n'irai â Karlon, le fort roi droiturier, 

a S'aura! ces .II. citez sos moi à josticier, 
oc Et les randrai Karlon , si m'en aura plus chier. 
— Si m'ait Diex, dist Sanses, trop avez le cuerfier. 
oc Ja ne verres Karlon , se vous tant délaies. 

— Si ferai, ce dist l'enfes, or ne vos esmaiés. 
oc Salués moi le roi, mon seignor droiturier; 
oc Je li envolerai .M. murs et .M. somiers, 

a Tuit seront de vitaille et trossé et chargié, 
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a Et .M. haubers saffrez et .M. hiaumes gemés, 
a Et .M. escus à or, .M. brans et .M. espiés. 

— Sire, dist H dus Naimes, corn vous plera si ert; 
a Nous li porterons bien canque li envoies. 

— Il n'i a plus, dist Sanses, mais demandons congié.» 
Li baron li demandent , Guis ior a otroié. 

Quant il furent monté , Guis les a convoies , 
Et Bertrant , et Berart , et Turpins li proisiès. 
An départir qu'il firent plorerent de pitié, 
a Si m'ait Diex , dist Sanses , or poons enragier 
a Quant nos véons ici les fils de nos moilliers , 
« Si ne nos deignent mie acoler et baisier. » 
Il a dit à Guion : « Retornez ent arier. 
a Certes nos en partons dolent et coreciés. » 
Quant Guion Pentendi , si plore de pitiés ; 
Des termes qu'il ploroient sont durement moillié. 
Qui là véist la joie que font li chevalier ! 
Chascuns baise le sien trestot sans atargier. 
Ainséusstés aie bien demi liue â pié 
Qu'il péussent tenir ne voie ne santier. 
Li enfant s'an retoment, li vaillant chevalier; 
Ne sai de Ior jornées deviser ne noncier. 
.1. mardi sont venu à Luiserne le sier, 
Maintenant descendirent desous le tref roié. 
Quant Karles les choisi , onques ne fu si liés ; 
Il baisa le duc Naime et Sanson et Renier : 
a N ai mes , dist l'emperere , corn vos plera si ert. 
a Véistes vos Guion , ce chevalier proisié ? 

— Oïl, sire, dist Naimes, mentir ne vos en quier; 
a II vos mande par moi salus et amistiés. 

a Tel présent vos envoie dont devés estre liés : 
a Escus , haubers et lances et assés à mangier. 

— Si m'ait Diex , dist Karles , mult a bien esploîtié ; 
a Encor me laist Diex vivre qu'ancor li puisse aidier ! 
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— E[n] non Dieu, emperere, ce dis! Rollans ses niés, 
« Del présent le devés mer et tenir chier ; . 

« Maiç demandés Naimon et Sanse le guerrier 
a Quant il yenra i Vous, Ir riches roispirisiés. 
<c Certes , je le <ferroie de gré ^ volentiers. 

— Ne sai , sire ^ disS Sanses^ quant Irsiens plaisirs iert ; 
« Mais pris a Montoi^dl , qui siet sor le rochier, 

« Si a fait Huidelos lever et bautisier, 

« Et ses fils ambes .ti. et sa franoe moîilier, 

<t Et des gens de sa terre plus de jcxx. milliers , 

« Dont il a recéu les onors et les fiés. 

« Or panra Augorie et Mandrane le fier ; 

« Lors si venra â fotts , il et si chevalier. 

— Se Diex m'ait, [ce] dist Karlemaine au vis fier, 
<x S'il ne fust mes parens mes cousins du mes niez, 
« Il ne Tosast panser, por les membres tranchier;, > 
« Ne li enfant de France ne l'eussent laissié ' 

« Que ja corone d'or éust mi^ sor'son efaief. 

— Ne sai sire , dist Sanses , à inervêillës l'ai chier; 
« Certes .11. fois me vint acoler et baisier, 

« A poi qu'il ne chai pasmés de son: destrier. 

— Sanses, dist li'emperere, par la vertu dii ciel, 
c< Je quit c'est vostre fis et de vostre moillier ; * 

ce Maris estes ma suer^ je x|uit qu'il est mes niés. 

— Ne sai, sires j dnt Sanses, mès'moiîlta k vis fier, 
« Et ce qu'il ifodrs^ faire iw» estuet ôiroidr.H» 

A ces paroles. voal 4i ibn-on heriei^ei^, • 
Et Karles eit remès dolan!i> etcomâcs. 

Li baron sont aie à lor'herbergeries. 
Et Karles est remès courouciés et plains d'ire. 
En .1. lit se coucha", mes il o^ dormîmie : 
<c Hé Diex l ce dist Ji rois^ qui lot as eà en baillie, 
« De quel terre est li «les qui méînetèl justice. 
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a Qui a pris Montorgueil par sa chevalerie , 

fc Huidelon bautoiziè et tote sa maisnie? 

c Ne xiaigne à moi venir, tant ne m'aime ne prise ; 

a Mais, par icel Seignor qui lu nés de Marie, 

« Ja ne lairai Luiseme qui sor mer est bastie, 

a Si ert venus cil enfes que j'aim tant et désire, 

a Que Diez le m'a mandé , qui tout le monde guie. » 

Or leron de Karlon, que Jhesu benéie. 

Si dirons de Guion i la chiere hardie. 

.1. matin s'est levés, quant Taube est esclercie, 

Huidelon an apele, i la barbe florie. 

Et Dragolant son fil , et Danemont méisme. 

a Seignor, ço dist li enfes, ne lerai ne vos die , 

a Certes , molt me désire Karles de Saint Denise , 

a Et les dames des chars, qui fort plorent et crient 

a Por ce qu'ele n'aloient à Luiserne la riche. 

c Comment irai à Karle, le roi de Saint Denise? 

c S'aurai prise Maudrane qui sor mer est bastie. 

— Sire, dist Huidelon, à ce ne doutés mie. 

« Vous m'avés bautisié, je vos en doi servisse; 

« Ja ne verres passer la quinsaine acomplie , 

c Se Diez plaist, et la fois où tous li mons se fie, 

« Que je tout vos rendrai en la vostre baillie. » 

Quant li anfes l'entent, bonement l'en mercie. 

« Sire, dist Huidelon, entendes envers mi : 
« Vous m'avés bautoisié , la vostre grant merci , 
« Et je sui vos hom liges, si vous en doi servir; 
V Faites movoir vos homes el demain par matin , 
a Cil qui mainent les chars si muevent autresi, 
a S'irons à Augorie bêlement et seri. 
« Je ferai cest mesage, bien le sachons de fi, 
a Vers le roi Escorfaut que mes pères norri. 
« Certes, il est mes niés, par verte le vos di; 
Gui de Bourgogne. 7 
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ce Par la foi qùé je doi Karlon de Saint Denii / 
« Se il veut trespasser ne mes fais ne mes dis, 
« N'i aura amisté vaillant- .1. angevin. 

— Sire , ce dist li rois , la vostre grant merci ! » 
Ici le cuit lessier deci â Tenserir. 

Et li rois de Borgoigne fi^t ses homes garnir, 
Les chars fist estëler, ses mistrent é ëhemin 
Huidelon Torguilleus et Danemont son fil. 
Là oîssiés buisines et soner et tantir; 
Une moult grant liuée font la terre frémir. 
Quant cil devant s'aroutent el demain par matin , 
Ne revinrent ariere ains ore de midi, 
Tant estoit Toz espesse de chevaliers gentis. 
Cil Sires le condute qui en la crois fu mis I 
Tant ont erré ensamble c*à .1. mardi matin 
Ont chost d'Augorie les murs d'araine bis. 
Quant Huidelon le voit, à Guton dit : « Amis, 
« Or poés d'Augorie la riche tour yéir, 
« La riche fermeté, que ains meillôr ne vi. 
« Faites loger vostre ost contreva[l] cest larris , 
« Chargiés moi de vos homes .c. chevaKers gentis , 
<i Et j'en remanrai .C. de mes meillors' ainis. » 
Et Tenfes Cuis respont el nom de Jhesu Crist. 
Bertrant en apela et Bernart et Turpin , 
Savari de Tolouse, Estout et Auberi. 
« Por Dieu , ce dit li enfcs , qui onques ne manti , 
« Faites .c. chevaliers aprester et garnir, 
« Ses manra Huidelon trestout à son plaisir. 

— Seignor, ce dist Bertrans, Diex nous an soit aidis ! » 
.C. en ont fait sevrer de tous les plus hardis , 

Et li rois de Borgoigne fist les os establir. 
Et ses homes logjer parmi ces prés floris. 
Il est venus as chars, ses a en ordre mis , 
Et commande les dames gentement à servir. 
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Gîte, la suer Karlon, ot moult le cuer noirci; 

Où qu'ele voit [^Guion], genteineot li a dit : 

« Grant tort en avés^ sire , par l<s cors, saint iPenis ; 

« Vosdéussiés aJer à Luiserne la cit , 

c For véoir nos seignors que nos d^irrQnft,si., 

a Or nous fats ostoier en estrangè paîs; 

« Grant pechiéen avés, par le çonjuiai Denif. 

— Par saint Denis de France, oe dist Gui$ li Wrchb, 

« Se je n'ai Angorie et Maudrane la cit , 

« De ci que à .x. ans ne vercés vos mai'i^* 9 ;. • 

Quant les dames l'entendent, à plorer $e sfivf> pris. 

Huidelon Torguifleus s'est à la voie mis ; 

Là oïssiés buisines et soner «t tantir. 

Et Bertrans et Berart sont à la voie mis ; 

.11^. furent ensambie des meîllors du paîs. 

Cil Sires les conduie qui en la crois fa mis ! 

Oa s'an va Hiiiddoit et sa chevalerie ; 
Li rois Guis les commande au fil sainte. Marie , 
Qu'il les puisse aconduire à santé et à vie. 
Et H baron chevauchent , qui ibesu benêt e; 
Onques cil nefifierent de ct^en Augorie. 
Huidelon va devant et sa gent de Persie, 
Qui tuit erent armé à la loi paienie , 
Par la porte s'an entrent en la cité garnie ; 
Il n'i ot si hardi qui pas le contredie. * 
Et cil ont chfvauchié à bêle compaignie , 
Venu sont à la porte de la grant tor garnie. 
Huidelon les apele à la loi paienie , 
Et li portiers li oevre , ne li contredit mie. 
Quant virent Huidelon , mult grant joie li firent; 
Mais, quant voient François, forment s'en esb^^irent. 
Dient à Huidelon : a Bien vigniez vos., biaus sire, 
a Sont tuit cil chevalier de vostre compaignie? » 
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Quant Danemont l'entent , à haute vois s'escrie : 
« Vos le saurois mult bien eins eure de complie. . 
« Où est rois Escorfaus , à la chère hardie ? 

— Biaussire, il est là sus, à mesnie escharie; 
« N'a que .c. chevaliers o lui en compaignie. » 
Quant Huidelon l'entent, ne puetmuer ne rie. 
Lors descendirent tuit sous l'olive foillie, 

Et montèrent amont en la sale voutie, 
Et truevent Escorfaut à la barbe florie. 
Quant Huidelon le voit , fièrement li escrie : 
a Biaus niés, dist Huidelon , je ne vous salu mie. 
a L'enfes Gui de Borgoigne , qui tant a seignorie , 
« De trestoute ma terre ne m'a il lessié mie 
a Dont je prange de rante valissant .1. alie. » 
Quant l'entent Escorfaut, ne puet muer ne die : 
« Mar le pansa li glous, par ma barbe florie! 
« Or manderai paiens deci en Augorie, 
« Et si ferai venir Butor deSalorie, 
a Et manderai Maudran , de Maudrane la riche, 
a Quant j'aurai assamblé ma grant chevalerie , 
a Lors m'en irai vers Gui, si ne m'en tenrai mie, 
a Trencherai lui la teste à m'espèe forbie, 
a Et si ferai destruire sa grant chevalerie; 
« Raemplir an ferai ma terre desertie. » 
Quant Bertrans l'entendi, tous li sans li fremie; 
Où que il voit Berart, en basset li escrie : 
« Avés oî paiens vanter de grant foliç ? 
a Mar le pansa li glous, se Diex me benéie? 

— Seignor, ce dit Estous, por Dieu le fil Marie, 
a Vous pri je et requier que ne vos hastés mie, 

« Quant amené nos ont ceste gent paienie, 
à Et se sont bautoizié por Dieu , le fil Marie; 
« Et se miez ne nos font, il ne nos faudront mie. 
« Et se vos [les] véés commencer la folie, 
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« Chascuns fiere grant cop de l'espée forbie. » 

Quant li enfant l'entendent , chascun d'ans li escrie : 

a Bien fait i otroier. Diez nos soit en aîel 

a S'or voloit Huidelon, à la barbe florie, 

a Nos aurions anqui ceste grant tor garnie , 

« Et rendrions Guion ceste chastelerie. 

— Certes, dist Danemons, il ne vos faudra mie. » 

• ESCORFAUT d'Aumarie est levés an estant; 
Bien connut au viaire et Berart et Bertrant 
Que il estoient né de la terre des Frans. 
Où qu'il voit Huidelon , si li dist maintenant : 
a Qui sont cil chevalier? celer n'i vaut noiant. 
a Par Mahomet, mon Dieu , il nos vont mult gabant; 
« S'il ne sont i la loi de Turs et de Persans, 
a II perdront ja les testes à mon acerin brant. » . 
Quant Danemont l'entent , si sailli maintenant : 
« Se Diex m'ait , biaus oncles, celer n'i vaut noiant.» 
Où qu'il voit Escorfaut, si li dist en riant : 
a II sont home Guion, ce chevalier vaillant. 
« Ce vos mande par nous, que l'irîon celant? 
a Que devenés ses hom hui cest jor en avant, 
a Et créés en Jhesu, le père omnipotant. 
a Et se tu si nel fais , de ta vie est noiant ; 
• a Herbergié as teus hostes qui te feront dolantl » 

Huidelon l'orguilleus iist forment à proisier; 
Où qu'il voit Escorfaut, si li prist à huchier : 
a Amis , ce dist li rois , à celer nel vous quier, 
« Diex nous a assené au meillor chevalier 
« Qui onques portast armes ne montast an destrier; 
a II nos a fait trestous lever et batoizier, 
a Et si nos a randues nos terres et nos fiés. 
«Or te somes venu por Dieu querre et proier 



toi^ Gui de Bourcogne. nA^r^vf^r 

a Qae tu K rans taterfe, tes homcs.tt tes '.fiés, 

« Ou' tt non , pir Papostre que fl|«ierentchevaliery 

a Amors ne parenuge net*i aura me8ti«r . 

a Que ne te face ja la teste rooigniery 

« Et arracher du cors et les mains et les pi^. » 

Après ce mot regarde Bertrant le timonier, 

Estout [de Lengrejj ausi Berart de Mondisdier. 

Quant li enfant te voient, ne sevodrenttargier, 

Ains desvestent les chapes, traient les brans d'acier. 

Bertrans y li fils Naimon , va ferir Marchepier, 

Et Berart vaitfertr Morgalant de Rausier, 

Et Turpin Tarchevesques le roi de Montefier ; 

Et tuit li autre i fièrent , ne se vodrent targier. 

Estous, li fils Oedon, à ^Escorfaut s'an vient; t 

Ja le ferist du branc , sans plus de deloier, 

Quant Huidelon li crie ! « Por Dieu, ne letouchUr! » 

Escorfaut s'an fuioit i Huidelon le viel ; 

Bien voit [que| n'i vaut force valissant .i. denier, 

A sa vois , qu'il ot clere , commença à huchier : 

c Faites ens rebouter ces riches brans d'acier, 

« Et je rendrai Guion mes terres et mes fiés , 

c Et crerai en Jhesu qui le mont doit jugier. 

« Mieus aim ma terre perdre que la teste tranchier; . 

« Mais c'est li phis par force, li moins par amistiés. 

— Ne m'en chaut, ce dist Huidre s, que je en sui touz liez;» 

Quant or vtoit Escorfaiit que U est si sorpris, 
Otroier li runvtelit et lor fais etUir dis, 
Ou , ce non , de sa vie est malvaisemait fis. 
Où qu'il voit Huidelon, si li erie^ihaus cris : 
c Or sera li rois Gvis dena terre saisis « 
9. Et si fera garder, ma terre et mon ipaîs^. . 

— Par mon chief, ce dist Huidres, merveilles avés dit.- 
« Vos n'i per.drois [de] voir vaillant *i. angevin; 
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« Ains metés vostre cors du tQut en son plaisir». 
« Que vos n*i auroi^'mal dont vos pyi$se garir. » 
Et Escorfaut respont : « Tout à vostre plaisir. > 
Par une des fenestres a defors son chief mis , 
Et choisi les paiens armés et fervestis , 
Plus de .xxx>°. homes; ses a à raison mis. 
« Seignor, dist Escorfaut, entendez envers mi : 
« J'ai randu as François ma terre et mon paîs; 
« Baptisier me ferai , que je le voil issi ; 
« Je voil que vous randois vos terres autresi. » 
Et paien respondirent : « Par no Dieu Apolin, 
« Nous les assaudrons ja par force et par estri 
« Tant que tous les aurons detranciés et ocis.» 
Et Escorfaut respont : « Merveilles puis oïr : 
« Ou vos ferois tôt ce que je vous ai requis , 
« Ou vos me verrois ja de maie mort morir. 

a Seignor, dist Escorfaut^ à celer nel vousquier, 
« Se vos ne faites ce que vous pri et requier, 
« Ja me verrois la teste fors du bu rooignier, 
« Que je voi là Guion qui fait sa gent logier. » 
Et cil li respondirent : « Nos estuet otroier; 
a Nous ne vous faudrons mie por les testes trenchier. v 
La porte font ovrir et les pons abessier, 
Puis mistrent jus les armes sans poi[n]t de delaier. 
Del palais avalèrent serjant et escuier, 
Et vont en Tost Guion les noveles noncier. 
Bertrans, li fils Naimon , est aies atachier 
Au pomel de la tor du jurant palais ptenier 
Une enseigne vermeille, i a fait baloier ; 
Cil de Tost la choisirent, li jone cheyalier; 
L'enfes Gui de Borgoigne commença à huchier : 
« Or tost, la vile est nostret pensons de Teploitier. 
« Dieu en devons ensamble loer et gracier! » 
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A cest mot en montèrent tel .l. millier, 
Qui jusc'à la cité ne se vodrent targier. 
A ces dames des chars li'i ot qo'esléecier. 
Dont chascune tenoit son livre ou son sautier. 

En la cité entrèrent H chevalier vaillant , 
Et ont prise la vile et ariere et avant. 
L'enfes Guis fait crier par la cité vaillant 
Qu'il n*i ait chevalier, tant soit de haute gent, 
Qui toille à Sarrazin son or ne son arjant, 
Tyres, pailes, ne dràs, ne riens sans soncommant; 
Il en perdra la teste, ja n'i aura garant. 
Quant Sarrazin l'entendent, s'en sont lié et joiant, 
Et dist li uns à Tautre : Ci a mult bone gent ! 
«c Por eus devons nos croire en Dieu communément. » 
Atant es HuiJelon et son fil Dragolant 
Qui tienent Escorfaut et derier et devant. 
Huidelon voit Guion, si li va escriant : 
a Tenez , sire, dist il, roi Escorfaut vos rant, 
a Lui et tote sa terre, por faire vo talant. 

— Seignor, dist Penfes Gui , Jhesu omnipotant 
a Nos laist si esploitier dès ici en avant 

« Que puissons faire à Karle auques de ses talans ! 
a Laissiés me à Escorfaut parler par avenant : 
a Amis , veus tu reçoivre créance voiremant , 
a Foi et humilité et saint bautisemant ? 

— Sire , dist Escorfaut, gel voil moult boneraent. » 
L'archevesques Turpin va les fons aprestant. 

Le seignor i baptisent et des siens ne sai quans; 
Et qui Dieu ne veut croire , tous les vont ociant. 
Aesmer les puet on , par le mien enciant , 
A plus de .xxxm. qui en Dieu sont créant. 
Et Huidelon an ot .xxx'". et .vu. cent, 
Et Guis .L»., qui tuit fufent créant. 
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Bien furent .G. millier celé compaigne grant 
Qui tuit sont i Karlon de bien faire entendant. 
L.a cité commandèrent à .iiii^. serjans. 
Et Escorfaut s'en tome et Huidelon li frans; 
D'aier à Karlemaine est chascuns desirans. 
Or iront tuit ensamble , li viel et 11 enfant , 
Le chemin vers Luiseme, se Diex le lor consant. 

' Or chevauchent ensamble li chevalier de pris ; 
Les chars font arouter, si les ont devant mis. 
Or les conduie Diex, li rois de paradis I 
L'enfes Guis de Borgoigne fu chevaliers de pris ; 
Huidelon en apele et Danemont son fis, 
Et li roi Escorfaut et Dragolant ausis : 
a En conbien venrons nous à Luiserne la cit ? 
^- Par foi ! dist Huidelon , gel vos aurai tost dit. 
a Ja ne verrois .111. jors passés ne acomplis 
a Que nos verrons Karlon, le roi de Saint Denis, . 
ce Et les barons de France que vos desirrés si. » 
Quant Escorfaut Tentent, si a gité .1. ris, 
Et dit à Huidelon : « Merveilles avés dit; 
« Ainçois aurons trové une mult riche cit, 
<K Que plus riche ne tint païens ne Arabis, 
a Et siet sor .1. regort, sor .1. rochier antif, 
a Li mur en sont trestuit de marbre vert et bis , 
« .XV. tours i a hautes, qui sont de marbre bis , 
a Entor chascune cort de mur .1. muh grant fil, 
a Et à chascune porte est li pons toméis. 
a Li sires qui la tient i a par droit assis 
a .C. homes qui la gardent, armé et fervestis. 
a Onques Diex ne fist home , tant soit poestéis, 
a Ne tant éust lui de chevaliers de pris , 
a Qui la préist par force jusc'au jor dou joïs. 
— - Comment a non, biau&sire ? ce li a dit rQis Guis. 
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— On l'apele Maodraney Escortait respondi »... 
« Si la tient Emaudras, .1. cuivers maléi$; 
c II fu de ma serour nez. et angenoîs. 
« S'il après moi demeure, bien nos aura trus;.. . 
a Mais , se g'en dévoie estre traînez à roncis, 
« Ne demorra il pas, par foi le vos plevis. < 
« Se il veut trespasser ne mes fais [ne] mes di%>.' 
« Je li ferai crever le cuer desous le pis. 
« Vé[é]s ci Huidelon : par lui sui ge Irais; 
' « Ausi ert il par moi y par foi le vos plevis, , 
« Si en ferai présent Karloii de Saint Denis, » 
Quant Tenfes Guiis Teoteflit, si a f^lt .1. ris^ 
Et après l'en randt plus de.v^. n^rcis. .. 
Icele nuit se logent enmi le pré fl^ri^ 
Et Tendemain à l'aube sont à la yoie n^is. 

Or chevauchent ensemble è joie li, barop.. • . 
Cil sires les conduie qui Longis fist pardpn 1 . 
Li char erent devant là où les dames spnt. 
Qui volenters verroient Temperéor.Kvlon; , 
Lor costoient la mer qui brjinoie environ. 
A esploit chevauchèrent jusc'à none de jor, 
Puis montent sor .1. pui et regardent desqus, . 
Et voient la cité sour J. regort r^ont , 
Et ausi grant richesce tele ne vit nus bon :, 
Mesons, sales perrines, qui bien fondées sont, 
Et choisirent les murs, qui haut sont çpntr<ppiili. . 
Voient les .xv. portes où li chevalier spnt,: . 
Li .XV. bras de mer qui gietent grarit bruior, . 
Et de lé ot chascun le trait i .1. bozon, 
Et voient les forés et vignes par en son» ., 
Et si très grant richesce teie ne vit nus.bon..;. . 
L'enfes Guis de Borgoi^ eadreça Je méntpn^..; 
Escorfaut en apele et Je vie) Huidelon ; 
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« Or poés vous-véoir de Maudrane.la tour* » 

— Vos dites voir, biaus sire ,<:e resppnt Huidelon. 
« Or faisomes loger nostre ost ci environ. 

« Si par engin n'est prise, ja dedens n'entreron; 

« Se trestous li empires de la terre Karlon , 

« Et tuit li Sarrazin qui ains furent ne sont 

c L'avoient assegie entour et environ, 

« Si porroient il estre jusc*au daerrain jor 

« Que ja n'i meiferoient la monte d'un boton. » 

t^uant li anfes Tentent, si tint te chief enbron. 

« Ne vos esmaiez mie , sire , dist Huidelon. 

« Se Dieu plaist et saint Pierre, c*on quiert en pré Noiron, 

« Ains demain à x:este eure la cité vos randron. 

« Chargiés moi de vos homes,, .x"^. compaignons, 

tt Et g'en menrai .x"'. de mes prisiés barons; 

« Mes ge ferai lier as vos et pies et pons , 

« S'aura chascun vestu son haubert fremillon , 

« Le vert hiaume lacié , ceint le brant de color, 

« Et si serra chascun sor son destrier gascon. 

a Quant nos venrons à ceus qui là gardent le pont, 

« Si lor ferons acroire que ce sont tuit prison, 

« Ses avons gaaigniez en Tost le roi Guion , 

« Et, por justice faire, à Maudras les roenon. 

« Par icele manière là dedens entrerons ; 

« Se Dieu plaist et saint Pierre , la vile issi panrons. 

— Par mon chief, ce dist Guis, ci a bone raison; 
a Mais gardez, biaus dous sire, qu'il n'i ait traîson. 

— Par cel seignor, dist Huidres, qui soffri passion^ 
« Je nel feroie mie por paor de prison, 

« Qui me devroit tolir lé chief sous Je menton ! 9 
Et li anfes respont : « Diex vos face pardon 1 . 

Li rois Guis de Borgoigne^qui tant fait à proisier,- 
Bertrant , le iiis Naimon.,.en pnst i araisnierJ^ 
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Estout, le fil Odon , Berart de Mondisdier : 

a Séignor, faites i Huidre tôt ce qu'il vos requiert, 

a Et si pansés por Dieu de m*onor essaucier. » 

Et cil H respondirent : « Ce fait i otroier. » 

Tost et isnelement se vont apareillier, 

Et erralment s'adoubent .xx«. chevalier, 

Qui por Dieu se sont tuit levé et bautisié. 

Quant il furent ensamble , bien furent .xx. millier. 

Huidelon les conduit, et Escorfaut ses niez, 

Et Dragolans li preus , et Danemons li fiers. 

Li rois les commanda au glorieus du ciel , 

Qu'il les puis[t] raconduire sain et saus et entiers. 

Et li viels Huidelon ne s'est pas atargiés , 

Ains a fait as François et bras et poins lier; 

Mais ne sont pas estroit , qu'il ne lor est mestier : 

Tost aura li uns l'autre poins et pies desliés. 

Tout les ont mis devant et pansent d'esploitier ; 

De ci c'a la cité ne se sont atargié. 

Aumaistre pont troverent les paiens haubergiés. 

Qui gardoient la porte et les fossés premiers ; 

Comicas an ert sires, qui Diex doinst ancombrier. 

Atant es Escorfaut qui commence à huchier : 

OL Amis , oevre la porte sans point de delaier, 

a Lé moi léans antrer, que g'en ai grant mestier; 

a A Emaudra , mon oncle , que je ai forment chier, 

a Je li voil presant faire de ,x^, prisoniers : 

a En l'ost le roi Guion les avons gaaigniés , 

% Si les amaine Huîdres et Danemons li fiefs. » 

Quant Comicas l'entent , onques ne fu si liés : 

La porte li a fait tantost deveroillier, 

Jusques à Emaudras les a fait convoier. 

Et nos François trespassent tout le palais plenier, 

Ettruevent Emaudras desous .i. olivier, 

Où il 'ue as esches à Murgale U fier, 
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Et avQit entor lui planté de chevaliers. 
Quant il voit nos François qui vienent prisonier, 
Tost et isnelement an est saillis an pies. 
Quant Huidelon le voit , primes l'a araisnié : 
a Mahomet vos saut, sire , qui tout a à jugier ! 
« Prisons vos amenons qui mult font à prisier, 
« De .x°i. François, que véez tous liez. 9 
Quant Emaudras Tentent, onques ne fu si liés. 
a Où furent ces gens pris ? gardés ne me noies. 

— Biaus sire, en Post Guion, dist Escorfaut ses niés ; 
a II furent à Augorie avant ier essillié, 

a Et vindrent à la porte assaillir et lancier ; 

V Trestuit i furent pris, à celer nel vous quier. 

a [^Si ne fust Huidelon] qui me vint aîdier, 

a Assamblé i fuissiens je et mi chevalier, 

OL Trestuit i fuissiens mort , ocis et detrenchié. 

a Prenés or ces cheitis , jes vous rant prisoniers ; 

« Ce ert la vostre pars, s'en soies josticiers. » 

Et a dit Emaudras : a Bien avés esploitié. 

a Or an irons ansamble à Luiserne logier, 

a Aquilant, mon seignor, et secorre et aidier ; 

a S'irons Tost Karlemaine par force deslogier, 

a Et li ferons la teste fors du bu rooignier. 

a L'autr'ier m'en dist noveles .1. moult cortois paumier^ 

a Qy'à paines se pooit ester desor ses pies , 

a Qu'il n'ont en l'ost vitaille n'a boivre n'a mangier, 

a Et tuit sont recréu li auferrant destrier. 

— Par mon chief,ce dist Huidres, à celer nel vos quier, 
a Je serai au devant, se je puis esploitier, 

« Car plus hé le viellart que nul home sos ciel. 
« Mais faisons là deseure mener ces prisoniers; 
a Demain si les ferons mener à nos herciers. 
c Lessiés moi anuit mais dormir et aaisier, 
a Que ne me despoillai il a .viii. jors entiers, 
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« Nequen'ostàr ma broigne nemon hauberc dooblier.» 
Et Emaodras respont : m Ce fait à otroier. » 
Lors s'aroutent ensamble trestuit îi mesaglër, 
Et Danemons tes guie et Dragolans li îiérs. 
A rentrer du palais tnievënt le maistre htnssier, 
Et tenoit .1. baston grant et gros de pomier. 
Et va ferir Bertrant deseur l'escu vergié : 
a Or çà , dist il cuivert , à vo grant ehcotnbrier ! » 
Quant Danemont le voit , le sens quide drangier : 
Il a traite Pespée au pon d'or entaillié , 
Tel coup li a doné tôt le fist eabronchier : 
« Outre ! dist il , lecherres ; si se doit on Yingier 
« De gloton qui se dresce por franc home «mpirier I » 
Et li enfant s'en montent contremont te planchier. 
Ains qu'il fuissent amont, furent tuit deslié; 
Maintenant ont des fuerres sachiés les brans d'acier, 
Huidelon vient devant et Escorfaus ses niés , 
Et ont fermé les portes et les ponts sus fcâcliiés, 
Que là amont n'an entre Sarrazins ne paiens. 

Or furent el palais deslié [H] enfant , 
Et tienent en lor poins les bons acerins brans. 
Atant es Huidelon et Emaudras avant. 
Où qu'il voit nos François , si se va mervillant : 
« Faites à ces chetis oster ces riches brans , 
a Ses ferons trébucher an celé chartre grant. » 
— Parmonchief, cedist Huidres, ains vos feront dolant, 
« Se vos ne volés croire Jhesu, le roi amant, 
a Qui de la sainte Virge nasqui en Bellrant. » 
Quant Emaudras l'entent y si li mua li sans , 
Et dist à Huidelon : « Sire viellars pua'ns, 
a Avés me vos [anuit] traï si faitemant ? 
a Par Mahomet, mon Dieu, que ge trai à garant, 
a Je me leroie einçois giter en fu àrdant 
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a Que créisse en celui que penererit tynnt ; 

a Quant lui ne vout aider, mal me serait garant. » 

Quant Danemons l'entent, $i est passés avant^ 

Par la barbe le prist, si le tira avant, 

Deriere el haterel li done cop si grant 

C'a ses pies Tabati, si li dist en riant : 

ce Fil i puUin, traîtres, fei viellars recréans, ^ 

a Certes, mal mesdéites de Dieu, le roi amant, 

« Qui nos paist et governe et fait soleil luisant 1 » 

Turpins li archevesques vint celé part itûign^nt : 

ce Lessiés moi tost parler au Turc par avenant. » 

Et cil li respondirent : « Tôt à vostre commant. 

— Amis , car croi en Dieu , le père roi amant ; 
« Tote rauras la terre , tu n'i perdras noiant. » 
Quant Emaudras Tentent , les eus va rooillant , 
Et a dit à Torpin : « Sermons n'i vaut noiant 
« Que créisse an celui qui, en Jherusalent, 

« En une [^planche veille] soffri mort et ahan ; 

« Ja ne crerai [^en lui], ce te di vraiemant. » 

Quant Turpins l'entandi , le cuer en a dolant ; 

Il hauce contremont le bon acerin branc , 

Par milieu de la .teste li done .1. cop si grant 

Entre ci que el pis le vait tôt porfendant. 

a Certes , ci a bon prestre , dist Huidelon li frans. 

— Voire, qui bien confesse , dist ses fils Dragolans; 

« Mes de sa pénitence n'est il mie joians , 

« Que jusqu'ens ei braier 11 est coulés li brans. 

— Seignor, 5r du bien faire! ce dientli enfant, 
« Si que ne s'aperçoivent Sarrazin ne Persant. 
« Alons les assaillir, gel voil et sel commant , 

a Ains qu'il praignent lor armes ne lor acenns brans^ 
« Que gent qu'est desarmée ne vaut pas .1. besant. 

— Bien fait à otroier », dist Huidelon li frans. 

« Or doit chascun de nous mostrer son bardemant 
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a Por conforter Guion , mon seignor le vaillant , 

a Et por aidier i Karle, i Luiseme la grantl 

— Bien fait i otroier », respondent li enfant. 

A cest mot sont trestuit de la mort desfendant : 

Huidelon va s'espée par force paumoiant , 

Le poncel abaissierent et les pons par devant , 

Et voient les paiens Tun i l'autre joant. 

Huidelon lor ala hautemant escriant : 

« Mar i entrastes ens, fil à putain puant 1 s 

Vait ferir Comicas, qu'il consivi avant, 

S'i l'a par mi tranchié comme ce fust .1. gant. 

Atant es Huidelon et son fil Dragolant , 

Escorfaut d'Aumarie H Berart et Bertrant, 

Savari de Tolouse et Torpin le vaillant, 

Auberi le hardi , Estout le combatant. 

As paiens sont venu , de ferir désirant. 

Quant Sarrazin les voient, en fuies sonttornant; 

Li enfant les enchaucent, qui les vont ociant. 

Se là fuissié[s] le jour, par desous l'olivier. 
Que François assamblerent à la gent aversier. 
Dont véissiés paiens et foïr et chacier. 
Hurler, glatir et braire, crier et abaier. 
Et nos François les fièrent , qui Jhesu puist aidier* 
Qui lor vëist le jor ces paiens domagier, 
L'un mort desore l'autre verser et trebuchier. 
Plus en ont mis [François] devant eus el gravier 
Qu'en .1. jor ne tuassent .iiii^. charpentier. 
Trestuit sont desarmé, desfens n'i a mestier, 
Dont oîssiés paiens à haute vois huchier : 
« Hé Mahom 1 fnostre] sire , car nous venés aidier ; 
a Aies merci des âmes, c'or en avons mestier ! 
Lors véissiés sor aus crestîens aîriés ; 
Trestous les ontocis, n'en remest .i. antier, * 
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Fors seulemant bien près la monte d'un millier. 
Et cil se sont féru en la mer por noier. 
Et nos François s'assamblent , plus de .xxx. milliers, 
Et tuit li converti qui Diex puist conseillier. 
Lors firent tous les mors dedens la mer lancier. 
Là ot le jor sesi meint grant palais plenier, 
Mainte meson perrine et meint riche solier, 
Si firent la vitaille assambler sans targier. 

Qui huimès veut oïr chançon bel commencier 
Si se traie en avant et laisse le noisier, 
Con rois Guis s'acorda à Karlon au vis fier. 
Et com il li tandi la teste por t^anchier. 
Quant ot prise Luiserne, le grant palais plenier. 

De la cité issirent â bêle compaignie , 
Et chevauchent ensamble, Diex lor doinst bone vie! 
Huidelon va devant , à la barbe florie. 
Et Bertrans, et Berart à la chiere hardie. 
L'enfes Guis de Borgoigne hautement lor escrie : 
a Gentils rois debonaires, est la cités saisie? 
— Oïl , dist Huidelon , el non Sainte Marie , 
a Et Emaudras li glous a la teste tranchie ; 
ft Turpins an prist venjance à Pespée forbie, 
a Por ce qu'il despisoit Jhesu, le fieus Marie. 
« Gentieus rois debonaires, or ne nos tardons mie; 
« Mais alons à Luiseme , celé cité garnie , 
« Et secorons Karlon i la barbe florie, 
« Qui grant mestier en a, j'en ai novele oîe. » 
Lor chars font ateler, s'ont lor voie acoillie , 
Les pavillons destendent de la grant praerie , 
Tost et isnelement à la voie se mistrent. 
Or dirons de Karlon , le roi de Saint Denise , 
Qui siet devant Luiseme, coreçous et plains d'ire. . 
Ogier en apela , si li a pris à dire , 

Gui de Bourgogne. 8 
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Et Naimoti à la barbe , le duc Sanson le riche : 
ft Baron , dist reinperere,.por Dieu le fil Marie , 
« Jamais ne verrai Gui , ne s^i que plqs vous die. » 
Lors a ploré des eus et tendrenlent souspire. 
c Sire , ce dist dus Naimes , ne. vos esipaiés mie. 
a II a plus de .VU. ans c'asevis çesté vile , 
« Et rois Gui , qui amaine la grant chevalerie , 
a N'a pas .III. ans passés que il en a .111. prises. 
« Quant il aura la terre trestote en sa baiHie, 
c Certes, i vous venra à bêle compaignie. 
—Certes, dist Karlemaines, li miens cuers le désire, 
ft Ne après sa venue ne vodroie plus vivre. » 

Charles, H rois de France, formant se redoU; 
Mais Naimes de Bavière formant le conforU. 
Atant es .1. garçon qui es loges antra. 
RoUant et Olivier en sa voie encontra ; 
Il venoit des montagnes qu'il gardoit, tiers jors a. 
Quant Rollans Ta véu , en haut li escria, 
Si li a demandé où il vient et où va ; 
Mais li garçons respont que moult bien lor dira , 
Mais qu'à Karion le mâinent et à lui pariera. 
Et Rollans li respont : einsi com lui plaira. 
Devant le roi le mainent, et il le salua ; 
Devant le roi de France li mes s'agenoilla. 
Quant Karies Ta véu , tantost li demanda 
D'ont il est, de quel terre, et quel besoftg il a. 
<K Sire , dist li mesages , ne menjai tiers jor a; 
a Bien a passé .1. mois que m'envoiastes là. 
a 1er matin , quant solaus esclarci et leva , 
a Me parti de Marsile , qui sor Mahon jura 
a Qu'il vanroit à Luiseme au pooir que il a, 
a Et dit que tout par force de ci vos lèvera , 
a Et vostre cors méismes tôt vif escorcera , 
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a Roliant et Olivier les testes thiiyâfera. 

a Sire , dist li mesages-, corn faites nens il a! - 

« Plus de .C". Turs, ne! vous cèlerai ^a. » 

Quant Tenteift i'einpereres , son chief en êndiiia ; - 

RûUant et Olivier forment en sôspira. • ' 

Li rots dist à Ogièr : a Qui me conseillera? 

— Sire, dist K Danois, n^ vous esmaiés ja; 

c V^. dahais ait il qui très l>ien n*i ferra, 

c Et qui ^on branc d'acier sor eus n'essaiera. » ' 

Quant Fj-ançois l'entendirent , chascuns se conforta. ^ 

c Hé Diex, dist l'emperere, quef chevalier ci al 

« Benéoite soit l'eure que Gaufroi l'engendra! v 

L'EMPERERE de France fu formant effréez , 
Qgier en apela et Naimon lé barbé: 
ft Seignor, dist l'emperere, commant porronsdurer ? » 
Atant es Ganelon qui Diex puist mal doner. 
« Sire, dist il tau roi, mult avonis fol pansé, 
a Se issi nos laissons ocire ou afoler; 
a Ralon nos an en France , drois empereres ber, 
« Laissons ceste cité, Diex la puist craventer ! 
a Que ja né sera prise par home qui soit nés. 
a Vos atendés tel chose que jamés ne verres : 
c Guion et les enfans que vous tant désirés j 
a Qui conquièrent les marches anviron de tous lés. » 
Qyant l'enlendi dus Naimes , si est en pies levés, 
Et a dit à Karlon : a Cestui pas ne créés. 
a Se vos ce volés faire , vos an repantirés; 
a Mes fêtes une chose que je vous loeré : 
a Fêtes .lili"» homes fervestir et armer, 
a Si faites l'avangarde sorvéoir et monter, 
a Savoir se il verroient Sarrazins et Esclers/ 
— Naimes , dist l'empereres , ^ui i porroit aler ? a 
Et li dus li respont : a Je l'aurai -tôst tl-ové. - 
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« Envoiez i, biaus sire, Ganelon et Hardré, 

a Tiebaut et Alori, et le grant parenté; 

a Qui tel conseil vos done bien doit son cors pener. 

— Certes, dist Temperere, bien fait à créanter. » 
Ganelon en apele et son grant parenté. 

a Amis, ce dist li rois , vos garnemens prenez, 
« Si faites ceste angarde sorvéoir et n^onter, 
«c Savoir se vous verrez Sarrazins et Esclers; 
« Et se vous véés chose qui ne vos soit à gré , 
a Retomez tost ariere ces noveles conter. 

— Sire, dist li traîtres , nos ne Posons véer. » 
Puis dist entre ses dens, qu'il n'i fu escoutez : 
a Par la foi que je dois à ceus dont je suis nez, 
« Je vous ferai encore coreçous et irez! » 
Tost et isnelemant se corurent armer, 

Et furent bien .x"". sor les chevaus montés ; 

Lor chevauchent ensamble^ Diex les puist craventer I 

Et Post au roi Guion ne volt asséurer ; 

Li roi Guis en apele Huidelon le menbré : 

(c Sire , quant venrons nous à Luiserne sor mer ? 

— Par mon chief, ce dist Huidres, ainsert midis passés.» 

Quant li enfes Tentent, grant joie en a mené. 

Tost et isnelemant se sont bien acesmé 

De riches dras de soie et d'ermins engolés , 

De riches dras de soie, qui sont â or ovrez, 

De manteaus vairs et gris , qui mult sont â loer. 

Lors resamblent [Huz] angre de sainte majesté , 

Et montent es chevaus corans et abrievés. 

Les chars font maintenant esploiter et errer. 

Les uns encoste l'autre et rangier et serrer, 

Et ont fait les enseignes desur les chars fermer. 

Se les dames ont joie, ne Testuet demander. 

Lors commencent .1. mont bêlement à monter. 

Et Ganelon chevauche, Alori et Hardré, 
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De ci qu'en son le tertre ne volrent arester. 
Et gardent contreval , s'ont l'ost Guion visé , 
Les enseignes vermeilles et les escus dorez , 
Et virent d'autre part touz les chars arotez, 
Et .1. si grant empire nus ne les puet esmer. 
Lors quident que ce soit Marsiles li menbrés ; 
Tel paor ont eu , ariere sont tornez. 

Li traîtor retoment, que Diex puist maléir! 
Qui ains ains, qui miels [miels] chevauchent par estrif, 
Trestouz en font suer les bons chevaus de pris ; 
De ci à l'ost Karlon n'i ot règne gauchi. 
Quant les voit l'empereres , si est an pies saillis , 
Et Naimes et Ogier et Sanses et Tierris; 
Et Ganes , le traîtres , s'escria â haus cris : 
« Sire, dist il au roi , ci vient nostre enemis, 
a Or vos covient le siège laissier et déguerpir; 
a Montés sor vos chevaus et pansés dou foïr. 
c Vés ci si grant empire , ne vos en quier mentir, 
« Puis que Diex de la virge en Beléant nasqui , 
« Ne ftt tens gens véue corn il venra ja ci. 
— Hé Diex ! dist l'empereres , aiez de moi merci ! 
« Ahi! Guis, gentils rois, com sui por vous maris ! 
a James ne vos verrai , biaus amis , ne vos mi ; 
a Cil sires nous conduie qui onques ne menti , 
a Et sauve la compaigne qui est ensamble ci , 
a Et vous laist après moi douce France tenir 1 » 
Après ce mot se pasme , ne se pot alenir. 
Rollans et Olivier et Ogiers li gentis 
L'ont moult bien conforté , com chevalier de pris. 

«Sire, dist li dus Naimes, vous avés moult grant tort : 
c Vos savez bien sans faille, tuitmorrons d'une mort ; 
c Se li jors est venus, si prenons bon confort , 
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« Si commandons i Dieu nos âmes et nos cors. 

« Or faisomes armer nos hommes pace^fors, 

« Vos méisme , vestes la broigne en vostre doz , 

a Et montez ei cheval, Tescu à vostre col , 

« Si i ferés premiers^ por esbaudir les nos ; 

« Chèrement nos vandons ains que nos soions mors, b 

A icele parole firent soner .1. cor. 

Quant li baron Poîrent, si s'arment tuit par Tost; 

Li rois est adoubez et dus Naimes mult tost. 

Lors est montés li dus desus .i. cheval sor. 

Et fist François loger, n'i ot gieu ne déport. 

Olivier va devant et Ogiers au gent cors. 

« Sire, dist li dus^ Naimes, n'alez mie si tpst; 

« Lessiésme à vous parler, por conseiller vostre ost.» 

Dus Naimes de Bavière a Karlon apelé, 
Et Oger le Danois , et Sanse Talosé. 
<x Sire , dist il au roi , or oez mon pansé : 
a Faites .vostre grant ost tôt coiement monter, 
« Que ne nos aperçoivent la gent de la cité ; 
« Que si li Sarrazin sevent la vérité , 
a II nos venront deriere fervestu et armé ; 
« Por ce portons estre plus tost acoveté. 
a Et g'irai celé angarde sorvéoir et monter, 
« Et menrai avec moi .X"". ferarmés; 
« Par la foi que vos doi , sire empereres ber, 
a Ne retornerai mes s'aurai Turs encpntrés. 
— Naimes, dist l*epiper[er]e , à Dâmedïeu aies, 
« Que garisse ton coi's et te puisse sauver! » 
A icele parole pense d*esperoner^ 
De ci que en Tangarde ne vodrent arester. 
Et gardent contreval , virent Guipn monter, 
lui son grant barnage et l^s^chars arouter ; 
Virent les escus d'or luire et restinceler, 
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Les gonfanons de soie contre vent vanteler. 

Et quant Naimes les vit, si \ts connut assès; 

A ses compaignOns dist : a Assés avons aie, 

« Retornons ent ariere à Karlon le séné, 

« Si li dirons noveles du gentil bacheler 

«c Qui le secors amaine, que tant poons amer, s 

A icele parole ont les chevaus hurtés ; 

Par tel aîr les brochent tous les font tressuer. 

De ci que à Karlon ne sont aséuré. 

Et quant Naimes le voit, si Ta haut escrié : 

« Sire, fait il au roi, soies asséurés, 

« Que , puis que Jhesu Cris fu en la crois penés. 

Cl Ne fu si biau secors com ja véoir porrès, 

« Que vous envoie ci li joues queronés. » 

Quant ICarles l'entendi, li cuers li est levés : 

c Hé Diex! ce dist li rois, or ai vescu assés. 

« Or sai ge bien sans faille que prise ert la cités. » 

Atant es vous Guion qui le tertre a monté , 

Et ses riches bamages après lui arouté. 

Et quant Karles le voit , grant joie en a mené; 

Ses barons en apele , com ja oïr porrés : 

« Baron , ostés vos armes et si vous desarmez , 

« Aies tuit i la tere sans chance et sans soUer, 

ft A genous et â paumes encontre lui alez : 

a Qui tel secors amaine bien doit estre honorez. 1» 

Et il si firent sempres, quant il Tôt commandé; 

Méisme l'emperere a son cors desarmé. 

Et li rois de Borgoigne a tout ce esgardé; 

Où que il voit Bertrant, si li a demandé : 

« Amis, ce dist li enfes, dites moi vérité : 

« Qu'etoit ce que ses gens sont issi atome? 

— Sire, ce dist Bertrant, ce est humilité ; 

« Si grant joie ont de Vous ne sevent ot aler. 

— Helas 1 ce dist li enfes , com somes mal mené ! 
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« Ce déttssons nos faire , qui somes li moisné. » 

A sa vois , qu'il ot clere , commença à crier : 

« Baron , or tost à terre ! n'i ait plus demoré, 

« Et li pon des espées soient desus torné, 

a Et coûtes et genous â la terre metez. » 

Et il si firent sempres dès qu'il Pot commandé. 

Et tuit 11 converti refirent autretel. 

Li uns encontre l'autre très par milieu du pré : 

Karles connut Guion , s'est encontre levez ; 

Andeus , brace estendue , se sont entr'acolé. 

Ains péust on avoir une grant liue aie 

Que il s'entrelassassent ne péussent parler. 

Et quant il s'entreiaissent, si se sont regardé; 

Lors se corurent sore , si se baisent souef . 

L'enfes Guis de Borgoigne li est au pié aies. 

a Merci, dist il, biaus sire, ma parole escoutez : 

a II a .XXVI. ans acomplis et passés 

<K Qu'enmenastes les pères qui nos ont engendrés; 

a Nos fumes à Paris an .i. jor assamblé, 

« Si firent de moi roi trestot estre mon gré ; 

« Se je ne l'otroiasse, il m'eussent tué. 

a Mes ains ne ting en France ne chastel ne cité, 

« Ains les fis après vous chevaucher et errer. 

ce Tous premiers pris Carsaude, une bone cité, 

« Et après Montesclair et Montorgueil delés, 

ce Et si fis Huidelon bautoisier et lever, 

a Et plus de .xxx™. que Persans, que Esclers, 

« Et si pris Augorie et Maudrane dalés. 

« De tous ces grans avoirs et de ces .Y. cités 

a Vous rent je la baillie, s'en soies avoués. 

a Et si vés ci m'espée , et si la recevés ; 

« S'il vos vient à plaisir, la teste me coupés. 

— Par mon chief, ce dist Karies, preus estes et sénés. 

a Ja jor de vostre vie querone ne perdrés, 
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«c Ains vous donrai Espaigne, se panre la poés. » 
Atant es le barnage d'ambes pars assamblez; 
Lors reprenent lor dras , chascuns s'an est levés. 
L'enfes Guis de Borgoigne s'est en haut escriés : 
ce Enfans, or à vos pères, et si les acolés 1 » , 

Et cil ont respondu : a Si com vous commandés^ » 
Il méisme ses cors est à Sanson aies, 
Plus de .c. fois li baise et la bouche et le nés. 

L'ENFES Guis de Borgoigne est aies à Sanson , 
Plus de .G. fois li baise la bouche et le menton, 
Et Berars à Tierri et Estous à Oedon. 
Bertrans, li preus [vassals], est aies à Naimon, 
Et tuit li autre [aussi], sens nule arestoison. 
Puis que Diex herberja saint Piere en pré Noiron , 
Et qu'il resucita le cors saint Lasaron , 
N'ot nus hon tel joîe en fable n'en chançon , 
Ne ne vit tant de gent en cité n'en donjon 
Que le jour sous Luiserne esgarder péust on. 
Celé joie fesant vindrent au tref Karlon. 
L'enfes Guis en apele Bertrant , le fils Naimon : 
a Faites venir les dames sans nule arestoison , 
a Car merveilles désire chascune son baron. 
— Sire , ce dist Bertrans , à Dieu benéiçon I » 
Quant il les vit venir si s'escrie à haut ton. 
Primes descendi Giles, la suer au roi Karlon, 
Et avec lui bêle Aude, vestue .1. siglaton ; 
11 n'ot si bêle dame el tref le roi Karlon. 

Quant les dames l'entendent , si lor vint mult à gré ; 
Main à main sont venues as loges et as très. 
Et Karles va encontre, et Naimes li barbés , 
Et Sanses, et Ogiers, et Richart l'aduré, 
Li dus Oedes de Langres, et des autres di$sés. 
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Quant les daines le voient, totes en pies saillirent. 
Karles prist bêle Audain , qui fu de sens garnie, 
De biauté, de proesce et de grant cortoisie; 
Si apela Gilain, sa serour Teschevie, 
Et puis la mère Gui , qui moins ne valut mie : 
Totes les autres dames sont par les prés astses. 
Et Karles se dreça , si parla corn nobiles. 

L'emperere de France a parlé en oiant : 
a Dame, ce dit li rois, celer n'i vaut noiant, 
« Vos en covient aler en France la vaillant; 
« Ne poez en Espaigne soffrir les grans ahans, 
a Ne les jors jéuner , ne soffrir les tormat». 
a Nous irons vers Marsile, se Diex le nous consant. 
« S'il nos avoit doné Ponor des mescréans , 
« Ques poissons avoir veincus et recréans, 
a Lors r'irions en France, dont je sui desirans, 
<s [^A la seint Bastien , tut en séez créant]. 
a Lors si panra sa famé mesmes li dus Rollans 
ce Et ferons coroner Guion , ce jone enfant « 
« Si li donrai en fié ceste terre vaillant , 
« Et Rollans aura France dont moult est désirant. » 
Et les dames respondent : a Tôt à vostre commant. » 
Hé Diex ! quele aventure qui Ipr va aprochant 1 
Tel .x«. furent liés de cel créantemant 
Qui onques puis ne virent ne famés ne enfans ; 
Que Ganes les vandi as cuivers soduians , 
Ses vendi à Marsile à or et àarjant. 
Dont fu en Reinschevaus li martires si grans 1 

L'EMPBRERES sedrece qui tôt a devisé, 
Si a faites les dames dedens les chars entrer; 
De l'ostse déparèrent,. grant duel i ot mené. 
Tel baisa son seignor et tel l'a acolé 
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Chascuns a pris sa feine^ gr^t joie i ont mené. 

Le jor fut celé lie qui ot son avoé, 

Et qui ne le trova, si a grant duel mené. 

Et Karles Pemperere la fist bien marier, 

Li rois prist bêle Audain , s'a Rollant apelé : 

« Biaus niés, vés ici celé que tant devés amer. 

— Si fas je voir, biaus oncles, ja mar le mescrerés.» 

Plus-de .c. fois li baise et la bouche et le nés. 

Karles li empereres a fait par Fost crier 

Que luit li chevalier voisent es chars entrer, 

.VIII. jors avoc lor femes se voisent sejomer, 

Et proient Damedieu , le roi de majesté , 

Que il leur lest en eus conçoivreet engendrer, 

Que après aus meintiegnent tote lor hérités. 

Et cil si firent tuit quant il Pot commandé ; 

lor bêles moillers sont en lor chars entrés, 

Et demainent grant joie par mult grf os amistés. 

Moult demainent grant joie les dames o lor prinches ; 
.VIII. jors tous plains i furent, queonques n'an issirent^ 
Se ce ne lu à vespres ou à nont série. 
.1. matin se leva Karles de Saint Denise : 
Devant lui fait venir sa riche baronie, 
Et cil i vindrent tuit , qui ne l'osent desdire. 
Li rois les a menés arier à .1. concile; 
Iluec les araisone, si lor a pris à dire : 
« Seignor, dist l'emperere, ne lerai ne vos die, 
a Et, se vous Totroiez, li miens cuers le désire , 
« Ces dames s'an revoisent en France la garnie, 
« S'ehmainentavoc eles lor niecès et lor filles , 
« Et la bêle Aude avec, que Rollans a plevie; 
« Si lor metons .1. jor dont soient esbaudies. 
— Bien fait à otroieh », tuit W baron s'escrient. 

icele parole ariere s'en revindrent. 
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Quant les dames le voient ^ totes en pîés saillirent. 
Karles prist bêle Audain , qui fu de sens garnie, 
De biauté, de proesce et de grant cortoisie; 
Si apela Gilain , sa serour l'eschevie , 
Et puis la mère Gui , qui moins ne valut mie : 
Totes les autres dames sont par les prés asises. 
Et Karles se dreça , si parla com nobiles. 

L'emperere de France a parlé en oiant : 
Cl Dame, ce dit li rois, celer n'i vaut noiant, 
a Vos en covient aler en France la vaillant; 
<K Ne poez en Espaigne soffrir les grans ahans, 
(c Ne les jors jéuner , ne soffrir les tormat». 
a Nous irons vers Marsile, se Diex le nous cousant, 
«c S'il nos avoit doné Ponor des mescréans , 
« Ques poissons avoir veincus et recréans, 
« Lors r'irions en France, dont je sui desirans, 
Cl [^A la seint Bastien , tut en séez créant]. 
« Lors si panra sa famé mesmes li dus Rollans 
Cl Et ferons coroner Guion , ce joue enfant , 
« Si li donrai en fié ceste terre vaillant , 
« Et Rollans aura France dont mouh est désirant. 9 
Et les dames respondent : a Tôt à vostre commant. » 
Hé Diex 1 quele aventure qui lor va aprochant 1 
Tel .xn. furent liés de cel créantemant 
Qui onques puis ne virent ne famés ne enfans ; 
Que Ganes les vandi as cuivers soduians , 
Ses vendi à Marsile à or et àaqant, 
Dont fu en Reinschevaus li martires si grans 1 

L'EMPBRERES sedrece qui tôt a devisé, 
Si a faites les dames dedens les chars entrer; 
De l'ost se déparèrent, grant duel i ot mené. 
Tel baisa son seignor et tel l'a acolé 
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Chascuns a pris sa feine^ gr^t joie i ont mené. 

Le jor fut celé lie qui ot son atoé, 

Et qui ne le trova, si a grant duel mené, 

Et Karles Pemperere la fist bien marier. 

Li rois prist bêle Audain , s'a RoUant apelé : 

« Biaus niés, vés ici celé que tant devé amer. 

— Si fas je voir, biaus oncles , ja mar le mescrerés.» 

Plus-de .c. fois li baise et la bouche et le nés. 

Karles li empereres a fait par Tost crier 

Que tuit li chevalier voisent es chars entrer, 

.VIII. jors avoc lor femes se voisent sejomer, 

Et proient Damedieu, le roi de majesté, 

Que il leur lest en eus conçoivre et engendrer , 

Que après aus meintiegnent tote lor hérités. 

Et cil si firent tuit quant il Pot commandé; 

O lor bêles moillers sont en lor chars entrés, 

Et demainent grant joie par mult grans amistés. 

Moult demainent grant joie les dames o lor prinches ; 
.VIII. jors tous plains i furent, queonques n'an issirent, 
Se ce ne fu à vespres ou à noné série. 
.1. matin se leva Karles de Saint Denise : 
Devant lui fait venir sa riche baronie, 
Et cil i vindrent tuit, qui ne l'osent desdire. 
Li rois les a menés arier à .1. concile; 
Iluec les araisone, si lor a pris à dire :' 
a Seignor, dist Temperere, ne lerai ne vos die, 
« Et, se vous Totroiez, li miens cuers le désire, 
a Ces dames s'an revoisent en France la garnie, 
« S'enmainentavoc eles lor nièces et lor filles, 
« Et la bêle Aude avec, que Rollans a plevie; 
« Si lor metôni .1. jor doiît soient esbaudies. 
— Bien fait à otroieh », tuit \ï baron s'escrient. 

îcele parole ariere s'en revindrent. 
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Quant les dames le voient j totes en pies saillirent. 
Karles prist bele Audain , qui fa de sens garnie, 
De biautéy de proesce et de grant cortoisie; 
Si apela Gilain , sa serour Peschevie , 
Et puis la mère Gui , qui moins ne valut mie : 
Totes les autres dames sont par les prés astses. 
Et Karles se dreça , si parla com nobiles. 

L'emperere de France a parlé en oiant : 
« Dame, ce dit li rois, celer n'i vaut noiant, 
a Vos en covient aier en France la vaillant; 
«c Ne poez en Espdgne soffrir les grans ahans, 
a Ne les jors jéuner , ne soffrir les tormaiis. 
a Nous irons vers Marsile, se Diex le nous consant« 
« S'il nos avoit doné Ponor dts mescréans , 
« Ques poissons avoir veincus et recréans, 
« Lors r'irions en France, dont je sui desirans, 
« [*A la scint Bastien , tut en sécz créant]. 
<c Lors si panra sa famé mesmes li dus Rollans 
« Et ferons coroner Guion, ce jone enfant» 
« Si li donrai en fié ceste terre vaillant , 
« Et Rollans aura France dont montt est désirant. 9 
Et les dames respondent : a Tôt à vostre commant. » 
Hé Diex 1 quele aventure qui lor va aprochant ! 
Tel .xm. furent liés de cel créantemant 
Qui onques puis ne virent ne famés ne enfans ; 
Que Ganes les vandi as cuivers soduians , 
Ses vendi à Marsile à or et âarfant, 
Dont fu en Reinschevaus li martires si grans 1 

L'empbrerES sedrece qui tôt a devisé, 
Si a faites les dames dedens les ohars entrer ; 
De l'ostse départirent,. grant duel i ot mené. 
Tel baisa son seignor et tel Ta acolé 
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Chascuns a pris sa feme^ grgnt joie i ont mené. 

Le jor fut cde lie qui ot son avoé , 

Et qui ne le trova, si a grant duel mené, 

Et Karles Pemperere la fist bien marier. 

Li rois prist bêle Audain , s'a Rollant apelé : 

« Biaus niés, vés ici celé que tant devés amer. 

—Si fas je voir, biaus oncles, ja mar le mescrerés.o 

Plus-de .C. fois li baise et la bouche et le nés. 

Karles li empereres a fait par Tost crier 

Que tuit li chevalier voisent es diars entrer, 

.VIII. jors avoc lor femes se voisent sejomer, 

Et proient Damedieu, le roi de majesté, 

Que il leur lest en eus conçoivre et engendrer. 

Que après aus meintiegnent tote lor hérités. 

Et cil si filant tuit quant il Pot commandé ; 

lor bêles moillers sont en lor chars entrés. 

Et demainent grant joie par mult grans amistés. 

Moult demainent grant joteles dames olor prinches ; 
.VIII. jors tous plains i furent, que onques n'an issirent, 
Se ce ne lu à vespres ou à nonè série. 
.1. matin se leva Karles de Saint Denise : 
Devant lui fait venir sa riche baronie. 
Et cil i vindrenttttit, qui ne l'osent desdire. 
Li rois les a menés arier à .1. concile; 
Iluec les araisone, si lor a pris à dire : 
« Seignor, dist Pemperere, ne lerai ne vos die, 
« Et, se vous Totroiez, li miens cuers le désire, 
ce Ces dames s'an revoisent en France la garnie, 
K S'ehmainent ^voc eles lor nièces et lor filles, 
« Et la bêle Aude avec, que Rollans a plevie; 
« Si lor metoni .1. jor dont soient esbiudies. 
— Bien fait à otroiei' », tuit ti baron s'escrient. 
A icele parole ariere s'en revindrent. 
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Quant les dames le voient^ totes en pifs saillirent. 
Karles prist bêle Audain , qui fa de sens garnie, 
De biautéy de proesce et de grant cortoisie; 
Si apela Gilain , sa serour Peschevie , 
Et puis la mère Gui , qui moins ne valut mie : 
Totes les autres dames sont par les prés asises. 
Et Karles se dreça, si parla com nobiles. 

L'emperere de France a parlé en oiant : 
« Dame, ce dit li rois, celer n'i vaut noiant, 
a Vos en covient aler en France la vaillant; 
« Ne poez en Espaigne soffrir les grans ahans, 
a Ne les jors jéuner , ne sofrir les tormans. 
« Nous irons vers Marsile, se Diex le nous consant. 
« S'il nos avoit doné l'onor des mescréans , 
« Ques poissons avoir veincus et recréans, 
« Lors r'irions en France, dont je sui desirans, 
« [^A la seint Bastien , tut en séez créant]. 
« Lors si panra sa famé mesmes li dus Rollans 
« Et ferons coroner Guion , ce jone enfant » 
« Si li donrai en fié ceste terre vaillant , 
« Et Rollans aura France dont moult est désirant. » 
Et les dames respondent : a Tôt à vostre commant. » 
Hé Diex 1 quele aventure qui lor va aprochant ! 
Tel .x«. furent liés de cel créantemant 
Qui onques puis ne virent ne famés ne enfans ; 
Que Ganes les vandi as cuivers soduians , 
Ses vendi à Marsile à or et àarjant, 
Dont fu en Reinschevaus li martires si grans 1 

L'empbrerës se drece qui tôt a devisé , 
Si a faites les dames dedens les ohars entrer; 
De l'oslse départirent, grant duel i ot mené. 
Tel baisa son seignor et tel Ta acolé 
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Chascims a pris sa ieme^ grant joie i ont mené. 

Le jor fut celé lie qui ot son avoé, 

Et qui ne le trova, si a grant duel mené, 

Et Karles Pemperere la fist bien marier. 

Li rois prist bêle Audain , s'a Rollant apelé : 

« Biaus niés, vés ici celé que tant devés amer. 

—Si fas je voir, biaus oncles, ja mar le mescrerés.o 

Plus-de .c. fois li baise et la bouche et le nés. 

Karles li empereres a fait par Tost crier 

Que tuit li chevalier voisent es diars entrer, 

.VIII. jors avoc lor femes se voisent sejomer, 

Et proient Damedieu , le roi de majesté , 

Que il leur lest en eus conçoivreet engendrer. 

Que après aus meintiegnent tote lor hérités. 

Et cil si firent tuit quant il Pot commandé; 

lor bêles moillers sont en lor chars entrés. 

Et demainent grant joie par mult grans amistés. 

Mou LT demainent grant joie les dames o lor prinches ; 
.VIII. jors tous plains i furent, que onques n'an issirent, 
Se ce ne fu à vespres ou à noné série. 
.1. matin se leva Karles de Saint Denise : 
Devant lui fait venir sa riche baronie, 
Et cil i vindrent tuit, qui ne l'osent desdire. 
Li rois les a menés arier à .1. concile; 
Iluec les araisone, si lor a pris à dire : 
« Seignor, dist l'emperere, ne lerai ne vos die, 
« Et, se vous l'otroiez, H miens cuers le désire, 
ce Ces dames s'an revoisent en France la garnie, 
K S'enmainent^voc eles lor nièces et lor filles, 
« Et la bêle Aude avec, que Rollans a plevie; 
« Si lor metoni .1. jor dont soient esbiudies. 
— Bien fait à otroiet' », tuit ti baron s'escrient. 
A icele parole ariere s'en revindrent. 
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Quant les dames le voient^ totes en pies saillirent. 
Karles prist bêle Audain , qui fa de sens garnie, 
De biauté , de proesce et de grant cortoisie; 
Si apela Gilain , sa serour Teschevie, 
Et puis la mère Gui , qui moins ne valut mie : 
Totes les autres dames sont par les prés asises. 
Et Karles se dreça, si parla com nobiles. 

L'emperere de France a parlé en oiant : 
« Dame, ce dit li rois, celer n'i vaut noiant, 
a Vos en covient aler en France la vaillant; 
« Ne poez en Espdgne soffrir les grans ahans, 
a Ne les jors jéuner , ne soffrir les tormans. 
« Nous irons vers Marsile, se Diex le nous cousant. 
« S'il nos avoit doné Ponor des mescréans , 
a Ques poissons avoir veincus et recréans, 
« Lors r'irions en France, dont je sui desirans, 
« [^A la seint Bastien , tut en séez créant]. 
« Lors si panra sa famé mesmes li dus Rollans 
« Et ferons coroner Guion , ce jone enfant , 
« Si li donrai en fié ceste terre vaillant j 
« Et Rollans aura France dont moult est désirant. » 
Et les dames respondent : a Tôt à vostre commant. » 
Hé Diex 1 quele aventure qui lor va aprochant ! 
Tel .xm. furent liés de cel créantemant 
Qui onques puis ne virent ne famés ne enfans ; 
Que Ganes les vandi as cuivers soduians , 
Ses vendi à Marsile à or et àrar|ant, 
Dont fu en Reinschevaus li martires si grans 1 

L'EMPBRERES se droce qui tôt a devisé. 
Si a faites les dames dedens les ohars entrer; 
Del'ostse départirent,. grant duel i ot mené. 
Tel baisa son seignor et tel l'a acolé 




NOTES ET VARIANTES. 



a désigne le manuscrit deTonrs. 
b désigne le manuscrit de Londres. 



Voici le début, tel quel et sans essai de restitution, 
du manuscrit conservé au Musée britannique : 
OUz y seignurs baruns : Deu vus creisse bunttz. 
Ci vus comencerai chançun de grant nobilUiy 
De Karlon Vemperere, H fort rei coroni. 
Le meillur kefust en la crestienti. 
Vint e sis ans tut pleins, karDeu rot mandé, 
Fu Karles en Espaigne, cet estrange rengni; 
Bures, citez, chastus iprist à grant plenti. 
Unjurfu H reis à Nobles la citi, 
E ot pris la vile e ocis Furré; 
OgLer apela e Neimes le barbé, 
E Rolant sun nevou e Oliver le séné. 
E Venseur barnage, dunt i ot glenté, 
a Baruns^ dit Vemperere, or oiez mien pensé : 
a Conquis avuns la terre en virun et en lé; 
a N*i a remis chastel, bure nen fermeté; 
a Or irums à Corde, Vamirable cité, 
a Amachor la tient Wad mut grant forte 
a E mut grant empire là dedens amené; 
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a Baruns.kat i aluns por seinte charité; 

« Kar si Deu celé aver nos ot destiné, 

a Riche en poriuns fere nos povre parenté, 

a Pus in ans en France ke tant avuns désiré, » 
P. i,v.4: 

.XXVII. anz tous plains acomplis et passez. 
Leçon de a : .XXXVII. anz; mais plus loin, (p. 2, v. 1 7; 
p. 3. V. 9) le même manuscrit donne .XXVII. Nous 
rétablissons donc ici cette leçon, qui semble la bonne, 
pour mettre le poète d'accord avec lui-même. On lit 
d'ailleurs dans b : vint e sis. C'est un espace de temps qui 
suffit et au delà à la fable imaginée par le trouvère. 
P. 2, V. 26 : 

Et mangiez les gastiaus, les poons, les ploviers. 
Après ce vers , b ajoute : 

Et beviez le claré, le piment, le vin velz. 
P. 2, V. 7 : 

Riches en porroit estre no povre parenté, 
b ajoute le vers ci-dessus (ligne 4), mais ne donne 

Êoint les sept premiers vers de la seconde tirade. 
Taprès ce manuscrit ce n'est pas Ogier qui répond à 
Charlemagne , c'est Thierri l'Ardenois : 

Dist Terri l'Ardenois : « Tu as lesen devé; 
« Vos ne fustes mie nez for por secle pener 
« E purgent destruire, nonir et vergunder. 
— Terri, dit Karlemaines, ( ' ) molt grant tort en avez. 
a Chascun n'ad it[c] une ame en sun cors à garder; 
« Si nel fêtes purmei, si le fêtes por Dé. » 
P. 3, v. 14 : 
[Dès Huiscent]5or /fl/n^r de ci que à Saint Gile. 
Leçon de a : d'Avignon sor la mer. 

Nous empruntons notre correction à un vers oui 
n'est que la répétition de celui-ci , et qui se lit plus 
bas , même page , v. 3 1 . 

1. Nous supprimons ici vos, qui fausse la mesure du vers. 
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P. 3,v. 25 : 
Apris parla Richars^ lidusdc Normendic, 
b ajoute : 

C[t\ est Richart sans pour, ke de Roen fu sire, 
P. 4, V. 1 1 : Et car les me nomez. 
Nous corrigeons ainsi le manuscrit a , qui donne : 
Et car le mes nomez, 
P. 4, V. 30: 

Va moi , fai tost venir. . . 
Il faudroit lire peut-être : 
Va, fai moi tast venir..., 
P. 6, V. 21 : 

(hie .XII. Hues srans nés convenist errer. 
Karles se regarda et vit François plorer. 
Entre ces deux vers se placent dans le manuscrit h 
trois tirades où sont brièvement racontées des défaites 
de Charlemagne. 
P. 7, V. II : 

Et li enfant de France se furent aûni. 
La partie du récit comprise entre ce vers et celur-ci. 
Sire Cuis de Borgoigne , dist Bertrant, çà vene^ 
(p. 8, V. 12), est beaucoup plus développée dans le 
manuscrit b; au lieu de 37 vers, elle en renferme 166, 
divisés en (quatre tirades , dont le texte est , par mal- 
heur, fort incorrect. Dans la première tirade, les fils 
des douze pairs sont nommés : 

Premerain i vint Gui, le fiz al duc Sampçon ; 

Aprïs i vint Bertran, le fiz al duc Neimon, 

Berard de Muntider,fiz Terri le baron; 

S'i vint Estus de Lengres , [lé] ûz al duc Odon , 

E Gefrei V Angevin, lefzà Salemon, 

E le fiz Angeur, Savan le Gascon ; 

Es'ifu Albers, fiz Basin le Burgoinon; 

Le fiz Richard ifu, Jfc[i] ot nun Terrion; 
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S'i fu Uûz Ivoire d'horie, Haston , 
E Uûz Ânsiis; s*ifu Itfii Huon; 
S'i/u Ufiz Gerin, Genn sun compainon. (sic) 
Tut II meillur i vindrent à de plus grant renon. 
C'est Bertrand, le fils de Naimes, qui prend la parole 
le premier, comme dans le manuscrit a ; l'objet ae son 
discours est le même , seulement ses raisons sont un 
peu plus développées. « Faisons un roi , conclut-il ; 
« sinon, douce France ira à sa perte ; le plus fort 
a enlèvera au plus faible sa maison. Faisons un roi 
« Ke nus tendra en France enpes et à reson : 
c( Ja ne y ait un rialme san segnor un boton. » 
Et li enfant dient : « Et nos oen Votrlum. » 

La seconde tirade est, au commencement, une répéti- 
tion de la première, et, en quelques points, se rap- 
proche beaucoup pour la forme du texte du manu- 
scrit a ; mais après le seizième vers se trouve un discours 
du fils cadet de Ganelon , qui est une invention toute 
nouvelle , et semble annoncer une version remaniée : 

Un desfiz Guenelon s'en est enpez levez; . 
Maucion ot [à] nun , si fu [li flz] mainés. 
Grant fu e Darcriu , si ot pendant le nés , 
Siot la haroe rousse , etfu molt [lonc] et lez. 

« Bertran, dit Maucion, certes ben dit assez : 
a Si Vem feit rei en France, je m'en sui présentez, 
« Si demant la corone , ke vos la me donex. 
a Si de meifeitcs rei, grant honur en aurez, 
a Kar vos serrez por meienhaucé et amez. 
« Baruns, je seie reis, si vus le comandez; 
« Moltert bien envloie en mei la realtez, 
A Kar je sui gentils hom e de grant parentez : 
ce Alorin est mi niep, e mun cosin Hardrez, 
tt Et Richart mun parent e Focher le barbez, 
« Et Isoart li jesnes e Brikan li einnez, 
a Malveisin e Malingres, et Miles et Forris. 
a Ne sai ke plus en die; trop sui enparentez. 
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«c E si est mun père Guenes, k'od Karlon est aUz; 

<c Sa serur od a femme , si ke ben le savez : 

a Pur ce dei en France estre haltement coronez. » 

E dit Estas de Lengres : a Trop vos estes hastez; 
<x N'atendist[es] pas tant ke f assez apelez. 

« Maucion, teisez vos; n*en diussez parler. » 

Ici se termine la seconde tirade. 

Estout de Langres continue : « Bertrand a bien parlé, 
dit-il , cherchons un pnidhomme parmi nous pour en 
faire un roi. Je ne parle pas de moi - si je voulois la 
couronne, je l'aurois et serois roi ae France, quoi 
qu'on en pût dire ; mais je ne veux pas l'être , j'ai le 
cœur trop félon. Il y faut un homme sage et plein de 

frand amour, qui garde et conduise le pays par la 
ouceur. — Je me suis présenté le premier, reprend 
Maucion , 

a Si dtmand la corone, je la mis à vos tuz; 
<c Si d'altre fêtes rei, ja n'ert si gentils homs 
a Je n'en prenge la teste par desuz le mentons. » 
Estout de Langres. sans s'effrayer du ton menaçant 
de Maucion , reprena à son tour : 

a Je dirrai mua pensi, ki k'en peise ne ki non : 
a Ben \yos] diussez tere, en nun Dea, Maucions, 
a Vos e vostre lignage avez esté tuz jurs, 
a E tut vostre ancessur, rettide triuuns, 
ce Dehait [ait] traîtres rei el col et el mentunl 

Pour mettre fin à ce débat, Berard est d'avis <]u'il 
faut aller au moutier Implorer l'intervention de Dieu. 
a Choisissons parmi nous, dit-il, quatre cents des plus 
sajges, qui prêteront le serment sur les évangiles de 
faire un roi du mieux qu'ils sauront. Le roi une fois 
nommé, s'il refuse, on lui coupera la tête. — Par 
ma foi, dist Estout de Langres, voilà qui est raison- 
nable. ii> 

Ainsi se termine la troisième tirade. 
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Al conseil dt Berart se sunt taz acordez : 

Quatre cent eslisent de vaillanz bacheltn, 

Ke sur les relikes e sur seinz unt jurés 

/C[c] i7 eslirrunt [r«], solum lur lialtez, 

Trestut le plus prodomme Jt[tf] il porrunt trover. 
Mais Maucion proteste d'avance contre le résultat de 
Péiection , s'il ne lui est pas favorable : 

a Ne m'ubliezvos mie, je m'en sui présentez: 

« Si d'altri fêtes rei, vos perdrez mamistêz; 

oc Mal vos porchacerei, si serez puis grevez. » 
Sur quoi^ Estout de Langres menace Maucion d'un 
bâton qu'il trouve à sa portée : 

// leprinst à deu mains, si Vad en hait levez; 

Ja éust à Maucion parmi le chef donez 

Quant son lignage Vat {eti sustret et ostez. 
Cette scène terminée, le récit continue comme dans 
le manuscrit â, et à peu près dans les mêmes termes. 
Bertrand propose de choisir pour roi le fils de Sanson 
de Bourgogne , le jeune Gui , le héros de ce poëme. 
P, 7> V. 3 : 

Ileuc furent li sers premerain contrové. 
Cf. Beaumanoir sur l'état des personnes. L'une des 
origines du servage est, selon lui, celle qu'indique 
ici notre trouvère. 
P. 9, v. 30: 

Que lour enfans garisse et lor riches maris. 
Leçon dt b: de mort et de périls. 
P. 18, V. 14: 

Multfufors la bataille ItVestour commtncier. 
Toute cette tirade manque dans le manuscrit b. 
P. 21, V. 33: 

Seignor, ce ditlienfes, or vous apareilliez. 
Leçon, de b : kar vos agenuillez. 
P. 22, V. 27: 

Or s* en vont li tnfant qui oirrent lor chemin. 
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Entre la tirade qui commence par ce vers et celle 
(fii la précède se trouvent dans le manuscrit b deux 
tirades, Pune de 78, l'autre de 63 vers. 

Première tirade : 
Or s'en vunt li messages ki Deus pust honorer, 
E mènent la viande à Karlon à vis fer. 

Après deux journées de marche, le convoi est en vue 
de Montorgueil , une cité qui a résisté aux efforts de 
Charlemagne et à un siège d'une année. Estout de 
Langres veut qu'on la prenne et qu'on en déloge les 

Î»aïens. Ses compagnons lui représentent la folie de 
'entreprise; mais lui, il estime qu'il seroit honteux 
de revoir Charlemagne sans avoir eu une rencontre 
avec les Sarrasins. Son vœu est bientôt exaucé : à une 
lieue de là, le convoi est arrêté par une bande de quatre 
cents Sarrasins. 

Cil gardent les passages , les destreis et les guez. 
Leur chef Danemont, iils de Huidelon de Montor- 
gueil , réclame de chacun des chevaliers francois un 
tribut de mille besans d'or. — Indignation d'Estoutde 
Langres. — Il passe un gué qui le sépare de Dane- 
mont et de sa troupe. — Rejeté dans l'eau par un 
coup terrible du chet sarrasin , il va périr, lorsque ses 
compagnons accourent à son aide. Un miracle les favo- 
rise : l'eau se retire pour les laisser passer. 

Deuxième tirade : 

Combat des François et des Sarrasins. — Joute de 
Danemont et d'Estout de Langres. — Le chef sarra- 
sin, abandonné par les siens, est contraint de prendre 
la fuite avec eux, et va porter l'alarme à M(fntorgueil. 
— Les François continuent leur route vers Luiseme. 

P. 24 : Le quatorzième vers ne semble guère venir 
à point après les autres. Nous pensons qu'il y a là une 
lacune. 

P. 29, V. ïiiCis jors est li cinquinies. 
Le même personnage répond à la même question, 
p. 3 1 , V. 2 : Sire, hui à .XV. jours. Ces deux chiffres 
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ne sont pas d'accord ; il est donc probable qu'il faut 
lire ici qainzimes au lieu de cinquimes. 

P. 30, V. 3 : feis[t]. a donne feis, forme de la se- 
conde personne; mais il faut ici la troisième. 
P. 33, V. 14: 
Atant es Ganelon et son compain Hardri. 
h ajoute , après ce vers : 

Tebalt et Alori , Malvaisin et Maure, 
P.33, V. 16: 
Olivier de Viane a par non apeli. 
Leçon de ^ : 

Guenes veit Olivier, si l'a aresonez. 
P. 39, V. 4 : 
Que vous a il mesfaitf dist Torpin au vis fier. 
Leçon de ^ : 

Que vous a il mesfaitf Beftran li respondi. 
P. 39, V. 26 : 
Enfant, fait [Pempereres]^ je vous demant congii. 
Leçon de a : 

Enfant , fait il , je vous 

P. 40,v. 4: 
Karles vestlla guige^ mist le chapel el chief . 
Leçon de b : 

Karles vesti la hère 

leçon qui nous semble préférable. On se revêt d'une 
haire, et non d'une guige, qui est un cordon. 
P. 41, v. 25: 

Seignor, dist [Boydans] , entandez mon pensé. 
On lit dans a : Seignor, dist il. 
P. 43, V. 19: 
Le saisi par la barbe, dont li peus est milla. 
On lit dans a : peust , qui est inadmissible ; nous corri- 
geons et lisons : peus pour pels, poil. 
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P. 44, V. 21 : 
// miismes ses cors est maintenant montez. 
Leçon de b : s'est maintenant armez. 

P. 46, V. 19 : On lit dans a : mult fel et mult des- 
mesurez , leçon qui fausse le vers. 
P. 46, V. 21 : 

.III. evesi acourent 

Voyez p. 86, v. 3 : Sivirent les .un. eves. 
Si Ton adopte cette seconde leçon , il faudra lire ici : 
L'une a non Rupane , Vautre Marne des guez ; 
Siicort Anviron 

que nous n'avons osé considérer comme Tune des 
quatre rivières aimantées qui se couloient à Montor- 
gueil. 

P. so, V. 9 : 

Quant lui vient à plaisir, panre le nous lera. 
Leçon de b : 
Quant lui ert à plaisir... 

P. S2, V. 16: 

[L'enfes Guis de Borgoigne] regarda Maucabri, 
Leçon de a : 

Li enfes Cuis regarda Maucabri, 
Vers de dix syllabes seulement. La correction est em- 
pruntée au premier vers de plusieurs des tirades pré- 
cédentes. 

P. 52, V. 18: 

En arcage grezois Leçon de h . En parole grejoise, 

P. 53, V. 32: 
[Et] que il te [conduie]^ s'il puetà sauvetê. 
Leçon de a : 

Que il te maint, s'il puety à sauveti. 
Vers de dix svllabes seulement. — L'addition de et 
semble naturelle, et conduit ^ qui a le même sens que 
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maint, est employé vingt fois dans le poème en sem- 
blable cas. 

P. $4, V. I : 

Or chevauche li rois, il et sa compaignic. 
Leçon et a: 

Or chevauche U rois, et i7 et sa grant compaignle. 

P. 54, V. 3 : 
Parmi la [maistre] porte, 
Maistre manque ici dans le manuscrit a. Au dixième 
vers de la tirade suivante, c'est le moi porte qui manque, 
comme l'indique le manuscrit b, qui donne pesterne. 
Nous complétons ces deux vers l'un par l'autre. 

P. 54, V. $ : 

Chevaus virent 

Nous corrigeons le manuscrit, qui donne vinrent. 
P. 54, V. 30 : 
// ot les sorcils grans et s*ot le poil levé. 
Leçon de ^ : et s'ot large le nez, 
P. 56,v.7: 
Seignor, dist [l'enfes] Guis, envers moi entandis. 
Leçon de a : 

Seignor, ce dist Guis, envers moi entandls. 
Nous corrigeons le manuscrit en retranchant* ce et en 
reproduisant ici une forme qui se retrouve en vingt 
autres passages. 

P. s6, V. 28 : 
Desus le faudestuef f« sist li roisprisiis. 
Leçon de b : faldestol, 

P. 67, V. 1 1 : 
[Or s'en va l'enfes Guis] qui Diex croisse bonté. 
Ce vers n'a que dix syllabes dans le manuscrit a : 
L'enfes s'en va qui Diex croisse bonté. 
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Nous proposons de le corriger comme ci-dessus, et 
nous repétons cette correction deux vers plus bas, où 
on lit dans le même manuscrit : 

L'enfes s'en va sous VOliner rame, 
P. 67, V. 24 : 
Lecorsotgent, bienfait, [*moltsemble bien vassal.] 
Encore un vers de dix syllabes dans le manuscrit a : 

Le cors ot gent et bien fait contreval, 
b nous fournit la correction. 
P. 67, V. 25: 
Les [jambes] fors et longes por seoir sor cheval. 
Leçon, évidemment fautive, du manuscrit a : 

Les chevaus fors et longes 

P. 71, V. 8: 
,XXIIII. topaees i ot tout siilés. 
Le manuscrite donne scelis^ qui fausse le vers. 
P. 75,v. 7: 
[Lores] ne doutast il .un. rois coronis. 
Le manuscrit a donne lorSy qui fausse le vers. Au lieu 
de rois coronis , on lit dans b : Turcs defaez. 
P. 89, V. 22 : 
Comment! dist [Penfes Guis] , dans viellars radotes. 
Leçon du manuscrit a : 

Comment I dist li angres , dans 

P. 99, V. 2 : 
Oh qu'ele voit [*Guion], gentement li a dit. 
Leçon de a : Karlon. C'est une faute manifeste. 
P. 104, V. 33: 
Et Guis .L". qui tuit furent criant. 

Nous supprimons devant Gui l'enfes , qui se lit dans 
le manuscrit a , et qui fausse le vers. 

P. 109, V. 14 : 
[Si ne fust Huidelon] qui me vint aïdier. 
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Leçon de a: Et Huidelon, — Le vers e$t faux et inin- 
telligible. 
P. m, V. 18 et 19: 
En une [planche veille] sojfri mort et ahan , 
Ja ne crerai [*en lui] , ce te di vraiemant. 
Leçons de a : place vies. — ' celui, 
P. ii},v. 23: 
Por ce qu'il despisoit Jhcstt, lefieus Marie. 
Le manuscrit a porte : le fieus sainte Mfirie, Nous 
supprimons sainte, qui fausse le vers. 
P. 123, V. 17: 
[A la seint Bastien^ tut en sêez criant,] 
Ce vers manque dans a, 
P. 12$, V. 28 : 
[* Ce est signefiance ke se </ci[vent] armer. 
Ce vers n'est pas dan$ a , et se lit ainsi dans b : 

C'est signefiance ke se deit armer. 
Les trois vers qui suivent celui-ci ne se trouvent pas 
dans b. 

P. 126, V. 21 : 
Dont oïssiis par l'ost itele mélodie. 
Leçon de b : une tele bundie. 
P. 127, V. 28 : 
Tost etisnelement celé part sont guencîs. 
Leçon de b : vertis. 
P. 129, V. 21 : 
Là dedens en Luisernefu [moult] grans ^[l'asemblée]. 
Leçon de b : la melliCy qui revient au second vers 
après celui-ci ; mais , cette fois y la leçon est bonne. 
P. 130, V. 12: 

Vous ne vostre ire pris unepome parée. 
Nous corrigeons ainsi la leçon vicieuse de a, qui 
donne ce vers faux : 

Vous ne vostre ire ne pris pas une pome parée. 
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PRÉFACE. 



[ a chanson d'Otinel est le récit d'une 
; expédition de Charlemagne en Lom- 
bardie contre le Sarrasin Garsile ou 
Marsile. Otinel , le héros de ce poè- 
me , y apparolt d'abord comme mes- 
sager de Garsile. A ce titre, il vient à Paris som- 
mer Charlema^e de rendre hommage au roi son 
seigneur et d'abjurer la foi chrétienne; mais, par 
un effet miraculeux de l'intervention divine, 
c'est lui-même qui bientôt renie sa croyance et 
abandonne la loi de Mahomet pour celle de Jé- 
sus-Christ. Filleul de Charlemaene, qui le fiance 
à sa fille Relisent, 'Otinel prend place parmi les 
douze pairs, marche avec eux contre Garsile, 
dont il devient l'ennemi le plus acharné et le 
plus implacable, et, après avoir contribué autant 
que personne à la défaite du païen , reçoit pour 
récompense la main de Belisent et la couronne 
de Lombardie. 

Quoiqu'il se dénoue en Italie, le poëme d'Oti- 
nel se rattache à l'histoire légendaire de la con- 
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quête de l'Espagne par Charlemagne , et sMnter- 
cale, comme une sorte de (jarenthèse, dans le 
récit de cette grande expédition. L'auteur sup- 

f>ose, en effet, qu'après la prise de Pampe- 
une (') Charlemagne est rentré en France avec 
ses pairs, et qu'il est sur le point de retourner en 
Espagne pour y combattre 

... contre Garsilion, ' 
Le roi d*Espaigne , qui tant par est félon {*), 

lorsque Otinel arrive à Paris et s'annonce en ces 
termes : 



Seignors , dit il, Otes m'apele Von; 
D'Èspaigne sui, la noble région (3). 



L'idée de ce retour en France de Chariema- 
gne ne se retrouve nulle part ailleurs, que nous 
sachions. La chanson de Roland annonce, dès 
le début, que l'empereur a été en Espacne 
. sept ans tous pleins. Ce long séjour et les dif- 
ficultés de la conquête ont été encore augmen- 
tés et exagérés dans le poème de Gui de Bour- 
gogne, l'un des derniers sans doute, avec ce- 
lui d'Otinel , non-seulement du petit cycle d'Es- 
pagne , mais même du cycle carlovingien tout 
entier. A entendre l'auteur de Gui de Bourgo- 
gne, ce n'est pas sept ans , mais vingt-sept ans, 

1. Voy. p. i8 le discours de Clarel, qui dit en parlant de 
Roland : « Je ne Taime point et j'en ai bien sujet, car, dans 
une joute sous Pampelune , il m'a tué mon frère Sansoigne 
de Montbran. 

2. Ci-après, p. 2. 
}. Ibid. 
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que Charlemagne combattit contre Marsile sans 
revoir la France. 

Pourquoi donc notre poète a-t-il ainsi contra- 
rié la tradition? C'est que , selon nous, il vouloit 
rattacher sa chanson aux poèmes déjà célèbres 
qui racontoient la conquête de l'Espagne , et ^ 
ne trouvant plus de place sur le même théâ- 
tre pour y développer une action , il a été con- 
traint de transporter ailleurs ses personnages. 
Il a donc imaginé que Charlémâgne étoit rentré 
en France, et que, durant ce temps, Marsile 
étoit allé prendre Rome, puis s'établir solide- 
ment en Lombardie dans une ville fortifiée. C*est 
de là que part Otinel pour venir à Paris s'acquit- 
ter de son message; c'est là aussi que le poème 
se dénoue. 

Il résulte de cette invention que tous les per- 
sonnages importants de la chanson d'Otinel sont 
bien connus, à l'exception du héros. L'au- 
teur, il est vrai , pour mieux rattacher sa com- 
position à d'autres , a fait de lui un neveu de 
Ferragus; mais ce nom d'Otinel n'en est pas 
moins un nom nouveau, qu'on chercheroit inu- 
tilement dans la chronique de Turpin et dans 
tous nos anciens poèmes. Il n'a aucun rapport , 
comme on pourroit être tenté de le croire , avec 
le surnom au célèbre Rainouart : c'est simple- 
ment un diminutif du nom à double forme Otes, 
Oton ; et la preuve en est que, dans le cours du 
récit , ces formes simples remplacent plus d'une 
fois la forme diminutive («). 

I . Dans l'un des manuscrits de notre poème, celui de Midd- 
lehill, on rencontre deux fois la forme Otuely très lisible. Dans 
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On souhaîteroit que le caractère et le rôle d'O- 
tinel fussent aussi nouveaux que 'son nom; mais 
le plus grand mérite du poëme composé à sa 
gloire est d'être très court. Il n'y faut chercher 
aucune de ces beautés natives qui éclatent dans 
les plus anciennes chansons de geste. C'est une 
œuvre de la décadence , intéressante toutefois à 
ce titre, et comme terme de comparaison, pour le 
critique et pour l'historien littéraire. 

CHioiqu'elle nous paroisse une des dernières 
productions de notre poésie héroïque du moyen 
âge , la chanson d'Otmel n'est pourtant pas de 
beaucoup postérieure à la première moitié du 
XIII^ siècle. Quatre vers seulement nous permet- 
tent d'çn juger ainsi. Ils se trouvent comme 
égarés au toho io6 v® d'un manuscrit de la Bi- 
bliothèque impériale , qui renferme les enseigne- 
ments Trebor (>). On les y lit sous cette forme : 

Rolans a dit au païen mescréant : 

a Je te desfi de ce jour en avant. » 

Dit Otinel : a Et je tei ensement; 

La mort mon père Fernagu te demant » (2). 

Bien qu'ils diffèrent un peu de ceux qu'on lira 

le poëme anglois, dont il sera parlé ci-après, on lit toujours 
Otuwel. De même , dans des chartes angloises du 1 3e siècle, 
on trouve Otwel de Needham , Otuel de Bovill , et en même 
temps, Odenell de UnframoHl^ Odinellus , OtynelluSy Otenel- 
lus^ etc. 

1 . Ou sans doute les enseignements Robert , dont Trebor 
n*est que l'anagramme. Ce ms. est le n® 273 du fonds de 
Notre-Dame. 

2. On voit que dans la version d*où ces vers sont tirés 
Otinel étoit le fils, et non le neveu, de Ferragus. 
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cî-at>rès (p. 1 5, v. 22-26), il est impossible, ce- 
penaant, de méconnohre l'identité des deux pas- 
sages; et, comme ces quatre vers sont d'une écri- 
ture de l'an 1250 ou environ, nous en concluons 
naturellement que le poëme dont ils font partie 
est antérieur à cette époque. Les deux manu- 
scrits dont nous nous servons pour notre édition 
ne nous permettroient pas cette conclusion, puis- 
qu'ils sont, l'un et l'autre, du XI V« siècle. 

Nous n'apercevons nulle part, dans les mo- 
numents de notre ancienne littérature , aucun té- 
moignage, aucune allusion qui se rapportent à 
la chanson d'Otinel ; mais la littérature angloise 
nous en offre deux traductions libres ou imita- 
tions en vers, qui ont été analysées par Ellis 
dans ses Spécimens of^ptrly english meirical roman- 
ces y sous le titre de Sir Otuel (»). De ces deux 
ouvraees, l'un est demeuré manuscrit, l'autre a 
été publié en 1836, pour le club d'Abbotsford , 
par M. Nicholson (»). L'analyse d'Ellis suffiroit 
à démontrer que l'Otinel françois a servi de mo- 
dèle aux auteurs de Sir Otuel; mais la publica- 
tion de M. Nicholson le démontre bien mieux 
encore. C^e le poëme de Sir Otuel soit écrit with 
great spirit and animation , comme nous l'assure 
le savant éditeur, nous l'accordons volontiers ; 
mais il n'est point original, ainsi qu'il est facile 

1 . A new édition, revised by J. 0. Halliwel ; London , 
1848, I vol. in-8, p. } 57-579- 

2. The romances of Roulandand Vernagu , and Sir Otuel, 
from the Auchinieck manuscript, printed at Edinburgh, 
M.DCCC.XXXVI, prcsentedto the members of the Abbots- 
ford club by Alexander Nicholson. 
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de s'en convaincre en le comparant au texte Fran- 
çois que nous publions. 

La chanson d'Otinel n'a pas seulement tra- 
versé la Manche; elle paroît avoir pénétré 
jusqu'en Islande. Dans un catalogue de sa- 
gas inédites , qui nous a été communiqué par 
M. Rafn, nous trouvons la mention d'un récit 
intitulé Ôtinel rimur. Nous voyons aussi dans 
une compilation islandoise qui a pour titre Saga 
Karla Magnusar og Kappa Hans un épisode où 
rcparoît, sous la forme 0/ue/, le nom de notre 
héros. 

Nous avons inutilement recherché ce nom dans 
les Reali di Francia , dans la Spagna istoriata et 
dans les nombreux poëmes italiens dont le sujet 
est d'origine françoise. Un seul petit poëme po- 
pulaire , que nous avons sous les yeux , est inti- 
tulé : Isîoria di Ottinello et Gm/w, dove s'intendono 
varie disgrazie a loro accadaîe e corne al fine si 
sposarono (Lucca, con permesso) ; mais ce poë- 
me n'a aucun rapport avec le nôtre. 

Nous ne connoissons que deux manuscrits de 
la chanson d'Otinel : l'un est conservé à Rome, 
dans la bibliothèque du Vatican ; l'autre fait par- 
tie de la riche bibliothèque de sir Thomas Phil- 
lipps, à Middlehill. 

Le manuscrit de Rome, inscrit sous le n° 1616 
au catalogue de la bibliothèque de la reine de 
Suède, est un petit in-8« de 1 24 feuillets en par- 
chemin. Il secompose d'ouvrages ou de fragments 
d'ouvrages très divers, qui paroissent depuis 
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longtemps réunis et reliés ensemble. Il a appar- 
tenu à rabbaye de Fleury, comme Pindique la 
mention ci-après, qui se lit au verso du fol. 20, 
et qui remonte au XII« siècle : Hic est liber sancîi 
Benedicii Floriacensis, quem si quis furatus fuerit, 
vel aliquo ingenio tulerit, anathema sit. De la même 
main, à ce qu'il semble , a été écrit plus bas ce 
vers singulier : 

Sepe comesta bovis caro plus placet, auget amorcm. 

Le manuscrit est de ceux qui, pour un temps, 
ont appartenu à la France ; on y voit le timbre 
de la bibliothèque nationale à c6té de celui de 
la bibliothèque apostolique. Il contient : 

1° (Du fol. I au fol. 16 vu). Tractatus magisîri 
GuUonis Augensis super musica. — XII« siècle. 

20 (Fol. 17 et 18 ro). Sept fables de Phè- 
dre (i). — Xie siècle. 

30 (Fol. 1 8 vo et 1 9 ro). Oratio sancta. — XII^ 
siècle. — Incipit : 

mi cttstos, mi héros, mi pater misericors. 

40 (Fol. 19 et 20). Kurie eleison. Grec et latin 
interlinéaire. Le grec est écrit en caractères ro- 
mains : Olin tin imeran (toia die) — tin suchim 

I . De bove et asino. — Cervns ad fonteiti laudat cornua. — 
Vulpis ad corvum. — Canis ad ovem, lupus testis. — Mulier 
parturiens ad virum.— Canis parturiens ad alteram. — Léo 
defidens, aper, taurus, asellus. — C'est le manuscrit de P. 
Daniel. 
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^anîmam) — tin proseuchin (orationem) — ke 
(et) — simion (signum). — XII* siècle. 

$0 (Du fol. 2 1 au fol. 92). Le roman de Fîer- 
abras,en vers françois , incomplet; manuscrit 
daté de l'année i jiô. 

6^ (Du fol. 93 au fol. 102 v°, et du fol. 109 
au fol, 124 et dernier). Le roman d'Otinel. — 
Xive siècle. 

Ce poërae est incomplet. On y remarque une 
première lacune dès le début, au fol. 93 v^ du 
manuscrit. Une seconde lacune, plus considéra- 
ble, s'ouvre au fol. 103. Ce feuillet et les sui- 
vants, jusques et y compris le feuillet 108, ap- 
partiennent au roman de Fierabras et ont été 
reliés par erreur avec le roman d'Otinel. 

Le manuscrit de Middlehill est inscrit sous le 
n® 8345 au catalogue de la bibliothèque de sir 
Thomas Phillipps (>). C'est un petit in-folio, vé- 
lin à deux colonnes, d'une écriture du XIV* siè- 
cle, intitulé au dos : Ancienî mss, in french, La 
chanson d'Otinel y occupe les feuillets 210 à 
221. Sir Thomas Phillipps a bien voulu permet- 
tre qu'on en prît une copie, qui a été faite par 
M. le docteur Ch. Sachs, jeune savant allemand, 
chargé naguère par M. H. Fortoul d'une mission 
en Angleterre. 

Ce manuscrit est complet, mais parfois si in- 
correct que nous avons dû renoncer à le pu- 

I. Catalogus libronim mss. in bibliotheca D. Thomae Phil- 
lipps, Bart. A. D. 1857. Impressus typis Mediomontanis , 
9ieii&e maio 1837. 
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blier en entier. Nous nous en sommes aidés seu- 
lement pour remplir les lacunes du manuscrit de 
Rome et pour en corriger le texte, qui n'est pas 
non plus très pur, mais qui , à tout prendre, est 
encore préféraole à celui du manuscrit de Midd- 
lehill. Ce mélange de textes écrits dans des dia- 
lectes différents offre sans doute une fâcheuse bi- 
garrure; mais de deux inconvénients nous avons 
choisi le moindre, en Patténuant singulièrement 
par l'indication précise des points où commen- 
cent et finissent les morceaux de rapport. On 
trouvera cette indication aux Notes et variantes. 
Nous désignons par a le manuscrit de Rome, 
par b celui de Middlehill. 
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à faire 



[ ette chanson est la fleur de la geste du fi! 
I de Pépin et des douze pairs. — Les jon- 
I gleurs n'ont pas épuisé la matière: ils igno> 
I rent une grande expédition qui aonna fort 
Charlemaçne. P. 1-2. — C'étoit à Pâ- 
aues ('); le roi tenoit cour plénière à Paris^ entouré 
des douze compagnons et d'une foule de princes , de 
comtes, de barons et de chevaliers. Il étoit question 
de retourner en Espagne pour y combattre le roi 
Garsile (a), lorsqu'un messager arrive à Paris , vient 
au palais, demande Charlemagne. — « D'où ètes- 
vous? qui êtes-vous? lui dit Ogier, auquel il s'a- 
dresse. — On ni'appclle Otinel , répond le messager^ 
je suis d'Espagne, et c'est le puissant roi Garsile qui 
m'envoie à Charles le félon. — Le voilà, continue 
Ogier; voilà aussi son neveu Roland et le comte Oli- 
vier. » P. 2-3. — Le Sarrasin s'emporte en invectives, 
auxquelles réplique Ogier^ puis il s'avance vers le roi. 
— a Je ne te salue pas, fait-il , parce que je ne le dois 
point. Que Mahomet te confonae, toi et les tiens! » — 
Il poursuit sur ce ton ; mais Roland se rit de son 

1. C'étoitle jour des SS. Innocents (28 déc), d'après le 
ms. b. Voyez ci-après p. 76, aux Notes et Variantes. 

2. Marsile dans le ms. b. Voyez même page. 
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insolence et de ses menaces. Il l'assure qu'il peut 
continuer sans rien craindre , et le roi confirme cette 
assurance pour huit jours. » — Je ne crains rien de 
personne, reprend Otinel^ tant que j'aurai Courrou- 
ceuse à mon côté , cette epée qui a tranché la tête à 
mille François , il y a moins de neuf mois. — Et où 
donc, frère? demande le roi.— ^ Vous ne le saurez que 
trop », réplique le païen; puis il annonce à Charlema- 
gne que Rome, sa puissante cité, a été détruite par le 
roi Garsile , et que plus de vingt mille hommes y ont 
péri sous les coups des Sarrasins. Quant à lui, il a si bien 
trappe de son épée qu'il en a eu pour huit jours les 
poings enflés. P. 3-4. — A cette nouvelle, l'assistance 
se soulève; Estout de Lanp-es menace le messager; . 
Roland rappelle qu'il e$t inviolable; mais un Provençal . 
mal avisé surprend Otinel par derrière et le renverse. 
L^ Sarrasin se relève et lui tranche la tète. — Grand 
tumulte dans l'assemblée. — Otinel est contraint de . 
remettre son épée à Roland pour éviter quelque nou- . 
veau malheur. — a Exposez votre message , et ensuite 
allez-vous en», lui dit le neveu de Charlemagne. 
P. 4-6. — a Charles, fait Otinel, voici ce que te . 
mande mon seigneur: Abandonne la foi chrétienne, 
crois à Mahomet et deviens son homme, toi et tous . 
les tiens, puis viens t'en au puissant roi Garsile ; il te - 
donnera avoir et richesses, te laissera la Normandie . 
et l'Angleterre , donnera la Russie à ton neveu Ro- 
land, l'Esclavonie à Olivier; mais, pour la France, 
elle est donnée à Floriant de Svrie : c'est lui qui en 
sera le maître et seigneur. — Qu'en dites-vous? de- 
mande Charlemagne à ses barons. — Il n'en sera pas 
ainsi, s'écrient-ils. Guide-nous, grand empereur, 
jusqu'à ce que nous trouvions cette maudite engeance, 
et malheur au roi Garsile si nous le rencontrons en ba- 
taille. » — Réponse dédaigneuse d'Otinel. — Le duc 
Naimes l'interroge : a Si Charles assemble so;i ost. où 
pourra-t-il trouver le roi Garsile?— Quelle folie! dit 
le Sarrasin. Si vous venez là, vous y périrez tous. Les 
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païens sont plus de trois cent mille; ils ont en Lom- 
bardie une cité qu'on appelle Atilie , construite et for- 
tifiée entre deux cours d'eau. Dieu ne créa personne 
capable de la leur enlever. Si Charles y vient avec son 
ost , on verra aux coups d'épée qui a belle amie ; 
mais vous n'y viendrez pas , vieillard , si vous m'en 
croyez; vous ne romprez plus de lances, vous ne par- 
tirez plus de boucliers; jamais pucelle n'aura envie 
de vous : restez chez vous , et cardez qu'il n'y entre 
escoufle , corneille ni pie. » P. 6-8. — Fureur du duc 
Naimes à ces paroles; il se tire la barbe si fort que tout 
son front en rougit. — «Tu ne t'en retoumerois pas, 
dit Roland , et tu mourrois aujourd'hui de ma main^ 
n'étoit l'assurance que je t'ai donnée. — Sans doute , 
dit Otinel. Eh bien donc, allons sur le pré dem^n ma- 
tin, seul à seul.» — Roland accepte le défi ; les dàhc ad- 
versaires échangent leurs paroles et s'assurent mutuel' 
lement. P. 8^. — Charicmagne veut savoir de quel 
lignage est Otinel. — «Sire, répond-il , je suis le fils du 
roi Galien : toute la Marche est à moi. Le roi Gar- 
sile est mon cousin germain , et le noble Ferragus , 
que Roland m'a tué, etoit mon oncle. C'est une af« 
faire qui se videra demain. — Tu es assez gentil (no- 
ble), repart le roi; il est malheureux que tu ne sois 
point baptisé. — Ce seroit une honte pour moi^ dit le 
Sarrasin; car votre Dieu ne vaut pas deux parisis. y> 

Charlemagne donne l'ordre au chambellan Renier 
de conduire Otinel à la maison Gamier(i),et de donner 
cent sous à l'hôte pour son manser. Il le recom- 
mande , en outre , aux soins du duc Naimes et d'Ogier 
le Danois. P. 9-10, — Souper de l'empereur. — Le 
lendemain , il assiste à la messe, qui est chantée par 
l'abbé de Saint-Omer. — Offrande : Charles donne 
un hanap d'or rempli de parisis; Roland offre son 
épée Durandal , qu il racheté au prix de dix marcs. 
— Le Sarrasin vient, après la messe, pour sommer 

I. Quelque grande hôtellerie de Paris. 
Otinel. ^ 
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Roland de sa parole. — Préparatifs du combat. ^— 
Roland est armé par les douze pairs. — Description 
de son armure. P. lo-ii. — Son coursier Blan- 
chard. — II prend congé de Charlemagne pour com- 
battre le Sarrasin. — Charlemagne le recommande 
à Dieu et lui donne sa bénédiction. — Otinel de- 
mande au roi un haubert^ un écu, un heaume et un 
épieu ; pour un destrier, il en a un, le meilleur qui se 
puisse voir, et le tranchant de son épée taille bien. 

— C'est à sa filk Belisent que Charlemagne confie le 
soin d'armer le Sarrasin. Elle s'en acquitte de la 
meilleure grâce du monde , avec Taide de deux de ses 
damoiselles : Flandrine de Montbel et Rosette de 
Ruissel. — Description de l'armure d'Otinel — Son 
coursier Migrados. — Otinel demande à Belisent son 
congé. Elle l'engage à se bien garder de Durandal. 
P. 1 2-14. — Les deux adversaires sont mis en présence. 

— Charlemagne . accoudé à sa grande fenêtre . donne 
le siçnal du combat. — Roland et Otinel se défient et 
en viennent aux prises. — Récit du combat. — Après 
de grands coups ae lances et d'épées, chacun des deux 
adversaires a son cheval tué sous lui. P. 14-17. — 
Au plus fort de la lutte , Charlemagne s^agenouille^ et, 
tourné vers l'orient, adresse à Dieu une fervente 
prière en faveur de Roland. — Le neveu de Charle- 
magne, de son côté, conjure son adversaire d'aban- 
donner Mahomet pour croire en Jésus-Christ; s'il y 
x:onsent, il aura pour récompense Belisent, la fille du 
roi Charles , la cousine germaine de Roland. — Sur 
quoi il est raillé par Otinel : c'est un méchant clerc, 
qui vient de manquer son premier sermon et qui ne 
sait pas lire sa leçon. Otinel la lui apprendra. — Le 
combat, un moment interrompu , recommence plus ter- 
rible. P. 17-19. — Pfière aes François, qui sont in- 
quiets du sort de Roland. — Leur vœu est exaucé : le 
Saint-Esprit , sous la forme d'une colombe , descend 
sur Otinel et le convertit. — Le Sarrasin renie ses 
dieux , qui ne valent pas la couture d'un gant , et em- 
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brasse la foi chrétienne. — Les deux adversaires tom- 
bent dans les bras Pun de l'autre , à la grande joie de 
Charlemagne et de ses barons. P. 20-2 1 . — Roland 
demande au roi sa fille Belisent pour Otinel. — Con- 
sentement enjpressé du roi. — Baptême d'Otinel par 
Parchevêque Turpin. C'est Charlemagne qui est son 
parrain. P. 22. — Survient Belisent, fraîche et ver- 
meille comme une rose en fleur. « Fille, lui dit Charles, 
qui vous auroit une nuit dans ses bras sentiroit sa va- 
leur doublée, et ne songeroit jamais à couardise. Ainsi 
en sera-t-il d'Otinel, si Dieu lui donne vie. » — Puis 
s'adressantà son filleul : ce Que Jésus te bénisse 1 Main- 
tenant que tu as abandonné Mahomet, prends ma 
fille , baron ; avec elle tu auras un riche domaine , tu 
seras seigneur de toute la Lombardie. — Sire, je ne 
refuse pas, si la pucelle me veut » , répond Otinel en 
s'inclinant. — Consentement de Belisent, qui s'estime 
heureuse d'avoir un tel mari. — Otinel la laissera au 
pouvoir de son père jusqu'à l'issue de la guerre qui 
s'apprête; les noces se feront sous les murs d'Atilie, 
quand il aura tué le roi Garsile. P. 23-24. 

Préparatifs de la guerre. Charlemagne tient con- 
seil. L'expédition est fixée au mois d'avril suivant (i). 
— A cette époque , l'ost s'assemble à Paris. — Noms 
des douze pairs qui s'y trouvent avec l'empereur. — 
Énumération par provinces des bandes de guerriers 
qui y affluent ae tous les points de l'Empire. P. 24 - 
25. — Départ. — Itinéraire de l'armée.— Arrivée et 
campement sur les bords du Ton , en vue d'Atilie. — 
Construction d'un pont. 

Pendant que l'armée se repose de ses marches, 
Roland , Ogier et Olivier s'arment à i'insu de leurs 
compagnons, passent le pont et se dirigent vers 
Atilie, cherchant occasion de jouter. — Dans le mê- 

I . D'après le ms. de Middiehill , qui donne pour date à 
cette résolution le 28 décembre, jour des SS. innocents , et 
non le jour de Pâques, comme le ms. de Home, 
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me temps, du c6té de Tennemi, quatre rois sarra- 
sins, Barsamin, roi de Ninive, Corsabre, Escorfaut 
le tyran et Clarel, se sont aussi mis aux champs.. P. 
26-27. — ^^5 chevauchent à plus d'une lieue de la vil- 
le , et , la menace à la bouche . s'entretiennent de Ro- 
land et d'Olivier. — L'un a'eux surtout est animé 
contre Roland des sentiments les plus hostiles ; il en 
a bien sujet : son frère, Sansoigne de Monbrant, a pé- 
ri . sous les murs de Pampelune, de la main du redou- 
table neveu de Charlemagne. P. 27-28. 

François et Sarrasins s'aperçoivent et courent les uns 
sur les autres. — Attacjué par Escorfaut ('), Roland l'a- 
bat mort de son destrier. — Joute de Corsabre et d'O- 
S'tTj mort de Corsabre. — Joute d'Olivier et du roi de 
inive ; mort du roi. — Clarel , qui survit seul , veut 
venger la mort de ses compagnons. Il a affaire suc- 
cessivement à Ogier et à Roland , puis , après une vi- 
goureuse défense , il finit par se rendre. P. 29-3 1 . 
— Les trois pairs , emmenant leur prisonnier, vont 
donner contre une troupe de quinze cents Sarrasins 
qui reviennent de fourrager. — La rencontre est des- 

f>Ius périlleuses; mais elle ne peut s'éviter ; c'est 
'avis de chacun. « Sire Roland, dit Ogier, vous êtes 
fort, hardi et redouté ; Olivier est un chevalier éprou- 
vé , et pour moi , je me suis tiré de maint pas diffici- 
le. Voici les païens : vous ne pouvez reculer; n'atten- 
dez de secours que de vous-mêmes. » — Et aussitôt, 
au cri de Monjoie, s'engage cette lutte si inégale. P. 
31-33. — Roland, Olivier, le Danois, se multiplient, 
frappent à coups redoublés et jonchent le sol de 
morts. — Hauteclaire, l'épée d'Olivier, s'est frayé à 
travers les païens un tel chemin aue quatre chars s'y 
pourroient croiser. — Épisodes divers. — Blessé et 
renversé deux fois, Ogier est contraint de rendre son 
épée au roi Clarel , à celui qu'il emmenoit prisonnier 
tout à l'heure. P. 33-3 $. — Le captif est livré à huit 

I. Ascanart, selon le ms. de Mtddlebill. 
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Sarrasins , qui reçoivent Tordre de le remettre à la 
garde de la belle Alfamie, la fille du roi Garsile, Ta- 
mie de Clarel. — Curiosité d* Alfamie : elle veut savoir 
des gardes d'Ogier où et comment le chevalier a été 
pris. Elle l'interroge lui-même sur son nom , sur son 
pays. Aidée de deux gentilles pucelles, elle le dés- 
arme , lave ses plaies , le fait coucher, et lui donne à 
manger d'une herbe douce et divine. — Ogier s'endort. 
A son réveil , il se sent tout léger et plus sain qu'une 
prune de prunier. 

Cependant , Roland et Olivier sont demeurés fer- 
mes sur le champ de bataille ; mais , si nombreux sont 
encore leurs ennemis, si terribles les coups qui les as- 
saillent, qu'à la fin les deux guerriers prennent la fui- 
te. P. 35-37. 

Dans le même temps , au camp des François , 
Otinel s'aperçoit de l'absence des trois pairs. — 
Il devine où ils sont allés, s'arme aussitôt, et part 
lui-même avec sept cents chevaliers , non sans prier 
le roi d'ordonner sur le champ l'attaque d'Atilie. — 
Le cor sonne; les François courent aux armes et 
se mettent en marche. — Otinel les précède avec ses 
chevaliers , qui sont ceux de Belisent. — Son destrier 
Flori. — Son armure. — Il rencontre Roland non 
loin d'un vivier. « Sire Roland, lui dit-il, venez- 
vous de pécher ? Pensez-vous à vous seul manger 
tous les païens? Par saint Riquier! il y aura à ronger 
et pour vous et pour moi. » — Il regarde à sa droite, 
et voit Olivier fuyant, poursuivi par un roi païen. 
— Il court à la rescousse, et d'un fier coup de 
lance délivré Olivier de son ennemi. P. 38-39. — 
Les compagnons d'Otinel imitent son exemple. -^ Ex- 
ploits d'Estout de Langres, d'ïsoré, de Gautier de 
Termes, d'Engelier. — Mort de Droon l'Allemand et 
de Girard d'Orléans, tués par le Turc Arapater, pa- 
rent d'Otinel. — Otinel les venge en tuant son pa- 
rent. P. 40-43 — Fuite du roi Clarel et des siens 
—•Ils rencontrent une bande de vingt raille Sarra 
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sins qui vient à leur secours. La bataille recommence- 
roit SI le jour ne venoit à manquer. — Clarel rentre 
dans Atilie, monte aux créneaux, et de là interroge 
Otinel : « Qui es-tu donc, et de quel lignage, toi qui 
montres une telle valeur de baron ? — Je suis Oti- 
nel, fils de Galien et de Ludie; je suis baptisé; le roi 
Charles m'a donné la Lombardie et sa fille Belisent , 
la belle, ^accomplie. De ma vie je n'aimerai les 
païens. — Tu es fou, reprend Clarel , tu es enchanté ; 
reviens à toi, baron, répare l'outrage que tu as fait à 
Mahomet en le reniant, et je te réconcilierai avec le 
roi Garsile. » — A son tour, Otinel veut convertir le 
roi Clarel à la foi chrétienne , et lui faire abandonner 
ses dieux, qui ne valent pas une pomme pourrie. — 
a Toi et ton Dieu , vous ne valez pas une pie », ré- 
plique Clarel. — Echange de menaces et de défis. — 
lin combat singulier décidera entre la loi de Mahomet 
et celle de Jesus-Christ. P. 43-4 J. 

Campement des François sous les murs d'Atilie. — 
Soins touchants de Belisent pour son fiancé Otinel. 

— Les Bourguignons et les Allemands à la garde du 
camp. — Le lendemain , l'empereur est levé de grand 
matin ; il va se promener près de la ville. — In- 
terpellé par le roi Clarel, il se fait connoître. — 
Ecnange de menaces et d'injures entre Clarel et 
Charlemagne. — « Ne t'en fais pas accroire, dit Cla- 
rel au roi de France, tes jours sont usés, tu es si vieux 
que tu en es tout rassoté. — Mauvais mâtin , reprend 
le roi hors de lui, tu seras honni et confondu! Qu'on 
m'apporte mes armes, dit-il à ses hommes. » Mais 
Otinel intervient et requiert le roi de lui laisser cette 
bataille, engagé qu'il est dès la veille avec Clarel. 

— Consentement de Charlemagne. P. 46-48. — 
Otinel est armé par Olivier; c'est Belisent qui lui 
tient l'étrier. — Rencontre des deux adversaires. — 
Récit du combat. — Mort de Clarel. P. 43-53. — 
Alfamie , à cette nouvelle , fait attacher Ogier à un 
poteau et le fait torturer par cinq païens. P. J3-54. 
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'— Douleur du roi Garsile : il s'apprête à venger la 
mort de Clarel. — L'ost des François se prépare aussi 
à la bataille. — Charlemagne confie son enseigne au 
duc Naimes, et, à cette occasion, lui fait don de son 
destrier Volant , et le saisit de cinq châteaux par la 
remise de son cant. P. 54-56. — On se met en mar- 
che. Naimes fait développer l'enseigne de Char- 
lemagne. Le roi Garsile fait lever son étendart. 

— La bataille s'engage. — Joute de Floriant de 
Syrie et de Roland; mort de Floriant. P. 56-58. 

— Exploit d'Olivier. — L'ost des François essuie 
un choc si violent qu'il plie et recule plus de qua- 
torze arpents en arrière. P. 58-60. — un jeune che- 
valier, Hardouin, fait prisonnier le roi Corsabre, 
coupe la tête à dix autres païens, et par là rend cou- 
rage aux François, qu'il ramène en avant. P. 60-61. 

— Otinel, de son côté, répand partout l'épouvante 
et la mort. — Sombre fureur du roi Garsile. — Ses 
efforts pour soutenir la lutte. — Mais Otinel , Oli- 
vier, Turpin, Roland, Engelier, Gautier le Nor- 
mand, Geoffroi d'Anjou et Hernaut l'Allemand' se 
réunissent pour accabler leurs ennemis. — Charlema- 
gne voit avec joie ses barons prendre le dessus ; mais 
il songe avec regret à Ogier captif. P. 61-65. — 

Durant ce temps , le Danois profite d'un moment 
où il n'est point surveillé pour briser ses fers. — Une 
fois libre, sans autre arme que ses poings carrés, il 
assomme ses cinq gardes, court à l'eçurie, où il re- 
trouve son destrier et ses armes, en ressort tout armé 
et monté, tranche la tête au portier, qui fait mine de 
verrouiller l'huis, et, d'une traite, court jusqu'au 
champ de bataille, où ses compagnons l'accueillent 
par aes transports dejoie. P. 65-09. — Avec un tel 
renfort , ces fiers jouteurs décident de la journée. 

— Garsile voit qu'il a tout perdu , pique son cheval 
et s'enfuit vers la ville ; mais Otinel le poursuit , l'at- 
teint , et le provoque par des paroles amères , puis es- 
saie de lui taire renier Mahomet. — « Mauvais rené- 
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cat , lui dit Garsile, tu vas payer cher ton abandon de 
Ta loi de Mahomet. Si je n'en tire vengeance, je ne 
me prise un pois. » P. 69-71. — Combat de Garsile 
et d'Otinei F. 71 . — Garsile est vaincu et se rend à 
Roland , qui survient au moment de sa défaite. — Le 
prisonnier est conduit à Charlemagne , qui le tiendra 
en sa chartre, où il mourra dans la honte et dans la 
douleur. — Les François achèvent leur victoire : la 
ville est prise et mise à sang. P. 72. — En ce moment 
solennel , Charlemacne appelle près de lui sa fille et 
Otinel. — Mariage des deux fiancés. — Charlemagne 
partage entre ses barons le royaume conquis ; Otinel 
en est proclamé seigneur et roi. — Départ de Char- 
lemagne , son retour à Paris. — Otinel fut un grand 
roi et redouté : il protégea et glorifia le christianis - 
me. Sa fin fut belle. Que Dieu ait son âme! Amen. 
P- 73 74. 
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; ui veustoirchançondebiausemblant, 
Si face paiz, si se traie en avant ^ 
I S'orra la flor de la geste vaillant 

> Du fiz Pépin , le riche roi poissant , 

Des .zii. pers, qui s'entramerent tant. 
Tant s'entramerent , ce trovon nos lisant, 
Ne se grepirent onques en lor vivant 
De ci au jor que il ftirent morant 
En Roincevaux, où furent combatant 
Contre Garsile, le riche roi poissant, 
Que li fel GuenneSy le envers sodiant. 
Les i vendi, ce sevent li auquant. 
Gel jor méismes qu'il furent combatant, 
En î morut .xxxJ^. et .vu. cent 
De noz barons, dont Kalles fu dolant. 
Cil jugléour n'en dient tant ne quant ; 
otîjie/. I 
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Car il ne sevent le grant encombrement 
Qu'avint à Kaile» que Dex parama tant 
i^'il fist miracles por lui en son vivant. 

Ce fu à Pasques , si comme 0I avon , 
Tint sa cour Kalies à Paris, sa meson. 
Adonc i furent li .xii. compaignon ; 
Mult fu pieniere, de gient i ot foisoç; 
Maint conte i ot, màiiit prince et maint baron, 
Maint chevalier qui sunt de grant renom ; 
Nus n'i remaint qu'il n'i viengne à bandon. 
Qui de lui tiengne ne chastel ne donjon. 
.1. plet devisent dont sont en contençon, 
Que il iront contre Garsilion, 
Le roi d'Espàigne, qui tant par est félon ; 
Mes ainz qde faille dû jor la luoisôn. 
Orront tiovelles dont s^ant en friçon. 
Se Dei n'en peiKsie par son 9aintisme nom. 
De douce France perdront la rçgipn. . 
EsA. message qui Otinel ot. nop , 
Messages fu au roi Garsilion ; 
Parmi Paris chevache à esp6r(Hi , 
Vint ou paies, si descent au perron. 
Les degrés monti^, si demande Karlon. 
Ogier encontre et Gautier le baron ; 
Il li demande[nt] bellement, sanstençon,: 
« Amis, d'ont [estes]? comment avez vos non ? 
— Seignors, dit [il}, Otes m'àpelôl'onj 
« D'Espàigne sui, la noble région, 
ce Li rois Garsile , qui tant est riches hom , ; . 
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« M'envoie à Karle , le cuvert , Je félon , 

c< Le viel redois, qui ait nudéiçon, » 

Ogier respont sans nule arestoison : 

« Véez le là , à ce flori grenon , 

<c A la grant barbe , à l'ermin peliçon ; 

« Et c'est RoUans au verrads dglaton, 

<c Et, d'autre part, son très chier compaignon, 

i< Ce est li quens qui Olivier a non. » 

Adont dit Otes , li Sarrasin félon : 

« Car pléust ore à mon sdgnour Mahom 

a Que je l'eusse pendu au chaignon, 

« Les .XII. pers tués à .i. baston ! » 

Et dit Ogier : « Mult par estes félon ; 

« Tu pues mult bien esmovoir tel tençon 

« Dont tu auras ou col le cbaôignon. » 

Dist Otinel : « Ne vos prise .i. bouton, 

<c Ne vos ne home vaillant .i. esperon. » 

Li Saradn en vient devant le rd . 
if Charles, fdt il, ore entend envers md : 
« Messager sui, ço quid, al meillur rei 
<c K'unques féust en la pdene lei. 
« Ne te salu , k'à dreit faire nel dei , 
« Forfait en es vers Mahum et vers raei;. 
« Cil te confonde en la ki lei jo.crei, 
« E tuz ces ahres qui sunt environ tei, 
« E ton nevu Roilant , que jo ci vei. 
« Si uncore un jor le trois en torod, 
« Ke mun destrer puisse acursqr vers lei, 
« De m'espée le quid foire un espei 



4 OtINBL. 75— tô) 

« Parmi le cors; molt en fort si nei piei. » 
RoUant se rit, si reguarde le rei. 

tf Saràzin frère, fet Rolland Palosez, 
tf Tu poez bien dire tûtes tes volentez, 
« Ja pur Franceis ne serras atuchez. 

— Nun y ço dit Charles , puis ke vos le volez ; 
« De meie part est il bien afiez, 

« De hui en cest jor desk'à uit jurs passez. » 

Dist Otuel : « De folie parlez ; 

<c Ne redut humme qui de mère seit nez, 

« Tant cum aurai cest' espée à mun leez, 

« Ço est Curçuse dunt jo sui adubez; 

« Nen at mie uncore nef meis passez 

« K'à mil Franceis en ai les chefs colpez. 

— U fu ço , frère ? » fet Charles li membrez. 
Dit Otinel : « Jo vos dirra assez : 

« Ore at wit meis , el nefme sui entrez , 

« Destruite iert Romme, ta vaillante citez, 

« De laquele estes emperere clamez. 

« Li reis Garsie la prist o sis bamez; 

(c Vint mil [le] hummes, tut à cunte numbrez, 

« Hummes que femmes uncore plus assez 

« I avium mort, n'[en] est un eschapez , 

« E jo i feri tant de m'espée de lez 

« Ke uit jurs pleners o'i les poinz enflez. » 

Dient Franceis : « Mar fristes unques nez. » 

Estult de Lengres s'[en] est en piez levez; 

Tint un bastun qui devant fri quarrez. 

Ja le ferist^ ço savum nos assez ; 
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Meis li niés Charies en [est] encontre alez, 

Se li a dit : « Sire Estult, reposez, 

« Pur meie amur, si de rien m'amez; 

m Kar ie paen est de mei afiez , 

m Laissez lui dire tûtes ses volentez. » 

Un chevaler i sist qui fii mal senez, 

Provencel iert , de Seint Gile fii nez ; 

Al messager est derere alez , 

Amdui ses puinz li at el chief mêliez, 

Trait ie à terre, kar cil ne s'est gardez. 

Meis Otinel est molt tost relevez; 

Trait Cur[e]çuse, duntle punz fii dorrez, 

Ferir le veit, ne s'est pas ubliez , 

K'as piez le rei en est le chef colpez. 

Franceis s'escrient : « Barun , kar le prenez ! » 

Otinel s'est à une part tomez. 

Les oilz ro'ille, les grenuns a levez, 

Liun resemble qui seit enchaenez. 

En hait s'escrie : « Baruns , ne vos remuez , 

« Kar, par [cel] Dex à qui me sui donez, 

« Ja mur[er]unt set cenz, si vos croulez. » 

L'emperere s'en est en piez levez. 

Si lui a dit : « L'espée me donez. » 

Dit li paien : « De folie parlez. » 

Dune dist Rodlant : « A mei [si] la rendez, 

« Assez l'auerez quant vos départirez. » 

Dit Otinel : « Beal sire , or la tenez ; 

<K Mes molt vos prie ke bien la me guardez. 

ce Ne la doreie pur set de vos citez , 

a Uncore en ert de [lui] voz chief colpez. » 
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Dit Rodlant : a Par fei , trop vos avancez; 
« Vostre message dites, puis vos en alez. 
— Jo volenters , dist-il ; ore escutez : 

« Charles , fet il» jo ne te cekrai mie 
« Messager sui l'emperur Gars[il]ie, 
(c Ki tient Espanie, Alexandre et Roussie , 
tt Tyre e Sydonie, Perse e Barbarie, 
ce Par mei te mande : leisse cristieniei 
« Crestienté ne valt pas uneaUe, 
c( Et qui la croit, si fait il grant folie ; 
<c Mes croi Mahom qui [^ut le munde guie], 
« Et ciel et terre et la mer qui ondie ; 
« Deviens ses bons et toi et talignie, 
« Puis si t'en vien [*al riche rei Garsie]. 
« Il te donra avoir et [^manantie], 
« [*En surketut te lerra] Normcndie, 
« Et d'Angleterre [*les porz] et la navie ; 
« A ton nevou RoUant donra Roussie, 
« A Oliver donra Esclavonîe ; 
« Mes douce France ne te laira il mie, 
« Qu'il l'a donée Florient de Sulie. 
« N'a plus preudome en tote paienie, 
(c Ne plus hardi de tote chevalerie , 
« Ne qui miex fiere de l'espée forbie ; 
« Cil tendra France et la grant seignoirie. 9 
Et dit li rois : <( Ensi n'ira il mie. 
« Qu'en dites [*vos], ma mesnienorie ? » 
Tôt le bamage à haute voiz s'escrie : 
a Drois emperere, nous ne) soufifirons mie, 
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« Que ja païens ait France en sa baillie ; 

«c Mes fai ta gient mander à o$t banie ^ 

<t Puis , se tu [^rolsj, si [Meske là] nos guie , 

«< Tant que truison la [^pute gent] haie. 

u Se en bataille trovon le roi Garsilei 

<c Ja de sa teste n'i aura garantie. » 

Dit Otinel : « [*Ore] oi grant briçonie : 

« Tex manace [^we] le roi à tollir vie, 

« Qui il fera dolereuse envaïe, 

« D'arme et de cors fera la départie j 

« E quant mes sire aura spn pst banie^ 

« Et [asjsamblé s^ gr^nt chevalerie, 

« Sus vous vendra à bataille re[n]gie. 

ac N'i a François, tant ait la char hardie, 

« Quant le verra venir par aatie , 

« Ne vosist être jus au port de Hungrie. » • 

Et dit dus Naimes à la barbe florie : 

« Paien message , or ne me çoille mie ; 

« Se Karles mande sa gent à ost banie, 

« Et il assamble sa grant chevallerie , 

« Où porra il trover le roi Garsile. ? » 

Dit Otinel : « Or oi grant estoutie. 

« Par Mahomet, qui nos gouverne et guie, 

« Se là venez , et vos fêtes folie , 

« Tuit i morrez à duel et à haschie ; 

« Quar paien sunt par .x.foiz .xxx. mile, 

« A blans haubér$, à hiaumes de Pavie. 

« Une cité ont fet en Lombardie , 

« Paien Tapelent la cité d'Atillie ] 

« Entre .11. cves est fremée et bâtie, 
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« L'une a nom Soigne et l'autre a nom Hastte. 

c( Diex ne fist home qui lor toilist navie, 

« Ne lor chatel ne lor grant manantie. 

<t Se là vient Karle à la barbe florrie, 

« Et il i voile commencer estoutie> 

« Là verra on qui aura belle amie , 

ce Au bien ferir de l'espée forbie. 

« Mes vos, veillart, là ne vendrez vos mie, 

i< Par mo conseil, que n'i perdez la vie. 

« Par vos n'ert mes fête chevalerie , 

a Ne hante route, ne fort targe partie; 

« James pucelle n'aura de vos envie, 

« Ainz garderez ceste herbergirie 

« [*K'escufle i entre ne comeile ne pie]. » 

Quant ot [dus Naimes] que si le contraUe, 

Par mal talent a sa barbe sachie, 

Si fort la tire tout le front li rogie; 

N'ot mes tel duel en trestote sa vie. 

Li quensRoUans s'en est en piez levez, 
Mal talent at, à poi n'est forsenez. 
Il saut avant, de grant ire embrassez. 
Où qu'il voit Otes , si li a escriez : 
« Fix à putain, gloton demessurez, 
a Mult te seras hui prissez et vantez ; 
(c Mes par celui qui en croiz fu penez , 
c( Ja moruissez, n'en fiissez trestomez, 
« Si de ma part ne fiissez aficz ! » 
Dit Otinel : « Ce savon nos asez; 
« Mes car alons le matin en ces prez, 
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« Tout seul à seul ,8e fere le volez. » 
Et dit Rolians : « Vous le m'afierez. » 
Dit Otinel : « La moie fai tenez. 
<c Qui an faudrè, si soit couart clamez, 
« Et l'esperon li soit du pié otez; 
(c James en court ne doie être honorez, 
« Ne [de] predome servis ne alevez. » 
Lor foi^ plevirent, si sont entrefiez. 

Lors parle Karle , le rois de Saint Denis : 
« Sarrasins frère, par la loi dont tu vis, 
« De quel linage es tu an ton pais ? 
i< Gommant as nom [^par ta lei] quar me dis. 
— Sire, dit il, Otes li Sarrasins. 
i< [*Fiz sui al rei] Galien au fier vis ; 
« Moie est la Marche et trestot le paîs , 
« Et Benoas, qui tant est de haut pris, 
« Une contrée qui moult est postéis 
i< De totes pars d'estraingles Sarrasins ; 
« Et aumacours et tous les Barbaris, 
« Tous me redotent, par foi le vos plevis. 
« Li rois Garsile est mes germains cousins, 
<' Mes oncles fii Femagu li gentis, 
« [^Icil de Nazze], que Rolians m'a ocis. 
« Demain en iert .i. fier chaple bastis. » 
Et dit li rois : « Tu es assez gentis ; 
i( Mar fu ton cors quant n'as baptême pris. » 
Dit Otinel : a Je seroie bonis, 
c( Car vostre Dieu ne valt .u. parisses. » 
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Li rois apdle son chambrekns Renier : 
<c Venez avant, prenez ce mesagier, 
« Si le menez à la meison Ganier; 
« Donnez à Poste .c. sois pour son mengier. » 
Puis [^si] apele dus Naimes de Baivier 
Et avec lui ie bons Danois Ogier : 
c( A vos commant , feit il , cest messagier 
« [^Sil servez bien de ço qu'il at mestier]. » 
Cil l'en menèrent sens point de doloier , 
Le commant font Karle le droiturier. 
Li emperere s'est asis au mengier. 

NosTRE emperere est asis au souper, 
Et entor lui si demaine et si per. 
Quant ont soupe , si s'en vont reposer 
Jusque au matin, que le jour paru cler. 
Karle se lieve, si fet Rollant mander, 
Et il li vint sans point de demorer. 
A la chapele sont alez por [hirer], 
La messe chante Pabe de Saint Orner. 
.1. hanap d'or fît Karles aporter, 
De pansez le fist trestot combler ; 
S'offrande fet, et puis li .xii. per. 
RoUans ofri Durendal, son bran cler. 
Pour la rençon i fist .x. mars donner. 
Après la messe, si vont tuit esgarder 
Le Sarraim qui vient au roi parler. 

Li Sarraâm vint orgeilleusement 
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Où qu'il voit Karle , si it éh fièrement : 
« Dan rois, dit ii, où^t^orej Rodlant, 
<c Par qui François se vont asséuram ? 
« De foi mentie Fapel et recréant, 
<c Se il ne tient rtn tAoi le oimyenaltt 
« Que nos féimes en la cort en oiiâit. » 
A ces paroles se tret Rollans avant , 
Puis dit .II. mos com chevalier vaillant : 
<c Ffoîque j'é Dieu, en qui je sui créant, 
« Je ne lairai, por nul home vivant, 
a Que ne te rende tout vancu en estant, 
« Ou de la mort souffreras le tonnent. » 
Dit Otinel : « Faites d<Hiques itant. 
« Prenez vos armes et \t Vos acréant ; 
<( Se vos an fail, pendez moi maintenant. » 
Dit Olivers: « Mult parlez hautement^ 
« Jhesu de gloire te confonde et cravent ! » 
Li .XII. per an ont mené RoUant, 
Si l'ont armé bel et coîtes[e]ment. 
Ou dos li vestent .i. haubert jaserant; 
Grosse est la maille et deriere et davant. 
Ou chief li lacent .i. vert hiaume luissant, 
A cleres piers, où vertu aroit grant. 
Au col [li] pendent .i. fort e$cu pesant, 
Paint à azur, et à. or gentem^nt : 
[^Envirun l'urle cuireitt ii quatre vent , 
Li duze signe e li meis e^sement. 
Et de l'abisme-i est le fiiadement,] 
Et del et:terre fettpar compassement; 
Dessus la boude le soleil qui replent. 
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On li aporte Durendal la trenchen; 
La sele est mise sus Bia[n]chart le corant, 
Qui plus tôt court que esperver n'est volant. 
Rollans i monte, qu'à arçon ne s'i prant. 
En son poin tint .i. roit espié trenchant. 
Le gonfanon vait au vent ventelant , 
Vermeil et inde, jusqu'as poins baloiant. 
.1. eslais fet vers Karles le poissant. 
« Sire, dit il, le congié vous demant, 
« G'irai là hors mon cheval essaiant. 
« Se li paien tient bien son convenant, 
« Que moi et lui soiomes combatant, 
(( Grant fiance ai en Dieu le tout poissant 
<( Que le rendrai tôt vaincu en estant, 
i< Ou de la mort sentira le torment. » 
Et respont Karle : « Jhesu te soit aidant ! » 
Levé sa main, [^si a seinié Rollant]. 
Li .XII. per montèrent maintenant. 
Entre .ii. eves en ont mené Rollant; 
Ce est le pré où furent combatant 
Li dui baron, quiconqu'en soit dolant. 
Devant Karlon fii [Otes] en estant : 
« Karle, dit il , .i. haubert te demant, 
ft Escu et hiaume et .i. espié trenchant; 
« Car j'ai destrié et bon et remuant, 
« Il n'a meiliorde ci en Oriant, 
« Et de m'espée taille bien le tranchant. 
<( Se sui montez sus mon destrier courant, 
« Je te créant, sus mon Dieu Tervagant, 
' Ainz qu'il soit vespre ne le soleil couchant, 
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« Vous ocirai vostre neveu Rollant 
« De Courouçousse, m'espée la tranchant. » 
Et dit li rois : « Jhesu te soit nuisant ! 
« Car muit me fez couroucé et dolant. » 
Garde sus destre> s'a véu Relisant, 
Qui de sa chanbre issoit au pavemant. 
[^ut le paleis de sa bealté resplent] : 
« Ffile , dit il , ce paien te coumant , 
« Donez li armes trestout à son talant, 
a Gardez par ermes n'i ait encombremant. 
— Sire, dit elle, jel ferai bonemant; 
« Bien ert ermez trestout à son talant, 
« Si que par ermes n'i perdera .i. gant. » 

Celle en apelle Flandrine de Monbel, 
Et ovec li Rosete de Ruissel. 
Ces .III. puceles armèrent Otinel 
En une croûte qui fu fête à quarel. 
Ou dos li vestent .i. haubert Samuel, 
En la ventaille ot .i. riche fressel, 
Ffet fu de soie , d'or furent li noiel , 
Et l'ovre en vaut trestout l'or d'un chatel. 
Celui li fine Flandrine de Monbel. 
Ou chief li lacent l'elme Galatiuel, 
.1. cercle i ot, nus home ne vit si bel. 
La file Karle, qui ot le cuer dansel, 
Li çaint l'espée au roi Zacariel , 
C'est Courouçousse , dont taille le coutel. 
[^Ceste] movra à Rollant tel chenbel, 
Si lonc puet [estre] que ne li ert ja bel. 
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Au col li pendent .t. fort escu novel , 
Blanc comme noif, à{.u] veit lioneely 
Entre ses piez portoit a. dragonnel. 
Uns espérons li a chance îsnel 
La damoisele Rossete de RuisseL 
La sel' est mise sus Migiados Vindf 
Qui plus tost court que ne vole arondd. 
Le destrier voit venir le damoisel , 
Bien reconoist son seignour Otinel , 
Henist et grate [ausi] comme poicei. 
[*Cil li sait sure], qui plus set de cembel 
[^E] de batales que fevres de martel. 

Li Sarrasin est ou destrier montez , 

Un estais fet, puis s'en est retomez. 

A Bellisant s'en [est] tout droit alez : 

<c Belle y dit il , ht congié me donez ; 

cc^Vostre merci, moût sui bien adoubez, 

« Se truis Rollant, mort est et afolez. 

— Sire, dit elle, à la batale irez; 

« Mes de s'espée Durandal vos ^dez : 
« Se de la vostre bien ne vos dépendez, 
« [* Ja par vos mais n'ert] tenue citez. » 
A ces paroles l'en a Ogiers menez, 
Li bons Danois , qui tant est alossez , 
Et li dus Naimes est avec lui alez. 
Entre .11. eves l'ont mené eauns prez. 
Ou grant paies s'en est ICarlos montez, 
As grans fenestres s'est li rois acoutez. 
Les .XII. persa soi q>eiez : 
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<( Seignours, dit il, à moi en entendez, 
i< Ffaites François isir hors de ces prez. » 
Et il si firent pus que il l'ot commandez. 
Adonss'escrie Karles li coronez : 
« SeignpurS) dit il, dès or vos combatez. » 
Dit Otinel : « Jeu sui tous aprestez, 
« Por autre chose je ne me sui ermez. » 

Or sont ansemble li chevalier vaillant , 
De la bataille est checuns desirimt» 
Li quens RoUans s'en vaît asséurant , 
Dieu et sa mère va formant reclamant , 
Et de bon cuer docement depriant 
Qu'il ait victoire contre le mescréant; 
Mes, ainz que il soit vancu ne recréant, 
Li fera il anui fort et pesssmt. 
Tant a en lui valor et bardement 
Que il ne doute ne roi ne amirant. 
Vanter s'en puet le.preu conte RoUant 
Que ins sa vie ne trova si poissant. 
Atant ez vos Rollans esperonant, 
Vers le palais s'en vaisnelement. 
Si li a dit hautemant en oiant : 
« Je te défi [dès ici] en avant. » 
Dit Otinel : « £t je toi ensement. 
(c De moi te garde , que je ne t'aim noiant ; . 
(c La mort mon oncle Femagu te demant. » 
Et dit Rollans : « J'oi bien ton covenant. » 
Il lesse corre le bon destrier corrant, 
Et Otinel Migrados le brivant. 



\6 OTINEL. 4»4-4H 

Les chevaux brochent tant sâréement , 
De lor radour va la terre trenblent'; 
Tel noisse mainent li destrier auferrant , 
Ce samble foudre qui du ciel voist chéant. 
Les lances tindrent li chevalier vaillant , 
Li confanon vont au vent ventelant. 
Grans cous se donent [^en lur escuz] devant , 
Rompent les guiges de paile de Oriant. 
Flours ne painture n'i pot avoir garant ; 
Mes li haubert ne vont mie faussant, 
Tant [furent] fort nen i va nul ronpant. 
Sus les petrines ploient li fer tranchant , 
Outre s'en passent andui si quitemant 
Que l'un ne l'autre n'i a perdu niant. 
« Diex, dit li rois, or voi mervoille grant 
« Que cil paiens s'est tenus vers RoUant. » 
Dit Belissant : <c Bon sont mi gamemant, 
« Cil qui les porte ne va pas couardant. » 
Et RoUans tint Durendal la trenchant; 
Ffiert Otinel sus son hiaume lussant, 
Que le nasal li a trenché devant. 
A l'autre cop a féru l'aufcrant, 
Le chié du bu li ala dessevrant. 
Le paien chiet, quant son cheval li ment, 
Mes vitement est sauiuz en estant, 
Et dit .II. mos com chevalier vallant : 
<c Dan chevalier, vos n'estes pas sachant, 
« Quant beste vive tuez si fetement, 
« Et le seignour lessiez sus en [estant] ; 
« C'est à prodome mok grant avillement. 
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« Mes Mahomet me confonde et Gravant^ 
« Si je n'en pren muit crueil vengement. 
<r Ja ton cheval nen s'en ira gabant , 
<( Que ne ii rende la boute mai[n]tenant, 
« Se je l'ataing de m'espée tranchant; 
« Et toi méisme meterai ge à torment. ,y^ 
Du fiierre sache Courouçousç la grant 
Et fiert RoUant sus son escu devant, 
Que flors et piers ejx va jus abatant. 
Le cop descent sus l'escu par devant , 
Jusque à la terre a trenché te brivant ; 
Bien .iiii. pies en terre antra le brant. 
En haut s'escrie le cuvert mescréant : 
« Rollans, dit il, tenu t'ai convenant ! . 
— Diex ! dit li rois, com cist copest pesant ! 
« Sainte Marie , garissés moi RoUant ! » 
Se Rollans chiet, n'en soiez merveillant , 
Quant son cheval est desous lui moranti 
Rollans saut sus , n'i va pas sorjomam , : 
Tint Durandal à .11. poins mult formant, 
L'escu anbrace , aie est en avant , 
Ffiert le paien , par grant àîrement , 
Desus [le] hiaume bUmi et flanboiant , 
Que .1. quartier contreval en descente > 
Trenche les mailles du, haubert jasarant , 
De l'ourléure une mitié en prent , 
Son fort escu jusqu'en la bocle fent. 
Ja l'éust mort trestot outré[e]mcnt ; 
MèsOtinelreprentsonhardement, •■ ^ 
De Coureçousse [^l'acuilt] comme vaillant, 

Otind, * 
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Et RoIIans lui , nel va pas esparnant. 

Crans cos se donent, muit se vont travaillant ; 

Vers lor espées ne vaut arme noiant 

Que tôt ne tra[n]chent quanque vont ataignant. 

Li haubert vont durement desronpant , 

Les mailles chéent sus l'erbe verdoiant. 

Dit Belissant : « Or fièrent [*gentement]. » 

Mult sont andui plain de grant hardemant, 

Et Duronda[l] ne va pas reboisant, 

Ne Couroçouse ne va afebloiant. 

ce Diex ! dit li rois, tretot le cuer me mant. » 

En croiez se jeté Karle contre Oriant, 

Une praire a fet molt gentement : 

i< Diex, qui es roi par desus tote giant , 

« Et home et famé [as] fait à ton talant , 

(( Et de la Virge nasquis an Beliant, 

if Hé ! vras rois sire , com jel croi fermement 

« Que ce est voir que je vois ci disant , 

« Gardez RoUant que il n'i soit morant, 

« Et convertis Oiinel le tirant. » 

La terre baise , si s'est levé atant , 

A la fenestre a mis son chief au vent, 

Voit les barons combautre fièrement; 

De lor escu n'avoient [il] pas tant 

Dont il [^couvrir peussent] lor pis devant. 

Mult fu Pestour orgeillous et félon. 
Bien se requièrent li nobile baron. 
Li quens Rollans s'escria à haut ton : 
« Otinel frère , quar relenquis Mahom , 
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« Si croien Dieu, qui sofiri pasion.' 
« Ber , car le fai , si en reçoif grant don , 
« C'est Bellisant , la file à roi Karlon. 
<( Ma cousine est germaine , ce dit on, 
if Ja la te dons^ sens nule tràison. 
« Et moi et toi soromes compaignon , 
« Si conquerrons et [*chastel] et dongon ; 
<( Ja plus de toi ne quier .i. esperon. » 
Dit Otes : « Or oi parole de bricon ; 
« Maie honte ait qui de vos fist clerçon. 
« Ffaillé avez à ce premier sermon, 
« Ne savez pas bien lire la leçon ; 
« Mes je sui mètre , si le vos apenron. 
« S'or[e]te puis encontrer à bandon, 
« [*Tel]te donrai sus ce hiaume réon, 
« [*Ke] ne poras dire ne ou ne non. 
« Vien çà [Rollans] , car je t'apel félon. » 
RoUans l'entant, si taint comme charbon. 

En RoUant n'ot, sachiez, que courocier: 
Formant li poise qu'il s'o contralier. 
Tint Durondal , dont le pung fu d'ormer , 
Fiert sus son hiaume [^Otinel le guerrier], 
Que flors et pieres en fet jus trebuchier. 
Le cop fil grant, le paien fist ploier. 
Dient François : « (^el cop de chevalier ! » 
Li plusors dient du cortois messagier 
Que vencuz est, ne se pot mes aidier ; 
Mes poi connoissent Otinel le guerreer. 
Il fait un saut , si va ce cop vengier. 
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Lcsiexro'illeausîcomlicniicr; 
S'or ne se sait RoUans de lui gaitier , 
James nul jor ne porta chcvachier. 

MoLT par fo grant et niiste la mellée. 
U Sarrasin a la color muée ; 
Tint Couroçouse, dont la lemele est lée ; 
Au neveu Karle la fera ja privée ; 
Desus son hiaume le fiert à enteséc. 
Ja fiist la teste du bu RoUant sevrée , 
Quant Courouçouse U est «s poins tomée. ^ 
A l'autre cop l'en donile une colée , 
Entre le col et Pescu mist Pespée ,- 
Desus ses armes a la targe copée , 
Que à ses piez li chéi en la prée. 
Du bon haubert consuît la ^ronnée , 
Toute li a rompue et depanée , 
Jusqu'en la terre a fait couler Fespée. 
Au resachîer a sa voiez escriée : 
« Par Mahomet ! bien est trenchant m'espée, 
« Bien trenche fer, je Pai bien ésprovée. 
« Sire RoUans, ci a pîesme jomée, 
« Anqui en ert vosue teste coupée. » 

MuLT fu PestuT orgeillous et péssmiti 
Li uns va Pautte durement domagant. 
[*Li chevalerreguardent fièrement ,3 - 
Durement doutent les cops qui sont pessant; 
De lor espées taillé bien te trènchant. - 
François se jctent en croièz contre Oriant, 
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Grant p[a]or ont de ior seignor Rollant; 

Durement prient le père tôt poissant • 

Qu'il le garisse contre le mescréant. 

Et qu'il n'i soit vaincu ne recréant. 

A ces paroles vint .i. colon [Avôlant]; 

Karles le vit et tot€ l'autre gent. 

Saint Espirit sus Otinel descente 

Le cuer li mue plir le Jbesucommant; 

Puis dit .H. mos qui sont bien avaiiant : 

« Rollans, dit il, trè toi là maintenant ,1 

« Ne soi quel chose me va ci conseillant , 

a Qui m'a mué mon cuer et mon talant. 

« Je relinquis Mahom et Tervagant > 

« Et Apolin et [*Jovin le puant] ^ , 

« Et tôt les diex où j'ai eâé créant; 

<^ Ne vallent pas la couture du gant. 

« Si croi en Dieu qui sofrit le torment, 

<c Quant le pendirent en la croiz li tirant» 

« Et en Marie de qui il fut issant. 

« Dès ore mes le[s}trerai à garant 

« Que il me soient à mon besoing sddant. » 

Rollans l'entent, à li dit en riant : 

<c Jentis honssireà,e$ tu dont voir dissant? » 

Dit Otinel : « Je le sui [^eirement]. » 

L'espée jeté sus l'erbe verdoient, • 

Les bras tendus se vbnt entrecolant. 

Grant joie mehent li chevalier vaillant; 

Karles le [vit] , si se va escriant : 

« Hé Diex ! dit il , com ta vertuz est grant ! 

<r 11 m'est avis qu'il ont lait convenant. 
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<c Ffrans chevaliers, quar i alez courant. » 

Et il si firent tost et isnelement. 

Li rois mesime i va esperonnant , 

Rollant apelle , si ii a dit mai[n]tenant : 

« Biausniés, dit il, com vos est convenant ? 

« Dites le moi, quar j'en sui moult engrant. 

— Sire , moult bien , merci Dieu Je poissant. 
« Combatus sui au melour combatant 

a Qui onques fii ne jamès soit vivant; 
<( La merci Dieu, esplotié avon tant 
« Crestienté veust et bautis[e]mant. 
« Retenez le, biau sire, alez avant, 
<c Si li donez [%onur à] son talant, 
(( En sorquetout vo file Belisant. 

— Diex! dit li rois, j'ai ce* que ge demant, 
« C'est la pro'ire que je aloie fesant. » 
Otinel vontmai[n]tenant desermant. 
Puis le montèrent sus .1. destrier courant; 
Vers la cité s'en vont esperonant. 

Au moutier l'ont mené isne[le]ment. 

Au moutier l'ont mené Sainte Marie. 
Turpin de Rains a l'estole seisie. 
Le satier prent, si dit la letainie. 
Grant fii la prese de la chevalerie 
Por Otinel qui reçoit bautestire ; 
Son parrin fut Karles de Saint Denise, 
Son nom li lessent, ne li cha[n]gierent mie. 
Bautisé fîi, si a sa loi grepie, 
Si crut en Dieu le fix Sainte Marie. 
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Atant ez vos Belissant l'echevie, 
Elle est plus blanche que nule magerie, 
Et plus vermoille que [la] rosse florie : 
« Ffile, dit Karles^ mult estes coulorie; 
« Qui une nuit vos auroit an baillie 
<( Bien devroit estre sa valor enforcie, 
i< Ne li devroit raenbrer de couardie; 
« [*Si sera il , si Deu li done vie, 
« De quei Franceis ont li plusur envie.] 

« FfîUoeil, dit il, Jhesu te benéie; 
« Or as Mahom et ta loi deguerpie, 
« Si crois en Dieu le fix Sainte Marie, 
« Jhesu de gloire croiras mes an aie. 
« Ber, pren ma fille, Belissant l'echevie; 
<f Por li aurez mult riche manantie, 
« Sires serez de tote Lumbardie. » 
Otes l'entent, vers la terre se plie : 
« Sire, dit il, te ne refuse je mie ; 
« Se la puceile me veut, je bien Fotrie. » 
Dit Belissant : « Ge m'en tien à garnie; 
« De tel mari doi je bien estre lie, 
« James m'amor n'ert de vos eslongnie. » 
Dit Otinel : « Par foi , je vos afie, 
« Por vostre amor feraie chevalerie 
« Desuspaien la [pute gentjhâîe, 
« Au branc d'acier, par devant Atilie. 
« Droiz emperere , je vos lais en balie 
i( La vostre file, qui a ma druerie, 
« Tant que vendrons [es] plains de Lombardic ; 
« Les nosces erent es prez souz Atylie , 
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« Quant j'aurai mort Tempereor GarsîKe^ a 

Ens ou paies s'en est lî rois entrez ; 
Son grant bamage est avec lui aiez. 
Le me[n]gier est tôt prest et conreaez , 
Cil le mengierent à qui il fii donnez. 
Après mengier, si est diecuns levez , 
Li rois méisme est en sa chembre alez. 
Dormir se vont , si ont les ^ius] fremez 
Jusqu'au matin, que le jor paru cfer. 
Li rois se levé, s'a ses homes mandez, 
Sur une table d'eschuine est muntez. 
Tient un bastun tut à or néelez : 
« Seingnurs, dit Charle, un petit m'entendez : 
« Conseilez meî , car faire le devez , 
V Del rei Garsîe dunt vos oï avez , 
« Ki par sa force est en ma terre entrez. 
« Mes chastels art e brise mes citez, 
« Ja ert destruite sainte cristientez ; 
« Irrum nos i ainz que vîenge estez , 
« U atendrum treske yver seit passez ? » 
Dient Franceis : « De merveille parlez. 
« Celui n'i a ne seit tut aprestez , 
« Mar i auera altre terme nomez. 
— Si ert, fait Charle, puis que tuît le volez, 
« [Avril entrant,] quaiït mafz iert passez.' 
« Pur meieamorlores vos aprestez. » 
Dient Franceis : « Si cum vos comandez. » 

NosTRE emperere fait escriure ses briefs, 
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Par sun empire tramet ses messagers , 
Ke ne remaine nâs^uns chevalers, . 
N[e] urne à pié) ne sergent ^.n^arblaster 
Qui dunt nï vienge; e qni ne pœt aler, 
A seint Denise rende quatre deners. 
Or va décembre , si est passé jeneuers , 
Feverier e marz, e vient li tens légers. 
A Paris est nostre emperere fiers , 
Li duze pier , RoUant et Olivers , 
E Anséis^ Girard e Engeliers^ ' 
Estultde Lengres e Torpins e Giriers, 
[E] Bertoloi e [Otes] li guerreers, 
Naimes li duc e liDaneis Ogiers. 
As grans fenestres enont mis hors les chiés 
Virent venir Alemans e Beviers 
E Loerencs, ceus as corages fiers » 
E Peitevins, Provencels le[s] guerriers, 
E Burguiuns, Framenes e Puiers, 
De Normendie la flur des chevalers. 
Bretuns i vienent as escuz de quartiers , 
En destre meinent les auferanz destriens. 
Celui n'i a n'ait quatre esquiers.,- • ; . .< 
Se mestiers ont ,. dunt ii frunt chevalers. 
Desuz Munmartres'aûnem à- milliers. 

Prim jor d'avril, quant l'aube est esclarzie , 
[Munte U Rds sa chevalerie]. : ■ i 

De Paris eisseuty si vont à Saint Denise , 
Le congé prennent , lur veie ont acuUîe. 
Plurent ces dames , si maldtent Garsie, 
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Sonent ces coms e cil destriers bénissent ; 
Ore s'en irra [l'os] desk' en Lunbardie. 
Lj duc Rollant al primer chief les guie, 
Deriere est Naîmes od la barbe florie; 
Mais Otinel ne volt leisser s'amie; 
Belisent munte sur un mul de Hungrie, 
Que plus tost veit l'ambléure serrie 
Ke par la mer ne veit nef ne galie. 
Set cent baruns at en sa mainbumie, 
Tuit joefhe gent de grant chevalerie. 
Ëissent de France, Burgonie ont guerpie. 
Passent Mungiu la iîere compaingnie , 
Eissent des munz, [si] vienent à Morie, 
Desuz Vergels passèrent à navie. 
Muntferant muntent, si veient Hatelie, 
La fort cité ù est la gent haïe, 
Sus Monpoûn prennent herbergerie, 
Lez l'eve del Ton, en[mi] la praerie. 

NosTRE emperere fait Franceisarestier, 
Sur Teve del Ton les a fait osteilier. 
Vint jors pleniers les i feit demurer. 
Lur chevals fiint seiner e reposer , 
E lur malades guarir e mesciner. 
Karles ii rois ne se vot oblier , 
Endeme[n]tiers a fait un pont lever , 
Par où François peussent outrepasser. 
Desus le pont estoit Karles le ber, 
\ max de fer a fet les puelz piler, 

fortes bandes l'a fet muit bien iremer. 
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Ffors est li pons , bien s'i puet on fier. 

Ffrançois s'en vont as herberges diner ; 

Mes li niés Karle se courut adober, 

Si que nel sotnesuns des .xii. per, 

Ne mes Ogier et OKver le ber. 

Ces .III. s'adoubent sens point de demorer; 

Es destriers montent, si vont le pont passer, 

Vers la cité commencent à aler, 

Joste vont querre, si la puent trover; 

Mes ainz que viene, ce quit, à l'avesprer, 

Li plus hardis aura [^nt à] penser, 

N'i vodroit estre por .m. marz d'argent cler. 

Fors d'Atylie, à une liue grant, 
Ot .iiii. rois de la gent mescréant. 
Issus s'en sont, si se vont départant; 
Bien sont armez chaucuns à son talent : 
L'un Barsamin, .1. roi de [*Ninivent], 
L'autre Corsabre, p.i. rei de pute gent], 
Onques n'ot foi à nul home vivant. 
Li tiers ot nom Escorfaut le tirant, 
Mort a .M. homes à s'espée tranchant. 
Li quart, Clarel, à la chiere riant, 
N'ot plus bel home tant comme soloeil replent; 
Il n'est nus home qui joste li demant, 
Ne si hardi y se il à cop l'atant. 
Qu'il ne l'ocie ou abate sanglant. 
Par les chans vont lor destriers assaiant. 
Formant [^manacent Oliver e RoUant], 
Jurant Mahom et Jupiter le grant 
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Et Apolim et lor [dieu] Tervaganti 

S'en douce France poeent'mQner lor gent, 

Ja Karlemaine [Hi'aara vers eus] garant., 

[^Des duze piers firunttrestut leur,talent]. 

Ce dit Clarel à ia chiei% riant i - \ 

« J'ai mult 01 parler du du RoUant, 

« N'a si prodome de si en Oriant> 

ce Envers s'espée n'a nulle arme garant; 

« Or pri Mahom, [Jovin] et Tervagant 

« Que encore aie de lui aaisemant, . 

« C'un cop li donne de m'espée trenchant 

<c Amont ou chief ^ sus son hiaume luisant. 

« Mult par iert dur se jusqu'es dens nel fent. 

(( Car j'ai grant droit se je nel'ainz noiant , 

(c Car il ocist [^Samsoinie] de Monbrant, 

ff Souz Paropelune, à .i. tpmoi[e]ment; 

« Il est mon fraire., s'en^ai. le cuer dolent , 

« De duel moraisi n'en preng ve[n]gement. » 

Ffrançois chevachent tut .lu. serréement, 
Delez le bois *c'on claime Forest grant, 
La noisse en[ten]dent, si arestant atant. 
Li quens RoUans les vitprimierement : 
« Seignors, dit il, or estez en estant; 
« Véez paicn souz la roche pendant. ' 
« Ne sont que .wu, par le mien essiant; 
« Bien i poons joster sjéurement , 
« La merci Dieu, li roi omnipotent. » 
Et cil [*respunent] : a Tôt à.vostre talant. » 
Les lances drecent chacuns sus J'auferrant , 
Vers les païens &!en vont esperonant. « 
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Clarel [primiers] regarde vers levant, 

E veit les contes brochiermut fièrement; 

Ses compaingnuns apele igneleraent : • 

(^ Seingnors, fait il, aiez grant hardement, 

« Treis chevalers vei de deçà puinant; • 

« Alez enconue, sachez qu'il vont querrant. » 

E il leissentcurre sanz nul retenement ; 

N'i ont plus dit ne demandé nient 

Qu'ilsunt, d'unt vîencnt, nequ[e]il vontqûerrant ; 

Meis de lur lances [les] fièrent duremcm. 

Ascanars fiert sur Pescu [à] RoUant , 

Desuz la bucle le depiece:e [le] fent; 

Fort est la brunie, ne depiece nient, 

Frusse la lance en son le fer devant. 

Li qons le fiert tant asceméement 

K'escu ne halberc ne li val[u]t nient. 

Le piz li trenche, le curaillie li fent, 

Mort Pabati del bon destrier curant. • 

Puis [lor] a dit [quens] Rollant en riant : 

<f Fiz à putain , trové avez Rollant, 

« K'aliez ore si forment manaçant ! » 

CuRSABLE juste à Ogicr le curteis, 
Grant colp li done sur sun escu de peis , 
Ultre l'en passe Tensenne de cideis. 
De l'halberc trenche mailles [bien] trente treis , 
Lez le costé li met le fer galeis , 
Enpeint [le] bien , mes ne U yalt un peiç- 
Ogier le fiert en l'escu demaneis , 
Parmi les armes li met le.fer galeis , 
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Ne li valt mie le bon halberc lin peis, 

El cors li met le penun à orfreis» 

Mort le trestume del destrier espaneîs. 

El repairer li dit dous moz curteis : 

« Fiz à putain, ço est Ogier le Daneis, 

i< Pur tels colps feire m'aime Charle li reis. » 

Oliver juste al rei de Ninivent, 
A Balsami qui at grant bardement, 
Sur sun escu ù out un liun peint; 
Mes Oliver le fiert si dreitement 
Sur la ruele que par mî [tôt] le fent. 
La belle bruinie ne li val[u]t nient , 
L'ensenie met tut dreit el cors devant, 
Mort l'abati del destrier sanglent, 
Puis li a dit : (c Al malfé te comant ! » 
Al tum k'il feit, si vint Clarés puinant. 
Cil enprendra del paien vengement , 
Si Oliver à icest colp l'atent; 
Meis li niés Charle li traverse devant. 
Clarés le fiert [en] sur l'escu devant , 
La bone bruinie li fu de mort garant, 
Li bon destrier lieve les piez avant, 
Le destrer recule , si l[e] veit consivant , 
Ke à un munt chiet le destrer RoUant. 
En hait s'escrie , s'enseine raûnant , 
Vers la cité s'en volt aler fuiant ; 
Mes li Daneîs li est aie devant, 
Grant colp lidune de l'espée trenchant, 
Emmi le piz, sur cel halbert luisant, 
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La bone bruinie ne false ne n'estent, 

Delez un munt l'abat de l'auferant. 

Oliver prent le bon destrier curant, 

Vient à RoUant, par le frein [le] li rent. 

« Sire, fait il, muntez ignelement; 

a De part Ogier le vos doins e présent : 

« Meildre est del vostre, jo qui qu'il valt les cent. » 

Li qons sait sure, k'à arçun ne se prent, 

E li paen est lievé en estant. 

Treit at s'espée, Mellée la uenchant, 

L'escu enbrace [et] forment sedefent, 

[Et] RoUant sake Durendal le vaillant. 

Un colp li veit doner de mantenant; 

Meis li paen jette l'escu devant, 

Trestut li trenche quanke l'espée enprent , 

Fort se conbat, mes ne li valt nient : 

« Seingnurs [fait il], ma vie vos demant; 

« Pemez mei vif, eschec avez fait grant. 

« Quels est li sires ? par ra'espée me rent. » 

S'espée rent, li qons Rollant la prent; 

Puis li ameinent un neir destrier muvant 

Dunt fil occis li rei de Ninivent. 

Li conpamgnun repairent de juster, 
Clarel ont pris, si l'[en] quîdent mener, 
A Chariemaine le volent présenter. 
Meis einz qu'il puissent une liuue aler, 
D'altrc matire lur estuvera parler; 
¥ix Sarazin repairent de préer , 
Mil e cins cenz, tant i pot hum aismer, 
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Oient les coms , les busine^ suner , 
Veient leshealmes menu estenceler, 
E les enseines par amunt venteler» ' 
Rollant les veit, si comenceà sifler, 
A ses estriers [si] s'afichc liber,' : 
Envers Ogier prist li quons à juwr 1 '- 
a Par cel Seifignur qui Deu se iak idaraer , 
« S'a Durendal me peusse à euscmellerf 
« Tant me verrez occire e dccolpcr. ' 
« ICe les noveles irreient ultre mer. ; 

— Seignurs banms, ço li dit OKvcr,. 
(( A sages hummes j'ai oi feconter. 

« Hum ne se pot de tut ses mais garder, 
« Ne um ne pot tuz jurs senz joste ester/ 
« E quant hum quide grant léesce encontrer, 
« Idunc est il plus près deldesturber. 

— Veirs, dit Ogier, a à mal à penser, 
« Ne ci n'auera mester d'«spo[e]nter; 
« Véez paens, nés poez eschiver, 

i< Parmi lur lances nos estuvera passer; 
<( Ore deit chascun sa pruesce mustrer. 
(c Puis k'um est pris, nel deit hum'afoler; 
« Kar bien [al rei] nel poûns amener, 
« Bien le nos pot encui reguçrdoner.. » - 
E dist Clarés : <c Franc quor te fist parler. 
— ^Sire Rollant , ço dit Ogier le ber, . : 
« Fort estes e fiers, hardiz « redutez 
<( E de bataille [mul]t] bien enluminez, 
« E Oliver est chevaïer prMvez, r . ' 
« E jo méisme de main pas esîchapez. 
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« Véez paens, refuser nés poez, 
« N'altre sueurs d'urame n[en] atendez; 
« Ki ore n'i fiçrge, il ert cuard pruvez. » 
Munjoie escriçnt, eis les vus ajustez; 
Là i auera des morz e des navrez. 
Rollant feri un paien, Berruier, 
Qui plus est neir que mure de murer; 
Mort le trestume en miliu d'un sentier. 
Oliver fiert Balsan de Muntpellier, 
Li Danais juste al Sarazin Motier; 
Mort les abatent, cil furent li primer. 
.III. ont occis des hanstes de pummer, 
Puis [si] ont treit les espées d'ascer. 
Rollant les veit od Durendal trenchier ; 
Par un e un les feit trebuchier. 
Oliver trovent li païen mult fier. 
A Halteclere [a il] fait tel sentier 
Bien i purreient quatre chars encontrer. 
Li bons Daneis i fet molt à preiser, 
De bien ferir ne se volt [a]targier , 
Estreint Curteine, si broche le destrier, 
A .XXX. paens a fait les chiefs voler. 

Atant est venu Carnccl de Tabarie , 
Un Sarazin qui tus les altres guie ; 
Bien est armé, si set sur Pennepie. 
En sun language, à halte voiz , escrie : 
« Ke faites vos i Mahumet vos maldie I • 
« Que dirrum nos à i'emperur Garsie? 
« Ke par .m. hummes est si grant gent hunie? 
Otinel. } 
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« Je toidrai ja à un des .m. la vie. » 

Puint le destrier 9 li lance a brandie, 

E fiert Ogier sur la targe flurie , 

Desuz la bucle l'a freint[e] e perde. 

La bone bruine ne li valt une fie , 

El cors li met Penseinie d'Orcanie, 

Naveré l'abat , ki ke peist u [ki] rie. 

Veit le Rollant, ki ke peist u ki rie, 

Ferir le vet sur le healme de Burie, 

Tut le purfent sanz nule garantie. 

« Culvert , fet il , Deu del ciel te maldie ! 

« De quel vassal m'as tolu compaingnie ! » - 

Par le champ broche l'alfage de Nubie , 

Un Sarazin que Dampnedeu maldie , 

Cusins fu [il] à la bêle Alfamie. 

Huï matin li promist druerie , 

E il promist colp de chevalerie. 

Si Deu n'en pense, le fiz Seinte Marie, 

Il lur f[e]ra [ja] mult grant estultie. 

Fiert Oliver sur la bruine sarzie; 

Fort est l'auberc qui li garda la vie ; 

Jus l'abati , mes il nel navra mie. 

Li quens relieve, si sait sur Pennepie, 

Le bon destrier Carmel de Tabarie. 

A halte voiz sun compaingnun escrie : 

« Sire Rollant, ne vos esmaez mie : 

« Jo vos en ai la meie fei plevie, 

« Ne vos faldrai tant cum auerai la vie. » 

Ore comence le bruit e la folie 

De nos Franceis e de la paienie. 
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Li bon Deneishaste de relever, 
Grant est la presse, ne pot el bai monter. 
Lor[e]s comence l'espée à reguarder : 
a Oï ! Curteine , tant vos poï amer , 
« En la curt Charie vos feissez à loer, 
« Hui estuvera mei e vos deseverer; 
« Mes; einz que muire, [je] vos voil esprover. » 
Fiert unpaen sursun héalme cler 
[E] desk'as denz li fait le brant culer. 
Rollant recleime, mes il ne l'ot, li ber ; 
Kar il a tant endreit sei à penser 
Qu[e] il ne set quel part il deit aler. 
Oger assaillent Sarazine Escler; 
Il se defenl cum[e] gentil e ber. 
Li reis Clarel le veit mult [fort] pener 
E de Tespée ruistes colps [li] doner. 
En hait escrie : <( Paien, laissez ester ! 
« Rent tei , Ogier, ne t'estuet pas duter; 
« Tu te poz bien sur mei [asséurer], 
<c N'avéras mal dunt [ne] te peusse aider. » 
Dist l'almaafle : « Vos nel poez tenser, 
« Ja li verrez tuz les membres colper. » 
Clarel l'entent, vif quide forsener, 
Treît a s'espée, un colp li veit doner 
K'en mi le champ li fet li chief voler ; 
Puis li a dit : <( Leissez C^er ester. » 
Vient al destrier, si fait le duc monter, 
Uit Sarazins a [il] fet demander 
De sa meinée, ù plus se deit afier : 
« Seingnors, fet il, ore pensez de Terrer, 
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« Dites m'amie que face Ogier guarder. » 

Il lur livra, sis a laissé aler. 

Sovent li ftint ses plaies pasmer. 

La fille al rei , Alfamie al vis cler, 

En un vergier entra pur déporter, 

EnsembI' od lui Guaïte e Belamer. 

Virent paiens à la barre passer, 

Dit l'une à l'autre : « Alum à eus parler, 

« De lur corage saver e demander. » 

Dist Alfamie . « Baruns qu'iluec estez, 

« De vos noveles kar [or] nos recontez : 

c Cil cheualer ù fu il encontrez ? 

« Fu il pris en juste o en estur navrez ? 

— Pucele gente, fait li velz almafez, 

« Par Mahumet, por quei nul en gabez ? 
« Ja avum nos les qors itant enflez 
« Ke nos nen prent de rire volentez. 

— Ki a ço fait ? guarde nel me celez. » 
E dient cil : « Cist fol buinard pruvez ; 
« Il e dui altre ont si les noz menez 

ce K'à cent paens ont les testes colpez. 
ce Clarel vos mande, vostre ami le senez, 
« Pur sue amor que cestui bien guardez. » 
Dist la pucele : « Ore vos retumez , 
cf Pemez les altres , [si les] mi amenez. » 
Dient paiens : « Einz passera estez. » 
Puis dit al conte : « Ore vos en venez , 
« Jo vos promet que bon ostel auerez. 
« Cum avez nun l de quel gent estes nez ? 

— Ogier ai nun, le Daneis allosez; 
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« En la curt Charle en est mi parentez. » 
Dist la pucele : « Ore vos conuis assez. » 

Ces .III. puceles ont amené O^er 
En une place, desuz un cliver. 
Primerement areinent le destrer, 
[Et] puis désarment le curteis chevaler. 
L'une prenl le halme , l'altre le brant d'ascer, 
Del dos 11 treient le bon halberc dublier, 
Ses plaies lèvent, si I[e] mettent culchier. 
D'une herbe duce li donent à mangier, 
Ke Deu méisme planta en sun vergier; 
Seine at à nun , tel pot hum préiser. 
Cil dormi tost, qui en at grant mester. 
Quant il s'esveille, si se sent tut legier, 
E plus fu sein que prune de pruner. 

Ore leissum ci del curteis Ogier 
Qui assez at de quank'il at mestier. 
Del duc RoUant dirum e d'Oliver, 
Qui se combatent as espées d'ascer. 
Uncore i a des paens un millier; 
Ne poent mes les granz colps enchacier, 
S[e] il s'enffuient n'est pas à merveiller. 
Fuiant s'en vont tut un chemin plener, 
Paens les sivvent por les testes colper. 

Otinel fait les contes demander; 
Lors s'avert bien , quant nés poent trover, 
Ke vers Atille sunt aie pur juster. 
Ignelement se curut aduber, 
E ovec lui tel set cenz chevalier, 
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Trestut le pire purreit un rei mater. 
El destrier munte, si veit al rei parler : 
« Sire, Franceis faites vistement armer, 
« Alum le seige mettre e ordener, 
« iCar vostre niés m'at por cuard prué. 
« Hui matin est aie pur juster, 
« Si mal li vient, qui en doit [on] blasmer i 
a Trop se volt faire sur tuz hummes loer. 
« Meis, par celui qui Deu se fait clamer, 
« Si jo puis hui Sarazins encontrer, 
<r Bien m'i orrez Munjoie escrier, 
« E de m'espée si ruiste colp doner, 
« la de Rollant n'estuvera parler. 

NosTRE emperere a fait un corn soner; 
Franceis s'adubent, si vunt le punt passer; 
Al duc Samsun fist Tenseine porter. 
Là véissiez tant gunfanuns lever, 
Tanz hanstes dreites , tant pennuns venteler, 
Deu ne fist humme kis péust anunbrer. 
Forment s'afichent cil legier bacheler, 
[Li] uns vers les altres comencent avancer, 
De ruistes colps sur Sarazins doner. 
De l'ost s'en partent cil set cent bacheler 
Que Belesent a tuz à sun manjer. 
Otinel broche Flori , son bon destrier, 
Devant les autres, le tret à .1. archier. 
Bien est armez à loi de chevalier : 
Ses armes furent d'un bon paile très chier, 
^us faons qui vive ne les puet esprisier; 
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Car fer ne eve ne les puet empirier ; 
Et qui en a la monte d'un denier, 
Tant nel set on ne naffrer ne plaier, 
Se en la plaie le puet de plain couchier, 
Que maintenant ne soit sain et legier. 
La fille Karle, qui moult fait à proisier, 
Lors li bailla l'enseigne au roi Gaifier, 
Et Otes broche le bon corant destrier. 
Reliant encontre à i'issir d'un [*viver]; 
De sa parole le va contralier : 
« Sire Rollans, venez vos [*de] peschier? 
If Quidez [^vos sul les paienz tuz mangier]? 
« Par celé foi que je doi saint Richier, 
« Et moi et vos i aurons à rungier. » 
Sor destre garde, s'a véu Olivier 
Qui s'en fuioit contreval .i. sentier. 
Uns rois paiens le suit por mehaignier; 
Il li avoit navré son bon destrier. 
En .1111. lieus li fist le sanc raier. 
Otinel broche, ne se vout plus targier, 
Vers le paien se set bien adrecier. 
Le cheval broche des espérons d'ormier , 
Et a brandie la hante de pomier ; 
Fiert le paien sus l'escu de quartier^ 
Ausi le fent com .i. raim d'olivier. 
La bone broigne ne li vaut .i. denier. 
Ne le clavain n'i pot avoir mestier ; 
S'enseigne blanche li fist ou cors baignier, 
Mort le trebunche contreval le rochier. 
Moût en fù liez le prou comte Olivier. 



\ 
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Estouz de Lengres ala ferir Maugier, 
.1. Sarrazin qui Diex doint encombrier. 
Tant estoit fort et orgoillous et fier 
De nos François a mort plus d'un millier. 
Estouz le fiert sur l'escu de quartier, 
Que il li fet croissir et depecier, 
Parmi le cors li fet l'espié baignier, 
Mort le trebunche par delez .1. gravier. 
« Monjoie! escrie, ferez i, chevalier! » 
Et il si font , n'en furent pas lanier. 
Lui quatorziesme est ilec arestez , 
Lancent li lances et faussarz acerez. 
En .XXX. lieus fu son aubère faussez. 
Malement est Engillers atomez, 
N'est pas mervoille se il fu eiïraez. 
De Pespée a tant ruiste cop donez 
Que bien si est venduz et achatez. 
A la rescousse vint poignant Ysorez, 
Gautier de Termes et Girart Talosezj 
As paiens sunt maintenant assemblez , 
De bien ferir est chascuns aprestez. 
Monjoie escrient » à eux se sunt mêliez. 
Tant i ferirent des bons brans acerez , 
Et tant en ont à terre cravantez. 
Par droite force fu Engillerz montez 
Sus .1. cheval qui lifu amenez, 
Au col li pendent .1. fort escu bendez* 
Quant Engillers f» ensi acesinez, 
Ks païens est par mautalent mêliez, 
m après l'autre en a .v. decopez. 
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Au branc d'acier les a si confessez 

James par mire ne seront resaciez. 

Ausi se meine corn sll fust forsenez. 

Ysorez jouste par mult ruiste fieriez 

A .1. paien qui Taios ert nomez; 

Si s'entrefierent sus les escuz litez 

Perciez les ont , si ont les fuz troez. 

Talos se drece, n'est gueres demorez, 

Vers Ysoré s'en est tantost alez. 

Mult ont les cuers de grant ire enbrasez, 

Andeus ont mis les mains as brans letrez. 

L'acier reluist et giete grant clartez . 

Crans cops se donnent sus les hiaumes gemez; 

Ja fîist le chaple du quel que soit fmez^ 

Ne fust la presse qui les a desevrez. 

Girart d'Orliens a à Margot jostez, 

Mort Tabatit, Pâme enportent malfez. 

Nos François ont grans travaus endurez, 

As paiens trenchent les piz et les costez. 

Li plus puissant estoit mult encombrez, 

Du sanc vermoil estoit roge li prez. 

Arapater, .1. Turcde Floriant, 
Une cité de la Inde la grant, 
Vint à Clarel , par la rengne le prent : 
« Sire, dist il, nos n'i feron noiant, 
« Cist François sont nobile combatant. 
« Par Mahomet ! nos suimes recréant. » 
Claret respont : « Ja iert aparissatit. » 
Contre François s'en vaît espcronnànt , 



; 
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En haut s'escrie s'enseigne mescréant. 
A cest mot vienent Sarrazin et Persant ; 
NI a celui n'ait gofanon pendant . 
Ou arc turquoîs ou gavelot trenchant. 
François reculent plus de demi arpant. 
Arapater fiert Droon l'Alemant ^ 
L'escu li perce souz la bocle d'argient, 
Ou cors li met le fort espié trenchant , 
Mort l'abati, voiant François, ou champ. 
Gîrart d'Orliens refiert si durement 
Lez le nasal , sor le sorcil devant , 
Que la cervele contreval en espanî. 
Quant il Pot mort, si s'en va galopant. 
Mes Otinel li est venuz devant, 
Ferir le vait par si fier mautalant 
L'escu li perce , Pespié va tronçonnant. 
Du fuerre tret Tespée maintenant, 
Desus son hiaume li dona .1. cop grant. 
Ja l'éust mort sanz nul demoremant, 
Quant en .11. pièces va l'espée brisant; 
Mes ne fu pas Corrousouse la grant , 
Encor Tavoit à son costé pendant; 
La main i met , n'i va pas delaiant, 
Du fuerre l'asachiée maintenant , 
Il la regarde , si la va essuiant. 
Le cheval broche par grant airemant, 
Et va ferir le cuvert mescréant , 
Par tel vertu , sus Pelme verdoiant , 
lusques es dens va l'espée colant ^ 
s li a dit Otinel le vaillant : 



ISI7— 1M5 Otinel. 4) 

« Fiex à putain, tu ieres mon parant, 
« Por ton service ton guerredon te rent. » 
U rois Clarel est ou tornoiement , 
Entre François se fiert iréement , 
De totes pars voit afuier sa gient , 
Tel duel en a toz taint de mautalant. 
Le cheval broche qui ne cor mie lent , 
Et tret Tespée dont [*li pons] fii d'argient. 
Ocis nos a Richart conte d'Eglent , 
pCamier d'Angiers e Hugun de Clarvent]. 
Hors de la presse se met isnelement, 
Bien set et voit qu'il li va malement; 
Sone ses grelles por ralier sa gient ; 
Mais de .xx™., par le mien escient, 
Ne pot avoir de c'evaliers que cent, 
Mort sunt li autre à duel et à torment. 
Donc voit il bien qu'il n'i fera noient ; 
En fuie torne entre lui et sa gient, 
Les chevaliers qu'il ot de remanant, 
Devant les autres Clarel esperonant , 
Vers la cité , tant com [chevals] li rent, 
Et tuit li autre après lui ensement. 
François lessievent mult angoissosement, 
Qui les ocient et metent à torment. 

Païens s'en fuient les plains de Lombardie 
Jusqu'as destroiz d'une roche naie. 
Uec encontrent mult fiere compaignie 
De la mesnie l'emperere Garsile, 
Jhesu de gloire les confunde et maudie ! 



{ 



44 OTINEL. i246-lS7f 

.XX". sunt de pute gient haïe. 
Ja refust bien la bataille enforcie ; 
Mes le jor faut, si passe la complie , 
L'ost se desoivre chascuns à sa partie. 
Païen s'en entrent en la cité garnie , 
Clarel met jus la grant targe florie , 
As creniaux monte , ne s'i atarge mie , 
Et voit François venir par ahatie. 
A haute voiz , vers Otinel s'escrie : 
« Vassal , di moi , Mahomet te maudie ! 
if Comment as nom et de quelle lignie 
« Tu es estret , qui tant as baronie. » 
Cil li respont : « Ne te cèlerai mie; 
c( C'est Otinel , Damedex te maudie ! 
« Fix Galien ; ma mère ot nom Ludie. 
« Baptisiez sui, si ai laissié folie ; 
(( Karles H rois m'a doné Lombardie 
« Et Belissent, la bêle, l'eschevie. 
« James paien n'amerai en ma vie. » 
Respont Clarel : « Or ai merveille oïe! 
« Foui , as tu donc ta bone loi guerpie? 
« Enchanté es, si as béu oublie 
« Par quoi ces mires font avoir estoutie. 
« Ber, revient'en, si te réconcilie. 
» Fai droit Mahom de ta renoierie 
<x Et de l'outrage que as sa loi guerpie , 
« Et je te di vraiement, sans boidie, 
« Que tant ferai au roi de Tabarie , 
« Ce est Garsile , qui tant a seignoriey 
« Qu'entre vos ai. ert la paiz estabtie. » 
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Dît Otinel : « Or oi plaît defolîc , 

« Je nel feroie por tote paienie ; 

« Mes croi en Dex , le fix Sainte Marie , 

« Si lesse tote ta loi de paienie ; 

« Car toz tes Dex ne valent une alie. 

« Mal dehez ait tote lor compaignie , 

« Car il ne valent une pome porrie , 

« Ou, par cel Dieu qui vint de mort à vie, 

« Ja de Garsile n'i auras garantie , 

« Si je puis prendre la cité d'Atylic, 

« Que ne te pende en haut , comme une espîe , 

« Le roi Garsile et tote sa meisnie. » 

Dît li paien : « Or oi plet de folie ; 

<c Mult pares plainde grande felonnie. 

« Par Mahomet , que je aore et prie , 

« Prest sui que face vers toi une escremîe, 

« Que celé loi que tu as recoillie 

« Envers la nostre ne vaut pas une alie ; 

« Toi ne tes Diex ne valent une pie. » 

DiST Otinel : « Diable sunt en toi , 
« Qui veus deffendre Mahomet contre moi ; 
« Fai moi séur qu'il ne remaigne en toi , 
« Je dépendrai Damedex et sa loi. » 
Le Sarrasins li a levé le doi , 
Et Otinel li otria sa foi 
Que la bataille ne remaindra en soi. 

De mautalam s'en est Clarel tomez 
Et Otinel en a les siens menez. 
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Herbegiez suint nos François es vers prez , 
Tendent ior loges , sont lor feuz alumez. 
Cil mire portent oingnemenz par ces prez , 
Les morz conroient, si les ont enterrez , 
Et les malades ont toz medecinez. 
Au tref le roi en est Otes alez ; 
Nostre emperere est contre lui alez 
Et Belissent et Naimes li senez. 
La fille Karle li cerche les costez , 
Que il ne soit ne plaiez ne naffirez, 
AU. foiz le baise quant il fut desarmez : 
« Filloeil, dit Karles, cortoise amie avez. 
— Sire , dit il , Diex en soit aourez , 
« Ce comparront Sarrasin et Esclers. » 

Nostre ost gaitierent Borgoings et Alemant, 
La nuit se jut Karles séuremant , 
Et Sarrasin guetierent ensemant, 
Cornent et crient jusqu'à Tajornemant. 
Clarel se lieve entre lui et sa gient , 
De la chambre ist, si apele .1. serjanti 
Plus li a dit qu'il li aport errant 
Ses gamemenz, et cil i va corant , 
Si li aporte devant lui en présent , 
Et cil les prent, qui mult est prouz et gient. 
N'ot si bel home de ci en Oriant , 
.XV. piez a , quant il est en estant. 
Trestous les voit de fier contenement, 
A soi méismes à dementer se prent : 
« Mahomet sire! com grant encombrement ! 
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« Je quit Garsile toudront son tenement, 
« Car plus sont fier que lyon ne serpent. » 

NosTRE Empe[re]re s'est par matin levez, 
Par desus l'eve d'Atilie est alez 
Por déporter, o lui de ses privez. 
Rollans i fu et Naimes 11 barbez 
Et Olivers et Otes li membrez. 
Karles li rois s'est de Teve aprimez; 
Clarel le voit, si s'est haut escriez : 
« Qui estes vos , qui de là cheminez ? » 
Dit l'emperere : « Biaus amis, que volez ? 
« Je sui roi Karles, por quoi le demandez ? » 
Respont Clarel : « Jel te dirai assez : 
« Je maudi l'oure que tu ftiz onques nez, 
« Si fas je celé que tu fuz engiendrez ; 
« Maléoit soit trestot ton parentez. 
« Trop as toz jors cels de ma loi grevez ; 
« Ja est ton règne et ton pais don*hez 
« Au meillor Turc c'onques fust adobez, 
<c C'est Florient, qui tant est alosez , 
« Qui de Sulie a les granz héritez ; 
« Celui sera rois de Paris clamez. » 
Karles respont : « Mult es or empariez 
« Et de folie dire bien aprestez; 
« Mult semblés bien cuvert desmesurez. 
« J'ai .XV. rois et conquis et matez ; 
« Je te promet , et si iert veritez, 
tf Que jamès n'ert cest siège destraez, 
« Si ert Garsile et pris et afolez. 



( 
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« Sa cité arse et ses murs cravantez. » 
Et dit Clarei : « Tu diz que forsenez, 
« Ne faiz acroire, [*lrop as tes jurs usez,] 
« pchief as chanu,] si est le poli mêliez; 
« James par toi n'ert chevaliers matez , 
« Tomoi féru ne escu destraez; 
« Tant par es viel que toz es rassotez , 
« Pieça déusses estre à .i. pel tuez. » 
Li rois ot honte, s'a François regardez : 
« Paien , dit il , mult es desmesurez , 
« Mauves matin , tu aies mal dehez ! 
« Par tans sera[s] honiz et yergondez. » 
Par mautalant s'est li rois.desfublez, 
Distà ses homes : « Mes armes m'aportez, 
a Si irai combatre au paien desfaez. » 
Otinel saut , celé part est alez , 
Et a parlé com chevalier membrez : 
« Sire , dist il , vostre cors reposez , 
« Car dès ier soir suis à lui afiez , 
« Et il à moi , ja mar en doterez; 
« Geste bataille, s'il vos plest, me donnez. 
« Je di Mahom ne doit estre honorez, 
« Car il ne puet d'enfer estre jetez : 
« Tôt son pooir ne vaut .11. aux pelez. 
« Clarei me dit, comme fol assolez, 
« Que rien ne vaut sainte crestientez 
« Ne le bautesme dont sui régénérez ; 
« Se la bataille vers lui ne me doqQz,[ 
« James de moi ne serez bien amez. 
— Filleoil, dist il^ par cest gant la tenez , 
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i< Cil vos àist qui en croiz fù penez 

« Vers le paien, que il soit vergondez. » 

Li rois Clarel entendi la raison 
Et les paroles de Karlon et d'Oton : 
« Vassal 9 dist il, quar reconnois Mahom , 
« La loi saintisme que nos tenir devon , 
« Par quoi nous touz vendrons à raençon ; 
« Car le tien Dieu , qui Jhesu a à non, 
« Est pieça pris et mené en prison 
« Souz Tartarie , ou feu de baratron. 
« Ou grant enfer en gisent li braon , 
« James nul jor n'aura autre perdon. 
« Va, pren tes armes, car je t'apel félon. » 
Dit Otinel : « Ja ne vos en faudron. » 
H demanda ses armes à bandon. 

Olivier prent le cortois messagier, 
Gientement l'arme desous .1. olivier : 
Ou dos li vest .1. bon hauberc doublier, 
Ou chief li lace l'elme au roi Galier, 
Qu'en Babiloine conquist au guerroier. 
Et Corrosouse li çaint li fiex Renier ; 
Onques nul fevre ne pot meillor forgier. 
Au col li pent .1. escu de quartier ; 
Estout de Langres li va l'espié baillier, 
Le fer fu bon , le fîist fu d'un lorier. 
Uns espérons li chauça Olivier, 
Et Belissent si li tint son destrier, 
Et Otinel Pala .111. foiz baisier 

otinel. 4 
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Estroitement, puis monta ou destrier. 

« Dame , dist il , je irai Dieu vengier, 

« Paiene gient honir et vergondier; 

« La vostre amor comperront il mult chièr, 

« Se Dex me gart sain et sauf et entier. 

— Amis, dist elle, Dex vos gart d'encombrier! » 

A l'arcevesque le fist li rois sainier, 

D'eve saintisme ses gamemenz moillier. 

Jhesu de gloire le puisse conseillier. 

Et il le gart sain et sauf et entier ! 

Quant Otinel hi issi adoubez, 
La hante lieve , si a passé le guez. 
Li rois Clarel est à l'encontre alez , 
A haute voiz s'est li gloz escriez : 
« Mar i passastes, renoiez perjurez, 
« Anqui serez à grant honte livrez 
« Et detrenchiez , honiz et vergondez; 
« Ne te porra aidier ton parentez. 
ce Diva, es tu encor reporpensez 
i< Que Mahom doie estre tes avoez, 
« De tôt le mont sires et rois clamez ? 
c( Qui en lui croit sages est et senez, 
« Et celui Dieu à qui tu es tomez 
<( Ne vaut vers lui .11. deners monéez. » 
Dist Otinel : « Mult t'es ore vantez, 
« Mult as tes diex et prisiez et loez ; 
« Mes, par celui qui en croiz fu penez, 
« Ne mengerai devant qu'ères tuez , 
i( Car Jhesu Crist a mult grant poestez , 
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(c N'autre de lui ne doit estrç aorez. 

« Je vos défi , de moi bien vos gardez. » 

Otinel broche le bon destrier corant, 
Et rois Clarel contre lui fieremant. 
Sus les escuz se fièrent duremant, 
Que parmi passent andui li fer trenchant; 
Les bons haubers lor sont de mort garant. 
Si durement se vont entr'encontrant 
Que des arçons vont andui trebunchant. 
Rollans s'en rist et dit à Belissent : 
« Mult ont esté cist primier cop pesant. » 
Dit la pucele : « Mult m'en vois esmaiant. 
« Sainte Marie ! mon ami vos commant ! » 
Paien s'escrient, entre eus vont glatissant, 
Et Mahomet doucement depriant 
Qu'il soit Clarel hui en cest jor aidant, 
Qu'il ait victoire, par son commandemant. 
Vers Otinel , qui tant est combatant. 
Clarel se drece, si met la main au branc. 
Et Otinel rest sailliz en estant. 
Amdui sont plain de mult grant hardemant. 
As brans d'acier se vont entr'acointant; 
Tant fort chaploient sor les hiaumes luisant 
Que flors et pierres en vont jus abatant ; 
Li feus en saut sus l'erbe verdoiant. 
Ains tel bataille ne vit nus hom vivant. 

Li Sarrasins fu mult bon chevalier; 
Mellée tint, dont le pong fîi d'ormier. 
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Fiert Otinel .1. cop grant et plenier 

Amont, au biaume, mes nel pot empirier. 

Et nequedent Otinel fist ploier. 

« Sainte Marie ! dit Karles au vis fier, 

a Garissiez hui le cortois messagier, 

(( Qui se combat por vo loi essaucier ! » 

Ote se drece, en lui n'ot qu'surer, 

L'escu enbrace, ja se voudra venger. 

Tint Corrosouse, si la va emploier, 

.1. cop li done qui ne fu pas legier, 

Que de son hiauroe li.osta .1. quartier; 

La lièvre enporte et trestot le joier. 

Si que les denz véissiez blanchoier. 

Dit Otinel : « Issi doit on changier 

i( Cop por colée , maille por denier. 

« Ja Alfanie ne vos aura mestier, 

« La vostre amie y que vous aviés tant chier. » 

Li paien fii mult durement navrez ; 
Bien set et voit jamès n'iert honorez. 
Il tint Mellée dont il fu adoubez , 
Vers Otinel s'est toz abandonez. 
Se Dex n'en pense par la soue bornez. 
Dont Karles ert corroudez et iriez; 
Mes Otinel n'est mie espoentez, 
Ainz est plus fier que lion effraez. 
Sor son chief mist son fort escu bendez; 
Clarel i fiert com hom desmesurez, 
Par mi li trenche, ou champ li est volez. 
L'ehne li fent qui est à or gemmez, 
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Jusqu'à la coife li est li brans colez ; 

Ne fust Taubert qui tant estoit safifrez , 

James par home ne fust medecinez. 

Mes neporquant si fort fu estonez 

Parmi la bouche li est le sanc volez. 

a Par foi , dit Otes, trop est cist cop alez; 

« Mes, par Saint Père, qui est mes avoez, 

« De Corrouçouse , dont li pons est dorez , 

« Vos sera ja si ruiste cop frapez , 

« Par tel manière, si bien ne vos gardez , 

i( James par vos n'ert tenue citez. 

Otes roueille les iex de mautalant , 
L'espée lieve , son cop vait entesant , 
Et fiert Clarel sus son hiaume luisant ; 
Quassé li a, ne pot avoir garant; 
Coiffe ne broingne n'i fist deffendemant 
Que nel porfende deci es denz devant. , 
Cil ne se puet plus tenir en estant , 
Mort chiet à terre , si se va estendant , 
Et Mahomet son seignor maudisant. 
Otinel est baut et liez et joiant, 
Monjoie escrie hautement en oiant. 
François sunt lié et paien sont dolant , 
Grant joie font d'Otinel le vaillant. 

Mes or oiez com grant encombremant 
Vint à Ogier, le chevalier vaillant : 
Quant Alfanie ol le convenant 
Que Clarel ert et mort et recréant. 
De duel et d'ire se va .m. foiz pasmant. 
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Quant eP revint, si se lieve en estant, 

Ses chevaliers apele mantenant. 

Plus de .XL. sont vers li acorant. 

a Seignors, dist ele, faites tost mon cornant; 

« Prenez Ogier , le ouvert sodiant , 

c( Si le liez à une atache grant. 

c( Ja li François de nos n'iront moquant. 

— Dame , font il , tôt à vostre comant. » 

Vers Ogier vont, si le vont saisissant; 

Mes Ogier fu vertuous et poissant. 

De son poing destre en vait .i. si frapant 

Delez l'oie, mort l'abat maintenant; 

Pus fiert .i. autre , tôt autretel li rent ; 

Mes ne li vaut la monte d'un besant, 

Que trop estoient Sarrasin et Persant. 

Par force l'ont à une estache grant 

Lié mult fort , par les flans , maintenant ; 

A .V. paiens l'alerent commandant. 

Qui mult li firent angoisse et paine grant. 

De lui lairons, Jhesu li soit aidant ! 

Quant lieus sera, bien serons repairant. 

La bataille est et li estour vaincu. 
A. paien est à Garsile venu. 
Qui li aporte mult doloreus salu, 
Que Clarel est mort sanglent abatu : 
Otes l'a mort, qui tant a de vertu. 
Quant ot Garsile le message entendu , 
Ains mes nul jor ausi dolent ne fu. 
Il le regrete comme foui mescréu : 
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« Ahi ! dist il,. Clarel, or t'ai perdu; 
« Cil qui t'a mort m'a bien au cuer féru. 
« Si ne te venge , ne me prise un fcstu. » 
Il prent .i. cor^ n'i a plus atendu. 
Plus de .III™. li respondent menu ; 
.XXX™. sunt au premerain issu, 
De cels derier n'i a conte tenu; 
Tant en i a aine tant n'en fu véu , 
Qui tuit menacent Karlon , le viel chanu , 
RoUant le conte et Olivier son dru. 
Se Diex n'en pense par la seue vertu, 
Tuit i morront et i seront vaincu. 

Or est li ost Karlon bien [^ajustée]. 
Crient et poignent par milieu de la prée , 
Et Roilans a sa grant ost ordrenée ; 
Ffet .II. eschieles de sa gent honorée, 
Qui de bataille est bien enluminée. 
A .XX™. homes est la menor esmée 
De cels de France , à qui prouece agrée. 
Anqui auront paien maie soudée ; 
Mult i atendent dolerouse jomée , 
Car là aura mainte teste copée. 

As cops ferir vont François lieement , 
Bien fii armez chascuns à son talent. 
Li rois chevauche sor .i. destrier corant; 
Naimon apele , si li dit en oiant : 
« Amis, biau frère , m'enseigne vos comant; 
« Portez la , sire , je vos donrai Volant , 
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« Le mien destrier, que vos me prisiez tant. 
« De .v. chastiaux vos saisis par cest gant. 
« En vo compaigne s^lez Guinemant, 
« Robert de Troies, Gautier le Toiosant. 
— Sire, dit Naimes , tôt à vostre commant. 
i( Se Diex de gloire nos i veust estre aidant » 
« Por bien porter n'i perderez noiant. » 

NosTRE emperere vaît ou cheval monter, 
Li quens RoUans et Olivers le ber. 
François les sivent sanz plus de demorer ; 
De ci à l'eve n'i voudrent arester, 
Isnelement passent sanz demorer. 
L'enseigne fist Naimes desvoloper, 
Vers Otinel s'en prenent à aler. 
.1. bon destrier li fet li rois doner ; 
Cil [i] monta qui mult fist à loer, 
Escu et lance U fait renoveler, 
Quar li siens est empirié au chapler. 
Atant es vos Garins de Saint Omer, 
Fromont de Troies et Girart de Monder; 
Vers la bataile commencent à aler. 
Païen s'esmuevent serré por assambler: 
Tant en i a nus nés porroit nombrer; 
A .1. des noz en puet on au. conter. 
Son estandart fait Garsile lever, 
Dient paien : <r Alons à els joster, 
« Faisons nos lances desus els tronçonner. » 
Vienent avant li legier bacheler, 
"il qui de France se voudront hériter ; 
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As brans d'ader le voisent conquester. 
Or puet chascuns son hardement mostrer : 
« Nostre est la force , or pensons du mater. » 

François chevauchent muit efforciéement, 
Et Sarrasin mult orguillousement. 
De Post se part .i. Turc premièrement, 
C'est Florient de Sulie la grant. 
Mort a .III. homes à s'espée trenchant, 
Au roi Garsile a demandé le gant, 
Du premier cop por ocirre RoUant 
Ou Olivier ou Otinel le grant ; 
Lequel qu'il truist, n'ira autre querant. 
De chieres armes s'est armez jentement, 
Mult iert li gloz de grant efforcement. 
D'un drap de soie , qui fu de Bonivent , 
Estoit covert son haubert jacerant, 
Et son cheval, qui tant par est movant 
Ne s'î tendroit .i. lévrier en corant. 
D'une manche ot .i. gofanon pendant, 
Que li dona hui matm en riant 
La fille [^al] roi Garsande le tirant , 
Ce est Cormande au gient cors avenant. 
Por la pucele a pris tel hardement 
Dont a moru ainz miedi passant. 
La hante lieve, le fer a mis au vent, 
Le confanon vaît à vent ventelant, 
Qui est ferré à .un. clous d'argient. 
Des espérons a hurté l'auferrant. 
Contre les noz s'en vint esperonant , 
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En haut se va durement escriant : 
RoUant demande le noble combatant, 
Muit le menace qu'il le fera dolant, 
Mort l'abatra sor l'erbe verdoiant. 
Il dit que France au roi Garsile apent 
Ne que roi Karles n'i doit avoir noient ; 
RoUans l'entent, si taint de mautalant, 
Vers le paien broche son auferrant, 
Et Florien contre lui fieremant. 
Rollant feri sor son escu luisant ; 
Ne fu pas cop de garçon ne d'enfant, 
Mult est cil fort qui le va soustenant. . 

Le Turc feri Rollant sor son escu, 
Desouz la boucle li a fraint et fendu. . 
De son haubert a le pan desrompu, . 
Les pièces volent du bon espié molu. 
Lez le costé li avoit embatu , 
Le destre estrier li a du pié tolu , 
Enpaint le bien, ne li vaust .1. festu, . 
Sa lance brise, et RoUans l'a féru 
Desouz la boucle .1. cop par grant vertu; 
L'escu li perce , Taubert li a rompu , 
Ou cors li met le fort espié molu , 
Mort l'abati emmi le pré herbu. 
Monjoie escrie, paien l'ont entendu, 
Et dit li quens : « Fel cuvert mescréu , 
i< James en France n'ert de vos plet tenu. » i 
Dit l'amirant, qui mult dolent en fti : 
T( Par Mahomet! cestui avons perdu, . 
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« Ce est RoIIans qui le nos a tolu ; 

(( Se ne le venge, ne me prise .1. festu. » 

Li amirans s'eslesse à Olivier, 
Et H quens broche Fauvel, son bon destrier. 
Li Sarrasins le feri tout premier, 
L'escu li perce au fer et à Pacier, 
.C. mailles trenche du bon haubert doublier. 
Et du costé li fait le sanc raier. 
Li quens le fiert sor Pescu de quartier. 
Ne li valut la monte d'un denier, 
Ne son hauberc le rain d'un olivier. 
Ou cors li met la hante de pomier, 
Mort le trebunche devant lui ou sentier. 
« Monjoie! escrie, ferez i, chevalier! » 
Lors i ferirent Flamenc et Hainuier, 
Et Loherenc, qui ne sont pas lanier, 
Normans, Bretons, Angevin, Berruier. 
Crans criz i ot as enseignes bessier, 
Les hardiz joingnent, les rens font formoier. 
Fort sunt et fier li glouton losengier, 
Dex les confonde, qui tôt a à baillier ! 

Fort fii l'estor et ruiste la mellée. 
Des nos î ot mainte sele versée , 
Que li paien ont mult chier comparée. 
Bien se contienent noz François à l'espée ; 
As paiens copent et forcele et corée. 
Maint Sarrasin i gist goule baée. 
Or escoutez de la gient desfaée : 
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Quant lor ost virent ensi desbaratée , 
Chascuns en haut a la teste levée. 
Trop sevent mal la pute gient faée. 
De lor bliaus trenchent grant gironée , 
Es fers des lances l'a chascuns afirmée. 
Por ce le firent , c'est vérité provée , 
Que l'ost de France en fust espoentée. 
Seure lor corent de mult grant randonée ; 
Par tel vertu ont nostre ost si hastée 
Que forment l'ont arrière reculée. 
Ne porent faire as paiens contrestée ; 
Tant en i a de la gient deffaée , 
Couvert en sont les mons et la valée. 

AaiERE sont noz François reculez 
.XIIII. arpenz et demi mesurez; 
Paien les ont durement malmenez. 
Lez .1. perron s'aresta Corsabrez; 
Fors est et fiers et menbruz et quarrez. 
A haute voiz s'est li Turs escriez : 
« Or i parra, paien', quel le ferez. » 
L'escu enbrace , s'est vers les noz alez ; 
Ja les éust malement confessez, 
Quant .1. des noz est vers lui galopez : 
Hardoin est par son nom apelez, 
Jones hom est , mult est proz et senez , 
Novelement ot esté adobez. 
^A paien fiert sor son escu dorez , 

i roidement li est au front hurtez 

*or poi li oil ne li sont hors volez. 
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Le paien est si dou cop estonez 

Ne set quel part son cheval est toraez. 

Par les espaules l'a li ber acolez , 

Son prison est et à lui afiez. 

.V. de ses homes a l'enfant apelez : 

L'un fil Gaudin et Foques ii senez. 

Et Baudoin et Lambert l'alosez. 

Et cil d'Aurences, qui tant est renomez. 

Ce dit li enfes : «Cest paien me gardez, 

« A Karlemaine, mon seignor, le livrez , 

(( De moie part vos pri que lui rendez. » 

Et cil respondent : « Si com vos commandez , 

<( Nos le ferons à vostre volentez. » 

Mult le fit bien le novel adoubez ; 

L'espée hauce qu'ot pendu à son lez, 

A .X. paiens en a les chiés coupez. 

Nus ne le voit n'en soit espoentez ; 

Ne l'atendissentpor .m. mars d'or pesez. 

Monjoie escrie, François sont retomez, 

Par sa prouece rest l'estor assemblez; 

Des abatuz en i a .c. montez , 

Qui i ferirent des bons brans acerez ; 

De hardement est lor poeir doublez. 

.1. chevalier qui de Bretaigne est nez, 

Hellin ot nom, grant fut son parentez, ' 

.1. paien fiert, qui estoit rois clamez, 

Dessus son hiaume qui fîi à or gemez ; 

Si pesant cop li a le ber donnez 

Jusques es espaules li est li brans colez , 

Mort l'abati, Monjoie est escriez. 



i 



6^ Otinel. 176^1794 

Lors véissîez Bretons acheminez; 

De bien ferir fu chascuns aprestez. 

A Hellin vienent li François adoubez ; 

De bien occirre les paiens deffaez 

Estoit chascuns forment entalantez. 

Anqui seront paien mal ailvez. 

Dex ! c'or ni fii Otinel li menbrez ! 

Ja éust prise l'enseigne Barbarez; 

Mes aillors ert, n'est mie reposez, 

Où .M. paiens a mors et afolez. 

Du sanc en a les poins ensanglantez , 

A l'estandart a ja .m. foiz hurtez, 

A. iii. rois a leschiés du bu sevrez. 

Li rois Garsile a dit à Adragant : 
« Amis, dit il, mult me va malement, 
« De mes barons ai mult le cuer dotant , 
« Qui sunt ocis, trestoz mes iex volant ; 
« Mes si Karlon, qui le poil a ferrant, 
i< Et Olivier, Otinel et RoUant 
« Ne pent as fourches, ainz que soit jor faillant, 
« N'aurai mes joie en trestot mon vivant. 
<( Se de son cors ne me vois esclairant, 
« Et en bataille ne le fas recréant , 
i< James en France ne doit clamer .1. gant. » 
Dit Adragant: « Calez vos menaçant? 
i< Par Mahomet, en qui je suis créant, 
« Ne foi que doi Jupin et Tervagant, 
« Il ne vps dote la value d'un gant; 
(( Car avec lui est son nevou RoUant, 
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« Et Olivers qui tant est combatant. 
« Je les i vi dès le commencement. 
« RoUans feri Sinagon le vaillant, 
« Tout porfendit et lui et l'auferrant. 
« C'est uns déables, un malfé, .i. tirant; 
« Contre s'espée n'a nul' ame garant; 
« Mult par est fox cil qui à cop l'atent. 
i( Par Mahomet en qui je sui créant , 
« Si vers moi vient, je l'irai tost fuiant. » 
Et dit Garsile : c( Il n'i aura garant 
« Que il ne muire, si je puis vivre tant. » 
Lors apeU Lanquedin d'Aquilant : 
« Amis, dist il, ne soiez sejomant, 
« .X™. paiens prenez à vo comant , 
« Si secorez mes homes maintenant. » 
Et cil respont : « Tôt à vostre commant. » 
Lanquedin monte ou bon destrier corant , 
Ses homes fait monter isnelemant , 
Vers la bataille s'en vint esperonant. 
Donc recommence li estour mult pesant, 
Ains en sa vie nus hom ne vit si grant. 
Li quens RoUans vait la presse rompant, 
Durandal va les rens chalonjant; 
Qui il consuit, il n'a de mort garant. 

Mult le font bien Baiver et Alemant 
Et Borgoignon et Pouhier et Flamant , 
Mult en ocient et metent à tormant ; 
Mes Sarrazin ne se vont esmaiant, 
Ne il ne volent ne pais n'acordemant. 
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Mult fièrement s^aloient contenant; 

Qui entr'els chiet, malvaîs loieratent. 

De nule part ne vont afebloiant. 

Tant eni a, Damedex iescravant! 

N'en saurait conte nus hom qui soit vivant ; 

Covert en sont et ii pré et li champ. 

Otinel vient à esperon brochant^ 

Garde sor destre, s'avéuGuinemant; 

Abatu l'orent .m. Sarrasin Persant, 

Ja fiist ocis, quant il i vint poignant. 

Tret Corrouçouse du iîierre maintenant, 

Les .II. a mors, li tiers s'en va fiiiant. 

A Guinemant rendi son auferrant. 

Cil i monta, qui mult en fu joiant; 

N'ot mes tel joie en trestot son vivant, 

Il nel rendit por mil mars d'or pesant : 

Otinel vait durement merciant. 

Isnelement trait du ftierre le branc ; 

Celui qui fuit ala si consivant 

Tôt le fendi jusques es dens devant. 

Et Otinel vait Monjoie escriant, 

De Corrouçouse va les païens trenchant. 

Nus ne le voit qui le voist atendant; 

Devant lui fuient et il les va chaçant ; 

Plus tost qu'il puent vont devan lui fuiant. 

Olivier trove et Turpin et RoUant 

Et Engiller et Gautier le Normant, 

Jefirei d'Anjou e Hemaut l'Alemant. 

Adonques vont paien acraventant, 

Mult en ocient et roetent à tormant. 
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<^ Diex! dist Oton , vraiz père tôt poissant; 
« Ces compaignons aloie je querant. » 
Or sunt ensemble H chevalier vaillant. 
Lor armes bruient comme faucon volant. 
As brans d'acier mainent tel chaplement 
C'on n'i poïst oïr nés Dieu tonant. 
Forment les doutent li cuvert mescréant, 
Et il ont droit, ne font pas comme enfant. 
Li rois Garsile s'en va mult esmaiant; 
Ne set que face, se il s'en voit fuiant. 

Li rois Corsuble fist une traversée, 
Au bruit des lances a s'enseigne escriée ; 
AU. foiz s'escrie, pus a trete l'espée, 
Fromont de Troies en donne tel colée 
Desus sa targe, de si grand randonnée, 
Ne li valut une pome parée ; 
Tote l'espaule li a du cors sevrée. 
Mes Otinel li vint, trete l'espée, 
En haut li a sa parole escriée : 
« Félon cuvert, ja n'i aurez durée, 
« Tomez vers moi vostre large bendée ; 
« Vez ci vo mort où je l'ai aportée, 
« Par tens morrez de maie destinée. » 
Et dit li rois : (.< Mar l'avez afiée. » 
Fiert Otinel sus la targe bendée 
Que la moitié en abat en la prée ; 
Du haubert prent toute la gironée, 
Le cheval trenche très parmi l'échinée, 
En .11. moitiez chéi mort en la prée ; 

otinel, ^ 
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Mes Otinel saut sus de randonnée ; 

Vers le paien s'en vint par aiirée, 

De Corroçouse ii a tele donnée 

Hiaume ne coiffe ne la broine saffrée 

Ne li valut une pome parée ; 

Toute la teste li a esquartelée, 

Tout li porfent le piz et la corée, 

Jusqu'en la sele est Pespée arcstée. 

Cil ne pot pas endurer tel colée, 

Mort chiet à terre ; la guerre en est finée. 

Dit Otinel : « Isi fet cop m'agrée; 

» Au vif déable soit s'ame commandée ! » 

Prent le destrier par la règne dorée, 

Maintenant saut en la sele florée ; 

Nel donast pas por l'or d'une contrée : 

N*ot tel cheval jusqu'à la mer salée. 

Lorsiîi Monjoie hautement escriée. 

Naimes li dus a renseigne portée 

Entre paien plus d'une arbalestrée. 

Poignant l'enchaucent la pute gient desvée ; 

Il quident bien avoir borse trovée, 

Quant Naimon voient de sa giènt desevrée. 

Parmi eus toz s'en va teste levée 

Desus Volant, qui court de randonnée. 

De ci as lices n'i a règne tirée. 

Dont recommence le bruit et la mellée. 

François i fièrent, chascuns trete l'espée; 

Aine tel bataille ne pot estrè trovée^ 

Toute jor dure de ci à l'avcspréc. 

Muèrent et versent la pute gient desvée : 
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Ainz mes nus hom n'esgarda telle mellée. 
Diex dont paien maie courte durée ! 
Si orent il , ainz que fust l'avesprée. 

* NosTRE emperere fu mult joîans et liez 
Por ses barons, quant il les vit haitiez ; 
Mes pdr Ogier est dolens et iriez, 
Qu'en prison est et tenuz et liez. 
Mes les mains a délivres et les piez ; 
Parmi le gros du cors est atachiez 
A ffors chaienes, dont son cuer est iriez ; 
De .V. paiens est tozjors bien guetiez. 
Doucement prie Ogier les renoiez : 
« Por Dieu, seignors, ces chaienes lâchiez, 
i< Ou cors me blecent, trop me par destraigniez. » 
Dient paien : « De folie plediez ; 
« Encor serez mult plus contraliez, 
« Quant Karies iert vaincuz et essiliez. 
(( Adonc serez du tôt à mort jugiez, 
« Penduz ou ars ou en la mer noiez, 
« Ou vos serez trestoz cscorchiez. 
« Car Otinel, li cuvert renoiez, 
« A mors Clarel, qui tant estoit prisiez, 
« Sor vostre cors tomera li meschiez. » 
Ogier Pentent, à poi n'est enragiez ; 
De duel et. d'ire li est le sanc changiez; 
S'il onques puet, il en sera vengiez. 
Tant atendi de lui sont esloigniez ; 
Lors prent les fers dont il estoit liez, 
A ses .11. mains les a toz dépêchiez. 
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Quant fu délivre, vers eus s'est eslessiez, 
As poins quarrez les a si camoissiez 
Qu'il lor a fet voler les iex des chiés; 
Toz .v. les a ocis et detrenchiés. 

Quant fii délivre le bon Danois Ogier, 
Vint à l'estable quen i vot destrier; 
Quanque porta a retrové arrier. 
Tôt maintenant ensela son destrier, 
Et bie[n] l'atome, n'i ot autre escuier, 
De frain, de sele, de quanque fu mestier. 
Pus prent ses armes, ne les voust pas changier, 
Nules sibones ne péust esligier. 
Armez s'en est à loi de chevalier; 
Ou cheval monte sanz point de l'atargier, 
Prist son escu et son espié d'acier, 
De l'estable ist, armez sor son destrier ; 
A Sarrasins commença à huchier : 
« Seignors, dist il, ne vos voeil engingnier, 
«c Car ge m'en vois mes compaignons aidier 
« En la bataille, où le chaple[s] est fier ; 
i( Je revendrai tant m'en saurez proier, 
cr Mes ce sera à vo grant encômbrier. n 
Quant cil l'oïrent, n'i ot que corroder; 
En hault s'escrient li cuvert pautonier : 
<c Par Mahomet! n'en irez, losengier! » 
As armes corent sans plus de l'atargier ; 
Mes li Danois n'ot soing de delaier. 
Vînt à la porte, s'a trové le portier 
Tui contre lui voloit Puis verroillier ; 
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Mes li Danois lî est alez paier, 
Le chiçf li trenche d'un branc forbi d'acier, 
Parmi la porte se prist à chevauchîer. 
Le destrier broche, si se mist au frapier. 
Paien le sievent, mes nel poent baillier, 
Prient Mahom que li doint encombrier. 
Va s'ent Ogier, qui mult fet à proisier, 
Jusque à l'estor n'i vot règne sachier. 
Quant il i vint, si a trové Garnier, 
RoUant le conte et le proz Olivier, 
Et Otinel , le vaillant chevalier, 
Naimes le proz et le comte Gautier; 
Il les salue de Dieu le droiturier. 
Quant il le voient, si le courent baisier , 
Puis li demandent s'il est sain et entier. 
Il lor respont comme prouz chevalier : 
« Seignorsj dist il, aine ne fui plus legier, 
« Ne plus poissant por estor commencier, 
« La merci Deu, le père droiturier. » 

Or sont ensamble nostre fier joustéor; 
Por le Danois mainent joie et baudor. 
Tôt maintenant se fièrent en l'estor, 
Paien detrenchent et metent à dolour ; 
Tex mil en muèrent dont jamès n'ert retor. 
Voit le Garsile, au cuer en ot tristor, 
Il voit ses homes qui muèrent à dolor : 
Tôt a perdu, ce dit, sans nul retor. 
Le cheval broche , si ist hors de l'estor; 
N'est pas mervoille si il ot grant fréor : 



I 
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Vers ia cité s'en fuit par grant vîgor. 
Voit le Ostinel, le hardi poignéor : 
Après Garsile s'en voit par grant irour, 
A soi méisme a dit l'empoignéor 
S'il li eschape, jamès n'aura honor. 

Otinel broche le fons d'une valéc, 
En sa main tint toute nue l'espée, 
Et voit Garsile qui s'en fuit à celé[e]; 
Por encontrer a sa règne tirée. 
Quant l'aprocha , si li dit sa pensée : 
« Sire Garsile , lessiez vos la mellée ? 
« La vostre gient lessiez mult effréé[e] 
« Et sanz seignor, dolente et esgarée ! 
« Hé ! mauves rois , ta vie est afinée : 
« Mult mal véistes onques ceste jomée, 
a Se Dex me sauve et ma trenchant espée. » 

DvT Otinel : « Por amor Deu, dan rois, 
« Quar relenquis Mahomet et ses lois, 
<c Celui créez qui fu mis en la crois, 
« Por pechéors soufri les granz destrois, 
« Si recevez le bautesme françois. 
« Karles mes sire vos rendra toz voz drois, 
« Ja n'en perdrez la value d'un pois. » 
Et dit Garsile : « Mahom , quel là ferois , 
« De cest gloton si ne me vengerois ? 
<c Fix à putain, dit il, malvès renois, 
« Mar grepesistes Mahomet et ses lois , 
« Hui en cest jor mult chier le comperrois'; 
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« Se ne m'en venge ^ ne me pris pas .i. pois. » 

Li rois Garsiles fii mult forment iriez , 
Por le mesdit li a .11. darz lanciez; 
Le cheval broche des espérons des piez, 
Brandit la hante, vers lui s'est ellessiez, 
Fiert Otinel sus son hiaume vergiez 
Que flors et pierres en a jus trébuchiez. 
Ja fiist li rois [d'Oton] bien essauciez 
Et de son cors mult cruelment vengiez , 
Quant son estrier li brise en .1. des piez; 
Vosist ou non, à terre est trebunchiez 
Par son déable dont il est engingniez ; 
Le destre braz li est par mi brisiez. 
Li rois se pasme , quant se senti blechiés. 
Rollans regarde contreval .i. plessiez, 
Et voit Garsile qui estoit trébuchiez; 
Sachiez de voir qu'il n'en fu pas iriez. 
Le cheval broche , si s'est bien afichiez , 
[Al mîex] qu'il pot s'est li ber avanciez, 
Ainz que Garsiles poist estre dreciez. 
Li quens Rollans li est tant aprochiez. 
As mains le prent, onques ne fit si liez; 
Quant il le tint, si fu bien justiciez. 
Garsile crie : « Seignors, ne me touchiez; 
« A vos me rent, ma vie me lessiez, 
« Atant vos pri que vos ne m'ociez. » 

Li .XII. per sunt illec assemblez, 
Garsile voient qui est pris et matez; 
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Trestuit ensemble l'en ont au roi menez. 
Mes li Danois est illec demorez : 
Voit .1. païen iîiiant parmi les prez 
Vers ia cité , por avoir sauvetez. 
Mult estoit fier et fort desmesurez; 
Amirans ert de mult grant pàrentez ; 
Trestuit si home erent mort et tuez. 
Cel jour avoit mult nostre gient grevez y 
Mien escient, plus de .ccc. tuez; 
Mes li Danois li est devant alez. 
Les lances baissent, si se sunt encontrez, 
Le paien faut , qu'il ne l'a adesez ; 
Mes Ogier l'a fièrement assenez. 
Parmi le cuer li a l'espier passez : 
a Avant, dist il, cuvert desmesurez, 
« James par vos n'ert François destorbez. » 
Monjoie escrie, outre s'en est passez. 
Jusqu'à l'estor n'i a règne tirez. 
Nostre Emperere a son prison gardez, 
Dedens sa chartre fu mis et enserrez. 
IlIec moru à duel et à viltéz; 
James prodome ne toudra héritez. 
Et nos François sont bien resvigorez , 
Chascuns i fiert du branc d'acier letrez, 
Paiens ocient et metent à viltez. 
Ainz qu^il soit vespre ne soleil resconsez, 
Les ont vaincuz et prisé la citez. 
Dedens la vile s'en sont li nostre entrez > 
Tôt ont ocis quanqu'il i ont trovez. 
De la vitaille truevént à grant plentez. 
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Karles li rois a Oton apellez, 
Et il i vint , bel s'i est présentez ; 
Sa fille mande par Naimes le barbez , 
Cil li amaine , n'i a pas demorez. 
Karles la donne à Oton le senez. 
Tôt maintenant soiit au mostier alez, 
[Et] Tarcevesques a la messe chanté. 
A la loi Dieu se sont entr'espousé. 
Quant sont sacré , arrière sont tome , 
Ou haut [palais] sont ensemble montez. 
Li keu avoient le mengier aprestez , 
L'eve aporterent , si a li rois lavez. 
Crans sont les noces y .xv. jors ont durez , 
Nules plus riches ne vit hom qui soit nez. 
Nostre emperere ne s'est mi[e] oubliez : 
Après mengier a son nevou mandez , 
Et Olivier li preuz et li senez , 
Et ses barons cels où plus s'est fiez , 
Pus. si lor a le rengne devisez, 
L'un après l'autre a paie à son grez. 
Otinel est ou pais demorez, 
Et Belissent, ou gient cors honorez; 
De la terre est et saisi et chasez, 
Pus en fu il sires et rois clamez. 
Nostre emperere a son erre aprestez, 
Venir s'en voust en France , à son rengné. 
A Otinel a congié demandé 
Et à sa fille au grelle cors moUé, 
Et il li donne volentiers et de gré. 
Au départir ot maint cheveil tiré , 
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Lermes plorées et grant duel démené. 

Kalles baisa Otinel l'alosé, 

Et Belissenty quar mult l'avoit amé. 

A ces paroles se sunt acheminé 

Et Otes remest à garder la cité. 

Par ses jomés à nostre rois erré 

Tant que il vint à Paris sa cité. 

De ses François fu forment honoré , 

Mult ont grant joie quant Dex Pot amené. 

Par ses chastiaux s'est Karles reposé , 

Et Otinel a gardé le rengné. 

De totes parz l'a fièrement gardé, 

Pour ce que fu et grans et redouté , 

Et si fu prouz et plain de léauté. 

Et essauça sainte crestienté. 

Bien tint sa terre les jors de son aé ; 

Sa fin fil bêle , plaine de grant bonté : 

Diex en ait l'ame par la soe pitié. 

Amen. 

EXPUCIT LE ROMANS DO OTINEL. 





NOTES ET VARIANTES. 



û désigne le manuscrit de Rome. 
b le manuscrit de Middlehill. 



Voici le début du poème dans le manuscrit b : 
Ki volt oïr chançun de beau sembhnt, 
Dunt bien suntfait les vers par consonant , 
Ore laist la noise, si se treie avant : 
Dirun laflur de la geste vallant 
Del fiz Pépin, le noble combatant, 
Desduzepers, qui s'entramerent tant 
K'unc ne severerent, tresWà un jor pesant 
Ke Guenes les traï, od la salvage gent. 
Un jor marurent vint millier et set cent 
De cel barnase, dunt Charles ot doel grant. 
CiljugUor n en dient tant ne quant; 
Tmt Pont leissi, k'il ne sevent nient, 

P. 2, V. 5 : 

Tint sa cour Kalles à Paris sa meson. 



C]est une correction que nous proposons pour réta- 
"' ' mesure du vers. Voici la ^ 

crit a ; 



Ce fu à Pasques , si comme oï avon. 
Que Kalles tint sa cour à Paris, sa meson. 
Ce vers excepté^ tous ceux de la même tirade sont de 
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dix syllabes. Dans le manuscrit b , au contraire, pres- 
que toute la tirade est en vers alexandrins, comme on 
en peut juger : 

Scimors, çofu UJordunt li Innocent sunt; 

A Paris est, en France^ Charles de Cle!\e\munt , 

U tint sa curt plenere; h duzeperi sunt. 
; Moltvar est la joie grant que li baruns if uni. 

Un plai ont establi k en Espaine irunt (i)^ 

Sur le reiMarsilie; le serement ifunt : 

Coert aprïs avril, quant herbe fresche aurunt. 

Einz quefinent lur parole, teles noveles orunt 

Dunt vint mil chevaler de noz Franceiz murunt. 

Si Dampnedeu n'en pense, auisustent tut le mund. 

Un Sarazin d* Espaine, ^ui Otuel a nun. 

Messager Garsi[ii]e, bien resemble barun. 

Parmi Paris chevalche , à coite d*espurun. 

Quant [cif] vient al paleis. si descent alperun , 
Les degrez monte , si demande Chariun. 
Ogier encontre e Galter e Naimun : 

o Seignor, fait li paen , kar me mustrez Chariun ; 

a Messager sui un rei qui ne Vaime un butun. v 

Premer i a parlé Galter, cil de Balun : 

a Vei le tu là à set à cel fluri eernun ; 

a Celui la erant barbe, à ceîveir peliçun , 

a Ço est Rolland si niés el vermeil ciclatun. 

a De Valtre part viez à siet son compaignon , 
« Le gentil conte qui Oliver a nun. 

a Ço sunt li duzepier qui lur sunt envirun. 

— Mahun! fait li paen, ore conus jo Chariun. » 

P. 2, V. 26 : 

Amis, d'ont [estes'] ? comment avez vos non / 
Le manuscrit a porte : Amis , d'ont estois^ leçon qui 
fausse le vers. 



I. Lisez ce vers sans élider Ve final d' Espaine, ou de 
cette façon : 

Un plai ont establi k'en Espaine irunt. 
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P. 3,v.i8: 
Li Sarazin en vient devant le rei. 
Depuis ce vers jusqu'au vers 8 de la page 6 inclusive- 
ment, nous empruntons le texte du manuscrit de 
Middlehillyàcause de la lacune signalée ci-dessus dans 
le manuscrit de Rome. Elle s'ouvre après ces trois vers : 

Li Sarrazins s'en vint devant le roi : 
« Karle, dit il, entendez envers mot, 
« Ne vos sala, que f ère ne ledoi. 

Dans ce manuscrit , on le voit , la rime étoit en oi; 
dans le manuscrit anglo-normand elle est en ei, 

p. 5,v.6: 

Un chevalier i sist quifu mal senez. 
Lisez comme s'il y avoit snez, 
P. 5, V. 20 : 
Karpar [cef] Dex à qui me sui donez. 

Le manuscrit porte : Karpar icel Dex 

P. $, V. 30 et dernier : 

Vncor en ert de lui voz chiefcolpez. . 
C'est une correction que nous proposons au lieu de 
la leçon fautive du manuscrit : 

Vncor en ert de celui vostre chiefcolpez, 

P. 6, v. 2 : 

Vostre message dites , puis vos en alez. 

Il faut lire comme s'il y avoit : diïs, puis vos en alez, 
ou peut-être supprimer vos^ 

P. 6, v. 4 : 

Charles, fet il,jo ne te cèlerai mie. 

Lisez : 

Jo net cèlerai mie , 

net pour ne te, comme jel pour je le, ncl pour ne le. 
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P. 6, V. 1 1 : 
Mis croi Mahom qui [Hat U mundtguu]. 
Le manuscrit û porte : 

Mis croi Mahom qui tut a en sa bailHe. 
P.6,v. 14: 
Pais si i*en vien [*a/ riche rei Garsic]. 
Leçon de a : 

Puis si t'en vien au richie Gasile. 
P. 6,v. 15: 
// te donra avoir et [^manantié] 
Le manuscrit a donne : mantie, sans abréviation. 
P. 6,v. 16: 
[*É/i sarketut te lerra] Normendie, 
Leçon de a : 

Et sas tôt te te lera,,,. 
P. 6. V. 17 : 

Et d'Angleterre [Hes porz] et la navie. 
On lit dans tf ; le port, 
P. 6, V. 27 : 
Qu'en dites [hos] ma mes nie norief 
Vos est omis dans le manuscrit a. 
P. 7, V. 3 : 
Puis se tu [hols] si l^deske là] nos gaie. 
Leçon de a : 

Puis se tu veis si nosguie, 

P.7, V.4: 
Tant que truison la [^pate gentihaïe. 
Le manuscrit a porte : la pugient, 
P. 7, V. 7 et 8 : 
Dit Otinel : [hrê] oi graat briconie. 
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Ore est omis dans a. Ce même mot est omis encore 
au vers suivant. 
P. 7, V. 18 : 
Paicn message, orne me çoille mie. 
Ne me ceU pas. On trouve souvent, dans le manuscrit 
a, oi pour ai, ei ou e simple. Soignorié pour f^igneurie, 
doloier pour delaier, etc. 

P. 8, V. 9 : 
Par mo conseil que n'i perdez la vie. 
Variante de ^ ; 

Par mun conseil garderez Paris la vile. 
P. 8, V. 14 : 
{J^K'escufle i entre ne corneile ne pie]. 
Leçon de a : 

Que niambaie ne cornile ne pie. 
P.8,v. 15: 
Quant ot [dus Naimes] que si le contralie. 
Le manuscrit a porte : Quant ot dumaines, pour dus 
iVtfi/n« (duc Naimes). 

P. 9, V. 12 : 
Gommant as nom \^par ta leï] quar me dis. 
Leçon de a : 

Gommant as nom quar le me dis. 
Leçon de ^ : 

Cum as à nun par ta lei kar me dis. 
P.9,v. 14: 
l^Fiz sui al rei] Galien au fier vis. 
Leçon de a : 

Et suifiz Galien au fier vis. 
P. 9, V. 16 : 
Et Benoas qui tant est de haut pris. 
Benoas est presque effacé dans le manuscrit a. C'est un 
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mot d'une lecture douteuse, et qui ne se retrouve 
point dans b. 

P.9, V. 23 : 
[*/f // de Nazzé] , que Rollans m* a ocis. 
Leçon fort douteuse de a : 

Celai de Naudres 

P. 10, V. 5 et 8 : 
Puis l^si] apele dus Naimes de Baivier. 
Si est omis dans a. Voici la leçon de ^ : 
Puis si apele le vielz chanu Ricker, 
Galter de Liuns e li Deneis Oger : 
« Pernez, feit il , garde del chevaler, . . . 
« SU servez bien de ço qu'il at mestier. » 
Au lieu de ce dernier vers, que nous empruntons au 
manuscrit b, on lit dans a : 

a Si le servez, se il n'a métier, » 
P. 10, V. 18: 
A la chapele sont alez por [hrer]. 
Leçon de a : por aourer. 
P. 1 1 , V. 2 : 
Dan rois, dit il, où est [hre] Rodlant. 
Ore est omis dans tf. 

P. ii,v.4: 
De foi mentie Vapel et recriant. 
Variante de b : cum recriant. 
P. Il, V. 26: 
l^Envirun Vurle curent li quatre veni\. 

Au lieu de ce vers et des deux suivants, que nous em- 
pruntons au manuscrit b, on lit dans a : 

Tôt environ sontpaint li .X!l. vent, 

Li .XV. signes et li mois ensement, 

Et de la lune i sont li fondement. 
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P. 12, V. 17 : 
Levé sa main [hia seinii Rollant]» 
Leçon de a, qui offre un sens beaucoup moins clair : 
Levé sa main, de Dieu la saïnanU 
P. \2, V. 19 : 
Entre .11. eves en Ont mené Rollant, 
Après ce vers on lit dans b : 

L'une est Seine, Vautre Marne la grant. 
P. 12, Y. 22 : 
Devant Karlon fu [Otes] en estant. 
Le manuscrit a porte : Ate. Le manuscrit b donne ce 
vers faux : 

Devant le rei vint le messager estant. 
P. 13, V. 7! 
Ce vers ne se trouve point dans a. 
P. 13, V. 22 : 
Celui H due Flandrine de MonbeL 
Variante de b : li ferme, 
P. 13, V. 28 : 
[^Ceste] movra à Rollant tel chenbeL 
Leçon de a : 

Dont movra à Rollant tel chenbel. 
P. 14, V. II et 12 : 
[^Cil li sait sure], qui plus set de cembeL 
Leçon de a : 

Et cil monte , qui plus set de cembeL 
Au vers suivant , [E] est omis dans a. 

P. 14, V. 22 : 
[^Ja par vos mais n'ert] tenue citez. 
Leçon de a : 

Jamais n*ert par vos tenue citez, 
OtineL 6 
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p. is,v. 2p 
Je te dcfi [dès ici] en atant 
C*cst une correction <\vie nous proposons ; le vers est 
faux dans les deux manuscrits : 

a. — Je te défi de ci en avant. 

b. — Jo te.defl dès ci en avant, 

P. i6, V. 7 : 
Crans cous se dontnt [^en lur escuz] devant. 
Leçon de a : 

Crans cous se dontnt par devant, 
P. 16, V. II : 
Tant [furent] fort, nen i va nul rompant. 
Le manuscrit a porte : firent. Le vers ne se retrouve 
point dans b. 

P. 16, V. 29 : 

Et le seignour lessiez sus en [estant]. 
On lit dans a , au lieu de la correction proposée : en 
efianty qui ne nous parott présenter aucun sens. La 
leçon de b diffère beaucoup ici de celle de tf , et ne 
peut être d'aucun secours. 

P. 17, V. 50 et dernier : 
De Coureçousse [H'acuiU] comme vaillant. 
L'acuilt est omis ^ans a : 
P. 18, V. 7: 
DitBelissant : « Or fièrent [^gentement]. 
Leçon de a : lentemant. 
P. 18, V. 2$ : 
Dont il [houvrir peussent] lor pis devant. 
Leçon de a : 

Dont il poissent couvrir. . . . 
P. 19, V. 7: 
Si conquerrons a [^chastel] et dongon. 
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Leçon de a : chautiax. 

P. 19, V. 15: 
l^Td\ te donrai sas ce hiaume rion. 
a porte : gel te donrai. Il est bien plus aisé d'expli* 
quer la leçon de b : je te donnerai tel (coup) 

P. 19, V. 16 et 17 : 
[f^Ke] ne poras dire ne ou ne non. 
ke est omis dans a. Le vers suivant, qui est faux, et 
où nous proposons d'ajouter [Rollans] , ne se retrouve 
pas dans le manuscrit b. 

P. 19, V. 22 : 
Fiertsus son hiaume [^Otiael le guerrier]. 
Leçon de a : 

Fiert sur son hiaume ungrier. 

P. 20, V. 25 : 

[*Li chevaler reguardent fièrement]. 
Leçon de a : 

Li chevalier les vont mult ergadant. 
Ergadant pour regardant. Il y a là une double trace 
de prononciation populaire ; mais la leçon de b nous 
paroit mieux s'accommoder à la suite du sens. Che:va' 
lier doit s'appliquer, selon nous, aux combattants, et 
non aux spectateurs, ce qui ne seroit point admissible 
avec la leçon deâ. 

P. 2i,v. s : 
A ces paroles vint .1. colon [holant]. 
Le vers est faux dans d , où on lit blant au lieu de 
volant. 

P. 21, v. 14: 
Et Apolin et [^Jovin le puant]. 
On lit dans a : Jupiter le grant, qui s'accommode 
moins bien au sens. 
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P. 21, V. 24: 

Dit Otinei : « Je It sui [heirement], » 
Leçon de a, qui fausse le vers : vraiment. 
P. 21, V. 28 : 

Karles le [vit], si se va escriant. 
Au lieu de cette correction , on lit dans a : vint. Le 
vers ne se trouve pas dans b. 
P. 22, v. ij : 

Si li donez [^honur à] son talant. 
Leçon de a : 

Si H donez auques an son talant. 
Ce qui n'est pas absolument inacceptable ; mais la le- 
çon de b nous paroit bien plus naturelle. 
P. 22, v. 27 : 

Son nom li lessent, ne /i cha[n]gierent mie. 
Chagierent pour changhrent. Cette suppression de l'/i 
est fréquente dans le manuscrit a, où l'on trouve pres- 
que partout maitenant pour maintenant, etc. Moins ré- 
pétée, elle pourroit être mise sur le compte du co- 
piste, comme un oubli ; mais elle nous paroit , à cause 
de sa fréquence , reproduire un accident de pronon- 
ciation, comme si Ton écrivoit aujourd'hui Mosieur 
pour Monsieur. 

P. 23,v. 2: 
Elle est plus blanche que nule magerie. 
M agerie est là sans doute pour margerie, perle ou 
marguerite. A moins de lire nuVemagerie, aucune 
sculpture de marbre blanc, ou plutôt d'ivoire. 

P. 23, V. 8 : 

[*S/ sera il, si Deu li done vie.... 
Ce vers et le suivant sont faux et inintelligibles dans 
le manuscrit j^ où on lit : 

Miex en devroit tote sa vie. 

Pus dit dont plusors ont envie. 
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P. 2J, V. 2$ : 
Desus paim la \pute gent] haïe. 
Leçon du manuscrit a : pugent, qui se reproduil 
plusieurs fois pour pute gent. Le vers n'est pas dans 

* P. 2.4, V. 8 : 

Dormir se vont, si ont les [Hus]fremez. 
Le manuscrit a porte les huis, leçon fort acceptable j 
mais celle de b nous paroit meilleure. 

P. 24, Y. 1 1 : 
Sur une table 4'eschuine est muntej. 
D^eschuine, leçon fort douteuse dans le manuscrit b^^ 
auquel nous empruntons, à compter de ce vers jusqu'au 
vers 22 inclusivement de la page 26 ci-après, une par- 
tie du récit qui manoue dans le manuscrit a, par 
suite de la lacération a'ua feuillet 

P. 24, V. 25 : 

[Avril entrant] , quant marz iert passez. 
Correction que nous proposons pour rétablir le vers^ 
qu'on lit ainsi dans le manuscrit b : 

A Ventre faveril, quant marz iert passez. 
Inutile de dire qu'ûvn/ entrant est une locution du 
temps, dont les exemples abondeot. 

P, 2S, Y. 12 : 

[E] Bertoloi e [Otes] H guerreers. 
Corrections proposées pour rétablir le vers, qui se lit. 
ainsi dans le manuscrit b : 

Bertoloi li bier e Otinel li guerreers, 

P, 25, V. 26 : 
[Munte li reis sa chevalerie]. 
Le vers se lit ainsi dans b, notre unique manuscrit 
pour ce passage : 

Munte ti reis CharUn, one sa chevaleri^^ 
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Il nous paroît que la lecture de ce vers demanderoît 
trop d'eiisions , et nous inclinons à croire qu'il a dû 
être écrit comme nous le restituons. 

P. 26, V. 2 : 

Ore s'en irra [Vos] desk'cn Lunbardie, 
Le texte porte : // reis au lieu de Vos (pour Vost), que 
nous proposons, afin de rétablir la mesure, et qui 
s'accommode mieux au sens du vers suivant. 

P. 26, V. 28 : 
A max de fer afet Us puelz piler. 
Max pour mails y d'où le dim. maillet. Puelz est sans 
doute pour pielz, pieux. 

P. 27, V. 4 : 

Si que nel sotnesuns des .xil. per. 

Variante de b : des anze pier , ce qui est plus exact , 
puisque Roland est lui-même un des douze pairs. 

P« 27, V, 1 1 : 
Li plus hardis aura [Hantà] penser. 
Leçon de ^i ; 

Liplus hardis aura asez que penser. 
P. 27, V. 17: 
L'un Barsamin, l. roi de [^Niniveni]. 
Leçon de a : meniant. 
P. 27, V. 18 : 
L'autre Cersabre [*.i. rei Àe pute gent]. 
Leçon de a : qui fu de pugent. 
P. 27, V. 20 : 
Li tiers ot nom Escorfaut le tirant. 
Variante de b : Ascanart le tirant» 
P. 27, V. 28 : 
Formant [^man^ccnt Oliver e Reliant]. 
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Sauf le moi formant, tout le reste du vers a été gratté 
dans le manuscrit a. 

P. 28,v. j: 
Ja KarUmaine [^n'aura vers eus] garant. 
Leçon, très fautive, de a : ne lor sera garant. 
P. 28, V. 4 : 
\}Des duze piers frunt trestut lur talent]. 
Leçon de a , aui continue le sens moins naturelle- 
ment, à cause des mots lormoliers : 
De lor moliers feront tôt lor talant. 
P. 28, V. 9 : 
Or pri Mahom {Jovin] et Tervagant. 
Le manuscrit a porte Jupiter au lieu de Jovin , que 
nous proposons pour rétablir la mesure du vers , et 
qui se trouve déjà plus haut. 

P. 28, V. 1 5 : 
Car il ocist [^Samsoinie] de Montrant. 
On lit dans a, au lieu de Samsoinie, Connimbre ou 
Convinbre. C'est une leçon douteuse . à laquelle nous 
avons dû préférer la leçon très nette de b. 

P. 28, V. 28 : 
Et cil l^respunent] : « Tôt à vostre talant. » 
Leçon de a : respont. 
P. 28, V. jo : 

Vers les paiens s'en vont esperonant. 
C'est après ce vers ^ue^s'ouvre dans le manuscrit a la 
grande lacune de six feuillets dont nous avons parlé 
ci-dessus dans notre préface. Elle s'étend jusqu'à 
la page 38, v. 23, ci-après. Nous la remplissons à 
l'aide du manuscrit b. 
P. 29, V. 1 1 : 
Ascanarsfiert sur Vescu [à] Rollant. 
Ascanars , comme nous l'avons dit ci-dessus , est le 
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même qu'Eicor/ûur du manuscrit a, — On peut réta-» 
blir ce vers soit en suppléant [<à], comme nous le pro* 
posons , soit en lisant desur^ forme fréquente, au lieu 
de sur. 

P. }o,v. 25 : 

Le désirer recule , si i[«] veit consivant. 
Recule ne compte ici que pour une syllabe, comme s'il 
s*écrivoit r*cui . La seconde partie du vers est fausse 
dans le manuscrit. Il faut, au lieu de5i7, lire si h, 
comme nous le proposons, et comprendre que c'est 
Clarel qui pousse en arrière le destrier de Roland à 
mesure qu'il recule. 

P. 52, V. 23 : 
Kar bien [al rei] nel poûns amener. 
On voit qu'il s'agit ici du prisonnier qu'emmènent les 
trois guerriers françois, de Clarel, qu'ils sont obligés 
d'abandonner en face du danger qui survient. lis avoient 
le projet de le conduire à Charlemagne ; [c'est ce qui 
nous engage à proposer les deux mots al rei pour ré- 
tablir la mesure du vers. 

P. 35,v. 19: 

Tu tepoz bien- sur mei [àssiurer]. 
C'est une correction que nous proposons. Le manus- 
crit donne afier; nous le remplaçons p^r asséurer , qui 
rétablit la mesure, et qui a le même sens; on le 
trouve ailleurs comme variante d^afier, dans l'un des 
deux manuscrits de notre poëme. 

P. 35, V. 20: 
N'avéras mal dunt [ne] te peusse aider. 
Le sens nous paroît exiger l'addition de ne, quoique 
la mesure pût s^obtenir autrement, en lisant piusse ou 
aider. 

P. 36,v.25: 
Pernez les altres, [si les] mi amenez. 
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Le manuscrit porte : 

Pernez mei les altres, sis mi amenez, 
Mci est évidemment une addition fautive^ et, quant à 
sis, forme contractée de si les (comme quis de qui lês\ 
il suffit d'en faire reparoitre les éléments primitifs peur 
rétablir la mesure du vers. 

P. 38, Y. 21 : 
[Li] uns vers les altres comencent avancer. 
Leçon du manuscrit : les uns , oui fausse le vers , à 
moins de lire pour la mesure : Is uns vers les altres; 
mieux vaut, ce nous semble , corriger les par li, qui 
est plus régulier, et ne forme qu'une syllabe avec le 
root suivant, comme plus haut/u i/(p. 36, v. 13). 

P. 38, v. 27: 

Bien est armez à loi de chevalier. 
Les sept vers qui suivent celui-ci dans le manuscrit a 
ne nous semblent pas présenter un sens fort clair. Le 
texte du manuscrit b , un peu différent , nous paroît 
encore moins pur. Le voici : 

Bien est armé à Ici de chevaler, 

Ses cunuissances [sunt] d'un vaile cursier. 

Ne paisent mie quatre fuilz d un saltier, 

N'est mie nez quis piust alegier; 

Karfeu ne flamme nespoet aamager; 

E cil qui at le pesant (T un dener, 

Tant nés plusse naverer ne blescier^ 

Ke ne [se] sente tut sein e [tut] legier, 

P. 39, V. 9 : 

Rollant encontre à l'issir d'un [hiver]. 
Leçon du manuscrit a : rochier; celle de b nous pa- 
roît beaucoup préférable , à cause du vers qu'on lit 
plus bas : 

Sire Rollans, venez vos [^de] peschier ? 
Le manuscrite, il est vrai, porte ici despeschier; mais 
nous n'hésitons pas à le corriger, à l'aide de If , non 

Otinel, 7 
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{»lus qu'à suivre la leçon de ce dernier, manuscrit pour 
e vers suivant : 

Quidez [hos sul Us paicns tuz mander] ? 
On lit dans a : 

Quidez vos touz ces païens esmaier f 
La leçon de b se justifie de reste par le vers : 
El moi et vos i aurons à rungier. 

P. 43, V. 8 : 
Et tret l'espéc dont lHipons]fu d'argient. 
Leçon de a : 

Et tret Vespie dont plong /u d'argient. 

P.43, V. 10 : 

[''Garnier d*Ang\ers e Hugun de Clarvent]. 
Leçon de a : 

Girart d*Orliens et Hue son parent. 
Ce Girart dVrliens est déjà tué par Arapater trente 
vers plus haut. 

P. 43, V. 21 : 

Vers la cité tant com \chevals] li rent. 
Ce vers n'est pas dans b. Le manuscrit a donne chr,, 
qui est Tabrégé de chevalier; mais c'est manisfeste- 
ment cheval qiril faut lire. 

P. 48, V. 3 et 4 : 

Ne faiz acroire [Hrop as tesjurs usez]. 
Leçon de a : 

Ne faiz acroire, car es rasbtez. 
Le commencement du vers suivant est fautif dans le 
manuscrit a y où on lit : tou chanist, probablement 
pour tout chanu es. 

P. SI, V. 4: 
Et rois Clarel contre luifieremant. 



Notes et Variantes. 91 

Variante de b : 

E Clartl broche son destrier Tornevent. 
P. S5,v. 13 : 
Or est li ost Karlon bien [hjustie]. 
Leçon fautive de a : bien armée, peut-être pour au- 
nie. 

P. S7,v. 21 : 
La fille [hl] roi Garsande le tirant. 
Leçon de j ; 

La fille du roi.,.. 

P. 70, Y. 1 1 : 
Sire Garsile, lessiez vos la melllef etc. 
Cette apostrophe est ironique dans le manuscrit b et 
assaisonnée d'un gros sel dont nous ne voulons point 
priver le lecteur : 

a Pur Dea, dit il , dite meiy sire rets : 
« Devez anuit conréer ces Franceis f 
a Alez vos querre [or] le cras lard as peis .' 
a Nel mangereient por mil mars d'or keneis; 
a Altre mis feites , ço est manger à bargeis. » 

P.7i,v.8: 
Jafust H rois [d'Oton] bien essauciez. 
Le vers ne se trouvant pas dans b , nous en sommes 
réduits à corriger sans aide la leçon du manuscrit a : 

Jà fust H rois de to bn essauciez. 

Il nous parott difficile, sans correction, de tirer de là 
un sens raisonnable. La leçon que nous proposons 
n'exige que le changement d'une seule lettre , et nous 
parott assez bien s^accommoder au sens . en tradui- 
sant : Le roi alloit être pleinement exauce par rapport 
à Oton (ou Otinel, qui s'appelle souvent Otes dans no- 
tre poème, Oton au cas régime) lorsque Pun de 

ses etriers se brise. 
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p. 71, V. 19: 
[Al miex] qu'il pot s'est H her avanciez. 
Le vers ne se trouve pas dans le manuscrit h. Dans 
a, on lit alainc, faute évidente; nous proposons de 
lire al miex, 

P. 74,v. 13: 

Pour ce que fu et grans et redouté. 
Nous supprimons deux mots qu'on lit dans a : 

Pour ce que biaus hons/u et grans et redouté. 
Ces mots, qui ne vont guère bien au sens, et qui font 
du vers un alexandrin, sont évidemment une addition 
fautive. 
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e poëme de Floovant est l'une des 
rares chansons de geste qui ne ren- 
trent point dans le cycle carlovin- 
^ien proprement dit. Le sujet en est 
tiré, pour parler comme Pauteur, de 
l'histoire du premier roi de France qui devint 
chrétien. 

Floovant, selon notre poëte, étoit Paîné des 
quatre fils de Clovis. Dans sa jeunesse , il s'avisa 
un jour de couper la barbe à son maître : grave 
méfait , car ce maître étoit un haut baron , l'un 
des plus chers amis du roi , et à cette époque l'i- 
gnominie de la barbe rase ne s'infligeoit qu'aux 
voleurs. Aussi Clovis, dans sa colère, vouloit-il 
la mort du coupable; mais, désarmé par les sup- 
plications maternelles de la reine et par les repré- 
sentations de l'Eglise, il se borna à l'exiler pour 
sept ans. De là une série d'aventures, de malheurs 
et d'exploits; delà le poème qui les raconte. 

Le trouvère anonyme à qui l'on doit ce récit ne 
manque pas de le donner pour véridique ; à l'en- 
tendre, c'est de bonne histoire , et, si l'on en 
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doute, qu^on aille s'en assurer en France, à Pa- 
ris. Il n'est pas d'auteur de chanson de geste qui 
n'en ait dit auuht, et qui n'eût été, le plus sou- 
vent, fort en peine de le prouver. Notre poète 
cependant auroit pu faire lire à ses auditeurs, 
'dans un document que la critique moderne admet 
comme historique , non pas sans doute les aven- 
tures de Floovant telles qu'il les a racontées , 
mais au moins l'anecdote sur laquelle repose toute 
sa fable. Cette anecdote ne remonte pas, il est 
vrai , jusqu'au règne de Clovis , et la barbe cou- 
pée ne le fut point, bien entendu, par Floovant , 
mais par le roi Dagobert, de populaire mémoire. 
C'est, du moins, ce que racontent les Gesta Da^ 
goberti (»"), auxquels les grandes chroniques de 
France n'ont pas manqué d'emprunter le fait, 
puisqu'il fut cause de la fondation de l'abbaye de 
Saint-Denis. 

On peut lire dans ces chroniques , au cha- 
pitre III du livre V, comment Dagobert coupa la 
barbe de son maistre^ et comment son père le cuida 
prendre sur les tombes des corps saints. L'histohre 
explique , si elle ne justifie pas , ce qui ,. dans 
notre poëme, ne semble qu'une fantaisie* ou un 
tour d'écolier. Il parolt que Sadragesile , ainsi se 
nommoit le maître de Dagobert , n'avoit pour son 
royal pupille ni affection ni respect ; et, loin de là, 
enorgueilli par le haut rang où l'avoit élevé Clo- 
taire en lui donnant le duché d'Aquitaine, il n'as- 
piroît à rien moins qu'à la royauté, et, ne voyant 
dans le jeune Dagobert qu'un obstacle à son am- 
bition , il lui faisoit trop sentir le poids de son 

I. Cap. 6 et 7. 
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autorité et de sa haine. Il arriva de là qu'un jour, 
en Pabsence de Clotaire, Dagobert, pénétrant 
les mauvais desseins de son maître, et poussé à 
bout par l'excès de son orgueil , prit un couteau, 
lui coupa la barbe et les moustaches, et même, 
dit la chronique, le fit haLtire fortement. Voilà la 
cause de la fondation de l'abbaye de Saint-De- 
nis, et sans doute aussi l'origine de la chanson 
de Floovant. 

Il est fort probable , en effet , que l'auteur de 
cette chanson a connu l'anecdote, vraie ou fausse, 
que nous venons de rappeler, et qu'il en a tiré 
l'idée première de son poëme. li seroit indis- 
cret de rechercher pourquoi au nom de Dago- 
bert il a jugé à propos de substituer celui de 
Floovant; mais s'il n'a pas conservé le per- 
sonnage même , il ne l'a pas entièrement trans- 
formé, puisqu'il en fait encore un roi mérovin- 
gien. Rien ne l'y obligeoit assurément; car, 
n'étoit le nom de Clovis, qu'il donne pour père à 
son héros , on ne soupçonneroit en aucune façon 
que l'action se passe sous la première race , et 
l'on auroit de bonnes raisons pour la placer au 
temps de Chariemagne. Le poète s'oublie, en ef- 
fet, jusqu'à donner au père de Floovant le titre 
d'empereur des Francs, jusqu'à mettre en scène 
les douze pafrs, et à faire combattre le fils de 
Clovis avec un géant nommé Ferragus, sans 
compter beaucoup d'autres traits par où il mon- 
tre clairement qu'il connoissoit à merveille les 
grandes chansons du cycle carlovingien , et qu'il 
étoit plus propre à les imiter qu'à créer une épo- 
pée mérovmgienne. 

Quoi qu'il en soit , la chanson de Floovant pa- 



viij Préface. 

rott avoir obtenu un ^and succès au moyen âge, 
et cela dès le XI le siècle. Il en est fait mention 
dans un poème qui remonte certainement jus- 
qu'à cette époque, dans le poème d'Auberi le 
Bourguignon , où l'on voit Lambert d'Oridon es- 
sayer d'enivrer ses hôtes et de les divertir en 
leur chantant une chanson qu'il annonce en ces 
termes : 

Or chanterai por^oz esbanoier: 

Je sai de jreste les chansons commenc'ur^ 

Que nus jougleres ne m'enpuet engingnier ; 

Je sai assez dou bon roi dhevier, 

De Floevent et dou vassal Richier{i). 

A cette désignation si exacte il est impossible de 
ne pas reconnoître notre poème. 

Vers l'an 1200, dans sa chanson des Saisnes 
ou de Wilikind de Saxe , qui nous paroît une ré- 
vision plutôt Qu'une composition originale, Jean 
Bodel tait évidemment allusion à la chanson de 
Floovant lorsqu'il dit : 

Veritez est provée , com truis en la leçon , 

Sue cil [^ui] tint de France premiers la région 
t à non Clodoïs, que défi le set on. 
Pères fu Floovant , qui fist la mesprison 
De sa fille la bêle, qui Aaliz ot non (a). 

Ajoutons que cette allusion ne se rapporte pas, 
comme la première , à la version que nous pu- 
blions. Le passage cité semble imputer à Floo- 

1. Ms. de la Bibl. Imp., anc. f. fr., n' 72275, fol. 74 r*., 
col. I. 

2. Edition de M. F. Michel, t. i, p. 4. — Nous corrigeons 
légèrement le passage, pour le rendre plus intelligible. 
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vant un autre méfait que celui d'avoir coupé la 
barbe à son maître. On verra ci-après qu'il a dû 
exister en effet plusieurs versions du poëoie , et 
que, dans ces versions différentes, Pexil de Floo- 
vant n'a pas toujours été attribué à la même cause. 
Un troisième passage , moins développé que 
les deux précédents , mais fort clair encore , nous 
paroh prouver que la chanson de Floovant étoit 
connue au midi comme au nord de la France , et 
qu'elle étoit de celles que les jongleurs ne dévoient 
point ignorer. Le troubadour Bertrand de Paris 
de Rouergue nous a laissé une seule pièce , d'un 
grand intérêt pour l'histoire littéraire, en ce qu'on 
y retrouve la trace de plusieurs poèmes aujour- 
d'hui perdus. Cette pièce est un sirventes que le 
troubadour adresse à son jongleur Gordon , pour 
lui faire honte de son ignorance. Au nombre des 
compositions qu'il lui reproche très fort de ne 
point connoître se trouve celle que nous publions : 

Ni no sabctz novas de Flormn, 

Que près premier de Fransa mandamen (')• 

Nous n'hésitons pas à reconnoître dans Flori" 
ven le héros de notre poëme. Quant à cette dési- 
gnation : 

Qjie près premier de Fransa mandamen, 

elle est susceptible de plusieurs interprétations, 
mais doit s'entendre, selon nous, au sens indi- 
qué par ces vers : 

Cil Cloovis fu rois et prouz et poustéiz ; 

I . Raynouard , Choix des poésies originales des trouba- 
dours, t. 5, p. 10}. 
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De sa franche moilleir ot .iiii. fiz gantis. 
Li ainez ot an non Floovain li marchis. 
A celui commandai à garder son pais 
Et trcstote la terre, que enpii la tenist(^). 

Si la chanson de Floovant a été, jadis, ac- 
cueillie avec faveur au midi comme au nord de 
la France , elle n'j^pas eu moins de succès à l'é- 
tranger. 

On connoit Pouvrage singulier qui, sous le 
titre de Reali di Francia, est demeuré populaire 
en Italie, où on le lit encore depuis le XI Ve 
siècle (*) , où l'on n'a cessé de le réimprimer 
depuis la fm du siècle suivant. On sait aue c'est 
une compilation , un recueil de Jégenaes (?) , 
empruntées à nos anciens poèmes et disposées 
suivant une chronologie fantasticjue , de manière 
à former une sorte de tableau historique et gé- 
néalogique des rois et des hauts barons de France, 
à partir de Constantin jusqu'à Charlemagne. Le 
recueil complet se divise en huit livres , dont les 
deux derniers sont demeurés inédits. Des six 
livres publiés depuis si long-temps , te second 
est consacré à l'histoire d'un guerricK du nom 
de Fioravante, qui a pour père un roi de France 
nommé Fiorello , et pour écuyer un paladin ap- 
pelé Rizieri. En rapprochant ces noms de ceux 

1 . ci-après, p. i . 

2. Les manuscrits les plus anciens des Reali di Francia 
datent du milieu de ce siècle environ. Voyez Tezcellente dis- 
sertation de M. Ranke dans les Mémoires de Tacadémie de 
Berlin, année 18^7. 

3. Seconda moite lezendeche io ho attrovate e racolte insie- 
m«, dit rauteur dans le titre de la première édition (Mo- 
dène, 1491). 
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que renferme l'un des témoignages ci-dessus 
rapportés : 

Je sai assez dou bon roi Clocvier 
De Floevcnt et dou vassal Richier, 

il étoit facile de reconnoître que le second livre 
des Reali di Francia devoit être une repro- 
duction, plus ou moins altérée, du vieux poème 
françois dont la chanson d'Auberi le Bourgui- 
gnon nous attestoit l'existence. A défaut de l'ori- 
§inal , que l'on croyoit perdu , la copie pouvoit 
onner une idée générale de ce poëme. Il est 
aujourd'hui plus racile encore de s'assurer que 
l'histoire de Fioravante n'est autre chose qu'une 
version très libre de notre chanson de Floovant. 
Il nous parolt inutile d'indiquer les points es- 
sentiels où les deux récits se rapprochent et se 
confondent : on les apercevra du premier coup 
d'œil ; mais , pour guider le lecteur curieux qui 
voudroit faire la comparaison, nous crovons 
devoir lui signaler les noms sous lesquels il re- 
trouvera , dans les Reali di Francia, plusieurs des 
personnages importants du poème françois. Il ne 
s'agit pas , bien entendu , de simples modifica- 
tions comme celle qui transforme Floovant en 
Fioravante, et de Richier fait Rizieri, mais de 
changements complets et assez nombreux, qui 
peuvent un instant dérouter l'attention. 

C'est ainsi que,dans les Reali di Francia, le vieux 
duc Sénéchal, à qui Floovant coupe la barbe, 
prend le nom de Salardo , et de duc de Bour- 
gogne devient duc de Bretagne. L'amiral Galien 
s'appelle Galerano; Ferragus, Finau. Les deux 
fils de Galien, Maudaran et Maudoire, se chan- 
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gent en Lione et Lionello, Le roi Escorfan devient 
// re Mambrino; Urbain l'Allemand, Tebaldo di Li- 
man. 

Mêmes changements dans les noms de fem- 
mes : Florette prend le nom dWliana, Maugalie 
celui de Dusolina (•), et , par suite de différen- 
ces assez notables entre les deux récils , la riva- 
lité d'amour qui s'établit dans le poëme françois 
entre Florette et Maugalie anime l'une contre 
Tautre, dans la version itaKenne , non pas Uliana 
et Dusolina, mais Dusolina et Galerana. Cette 
dernière est un personnage de plus introduit dans 
l'action, et qui prend une partie du rôle de Flo- 
rette, dont l'autre est remplie par Uliana, 

Les noms de lieux aussi ont subi , pour la plu- 
part, des changements analogues : Beaufort de- 
vient Darbenadans les Reali; Basme ou Baume, 
Balda , et le château Avenaht prend le nom de 
château de Monault. 

Malgré toutes ces différences , et d'autres qu'il 
seroit superflu de noter, il n'en demeure pas moins 
évident que la chanson de Floovant, soit sous 
la forme où nous la publions, soit sous une forme 
plus développée et déjà modifiée par quelque 
jongleur françois , a fourni à l'auteur des Reali di 
Francia la matière de son second livre , comme 
elle a fourni sans doute l'idée première de la saga 
islandoise qui porte pour titre : Flovents saga 
Frakka Konungs (2). 

1 . Dans le quatrième livre des Reali, une autre princesse, 
sarrasine, qui favorise aussi l'évasion d'un prisonnier chré- 
tien qu'elle aime , porte les noms de Margalia ou Malgaria, 
qui ne sont que des formes italiennes de Maugalie. 

2. Catalogue manuscrit de sagas inédites communiqué par 
M. Rafn. — Voy. aussi le rapport de M. GcSïoj, Archives 
des missions, t. 5, p. 222. 
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Nous ne connoissons pas le texte de cette sa- 
ga, qui est inédite; mais on en conserve à Pa- 
ris 0) une traduction latine faite, en 173 2, à Co- 
pennaeue, par un étudiant islandois nommé J. 
Olaf(3), d'après six manuscrits, dont il a soigneu- 
sement relevé les variantes. Cette traduction et 
l'avertissement cjui la précède permettent de 
reconnoître l'origine francoise du récit Scandi- 
nave , mais prouvent en même temps que ce récit 
n'a pas été directement emprunté au poème que 
nous publions. 

Sur le premier point les preuves abondent , et 
le traducteur a eu le soin d'indiquer les princi- 
pales: « Il est évident, dit-il, que l'auteur de 
« cette saea n'étoit point Islandois: d'abord, le 
« titre de l'ouvrage l'attribue à un maître d'école 
« de Lyon, nommé Simon; ensuite, les noms 
« des personnages qui y figurent et les noms de 
« lieux ne sont rien moins qu'islandois. On ren- 
te contre sans doute le nom de Flovent (et c'est 
a le seul) dans le nord de l'Islande; mais il n^ 
tf apparoit point avant l'époque de la réforme. 
c( On reconnoit encore l'origine étrangère de cette 
« saça à la prolixité du récit , aux prières, aux 
u épithètes, aux exclamations de l'auteur, et à 
« bien d'autres traits, etc. » 

Si le jeune étudiant de l'Université de Copen- 
hague avoit connu notre ancienne littérature , il 
auroit pu beaucoup ajouter à ses judicieuses re- 
marques, et retrouver dans la saga de Flovent 
tous les caractères d'une chanson de geste, 

1. Bibl. Ifflp., Ane. f. latin, ms. n. 85 16. 

2. L'avertissement qui précède cette traduction est signé 
J. Olayius, Stud, isL 
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3ui sont encore visibles pour nous à travers 
eux traductions, et même trois, car c'est sans 
doute d'une version en prose françoise que la 
version Scandinave a été tirée, comme semble 
l'indiquer la division du récit en chapitres. 

Sans insister sur cette origine de la sa^ de 
Flovent, nous signalerons seulement ce qu^l y a 
de commun entre cette saga et notre poème. 

A ne considérer que le début, le point de dé- 
part des deux récits, ils offrent entre eux une 
grande ressemblance. Dans l'un comme dans 
rautre, Floovant est condamné à Fexil pour un 
méfait dont il s'est rendu coupable; il court chez 
un sien hôte , lui emprunte un cheval et des ar* 
mes, et s'en va à l'aventure. La donnée est la 
même au fond , mais les détails différent. Dans 
la saga islandoise, la scène se passe â Rome, et 
non à Paris ; Floovant est le neveu de l'empereur 
Constantin, et ce n'est plus pour avoir coupé la 
barbe à son maître qu'a est puni de l'exil. En 
présentant à l'empereur son oncle une coupe 

au'un échanson a remplie de vin outre mesure, 
en laisse tomber Quelques gouttes sur un d^c 
orjgueilleux, qui lui aonne un soufflet. Flo6vant le 
lui rend bien ; il l'étend roide mort à ses pieds , 
et de là son exil. 

Les aventures et les exploits de l'exilé sont ra- 
contés fort diversement par. le poème frabçois et 
par la saga islandoise (0- M différence n'est pas 
tellje cependant qu'on ne puisse remarquer une 

I. L'histoire de Floovant, dans cette saga, se rapproche 
beaucoup, non de celle de Fiorofaate , mais de celle de son 
fljand-père Fiovo , telle i]tte la racoact le premier tivre des 
JUali ai Francia. ji 
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sensible analogie entre l'un et l'autre. C'est ainsi 
que le rôle dé Maugaiie eit rempli, dans la sa^a, 
par Marsibille, fille du païen Salatré. Marsibiiie 
s'éprend aussi d'un vif amour pour Floovant, le 
témoigne à peu près comme MaugaUe, et, comme 
elle encore , reçoit le baptême et devient reine 
de France. 

Il nous paroit, en somme, que la version fran- 

Soise de maitre Simon, de Lyon, qui a été tra- 
uite en islandois vers la fin du XlVe siècle ou 
au commencement du XVe (0, n'étoit qu'un ri- 
fàcimentOy ou plutôt unç imitation très libre delà 
chanson que nous publions. L'auteur de cette 
imitation nous fait tout l'effet d'avoir trouvé, un 
jour, un vieux portrait de Floovant, qu'il aura 
entièrement repeint et replacé dans le même ca- 
dre , doré à neuf. 

. Voilà tout ce que nous savons de l'histoire de no- 
tre poème, dont l'unique manuscrit connu est con- 
servé à la bibliothèque de la Faculté de médecine 
de Montpelllei* Ç*), C'est celui-là même que Sainte- 
Palaye signaioit, au siècle dernier, dans la biblio- 
thèque du président Bpuhier (î), et qui porte en- 
core la reliure bien connue et un peu funèbre des 
manuscrits du savant pésident. Il forme un petit 
volume in-8 de 49 feuillets, et contient, outre la 
chanson de Floovant, le Dit de l'unicorne et du 

I . A en juger rar Tâge qufont assigné aux manuscrits de 
la saga notre étudiant islandois et M. Geffroy. . 
- 2. Sous le no 441 . — Voy. le Catalogue général des ma- 
nuscrits des bibliothèques publiques des départements, t. i, 
p. 4 $9 , où notre poème est désigné à tort sous le titre de 
Roman de FLOOVAUT. 

). Bibl. Imp. Notices de manuscrits firançots. 
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serpent (*). Il a été écrit, selon toute apparence, 
au commencement du XI Ve siècle. Lé poemé que 
nous publions ne s'y trouve pas complet : une 
lacune assez considérable interrompt le récit; 
nous avons essayé de la combler dans le som- 
maire ^u'on lira ci-après, en nous aidant des 
Realidi Francidy qui heureusement, à cet en- 
droit, paroissent suivre le poëme de très près. 
Si la chanson de Fioovant n'offre pas un grand 
intérêt littéraire, elle nous semble fort curieuse à 
étudier au point de vue philologic|ue. Elle est 
écrite en dialecte lorrain; nous en Jugeons ainsi 
en la comparant à des documents datés, notam- 
ment à des chartes rédigées à Metz. L'orthogra- 
phe enestfortirrégulière,commeon diroit aujour- 
d'hui, mais, par cela même, et parce qu'elle est, 
à nos yeux^ comme un reflet delà prononciation, 
nous nous sommes bien gardés ae la rectifier. 
Nous avons seulement, çà et là, intercalé entre 
crochets quelques lettres qui nous paroissoient 
nécessaires pour rendre moms pénible la lecture 
de ce texte difficile. Nous avons aussi, et par la 
même raison, proposé quelques corrections quand 
nous avons cru rencontrer des fautes évidentes ; 
mais, en ce cas , on trouvera toujours dans les 
notes le texte même de notre manuscrit. 

I. Pièce publiée par M. Achille Jubinal dans son Noweaa 
recueil de Fabliaux , t. 3, p. i i)-i2) , d'après le ms. 7218 
de la Bibl. Imp. 
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I e premier roi de France qui devint chrétien 
[ avoit nom Clovis , à ce que dit l'histoire. 
[ — Ce Clovis fut un roi preux et puissant. 

^ Il eut de sa femme quatre fils , dont l'aîné 

fut le marquis Floovant. Clovis lui avoit confié la 

farde de son royaume ; mais un méfait dont il se ren- 
it coupable l'en fit bannir pour sept ans. — Un jour 
de Pentecôte que Clovis étoit à Paris , entouré de 
quatorze rois , i! appela à lui le duc de Bourgogne . 
Sénéchal , un haut et puissant seigneur dont le- duché 
s'étendoit jusqu'à Vienne, et lui dit : a Sénéchal , mon 
fils Floovant est encore bien jeune, et a besoin de le- 
çons pour apprendre à manier les armes ; je vous le 
confie. — A vos ordres, Sire, lui répondit Sénéchal , 
je lui enseignerai tout ce qu'il doit savoir.» — Leduc 
emmena Floovant à son hôtel. Le lendemain, après 
avoir largement bu et mangé, il entra dans un verger 
pour s'y reposer, tenant le jeune prince par la main. 
Tous deux s'assirent sur l'herbe, côte à côte, et le 
duc, qui étoit vieux et fatigué, ne tarda pas à s'en- 
dormir. Il avoit une barbe blanche qui lui descendoit 
jusqu'au noeud du baudrier. — Il faut savoir qu'à 
cette époque, où tous les prud'hommes étoient barbus, 
les clercs comme les laïques , lorsque quelqu'un étoit 
soupçonné d'un larcin , on lui faisoit couper les gre- 
nons et toutes les tresses de la barbe, ce qui le cou- 
FloovanU b 
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vroit de honte et Fempèchoit de se montrer. -^ Peo^ 
dant que le duc donnoit paisiblement, Floovataty qui 

rloh une pomme avec un couteau très. afiBIé , se mit 
le regarder d'un air attentif, puis la fantaisie lui 
prit de lui couper la barbe, et il la lui coupa avec 
son couteau. Le duc se réveilla, vit ses prenons 
et sa barbe coupés , et en devint presque fou de dou- 
leur. « Voilà , lui <iit-il , un vilain tour , pour un 
noble damoiseau tel que vous. Maudite soit rheure oà 
vous fûtes engendré 1 Je m'en vais me plaindre au roi 
votre père, qui vous fera couper la tète et les mem- 
bres.» — Effroi de Floovant. qui se jette en larmes 
aux genoux de Sénéchal , implore sà merci , et cher- 
che a le fléchir par les plus belles promesses : il lui 
donnera, dit-il , quinze châteaux, trente destriers ra- 
pides^ et réouipement de trois cents chevaliers. — Le 
duc, inébranlable, enveloppe^sa tète d'un manteau de 
soie et va trouver le roi de France. P. 1-4. 

Clovis venoit de se lever et alloit entendre la messe 
lorsque le duc se précipite à ses pieds ^ découvre, son 
chef et lui montre sa barbe rase. «Sire duc, dit Je 
roi ) qui donc vous a fait cet outrage? — Sur ma foi, 
Sire, c'est votre fils aîné, dont vous m'avez hier con* 
fié la garde. J'ai eu grand' oeine à ne le point tuer.» 
— Clovis, hors de lui , oraonne ou'on lui amène son 
fils, demande son épée et la tire au fourreau pour en 
trancher la tète de Floovant. — Intervention de la 
reine, qui lui sauve la vie; mais c'est à la condition 
qu^l s'exilera pendant sept ans et jurera de ne point 
rentrer en France» — Serment de Floovant. — Pro- 
clamation du roi qui interdit à ses vassaux de lui don- 
ner ni argent , ni armes, ni chevaux, ni vivres, sons 
peine de perdre leurs fiefê. — Départ de Floovant*^— 
Il s'en va chez son h6te , bourgeois de haut par âge , 
qui i'hébergeoit souvent , lui emprunte une armure et 
un cheval, prend congé de lui et sort de la ville. «^ 
Son écuyer, Richier, y rentroit presque en même 
temps^ de retour de la chasse. I) apprend avec douleur 
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|*exil de Floovant, et prend aussitôt la résolntion de 
le suivre. — Entrevue touchante de Richier et de la 
reine. — Départ de Richier. P. j^-i. 

Cependant Clovis , toujours irrite, réunit ses ba- 
rons et leur dit : « Mon nls Floovant m'a déshonoré 
par Toutrage qu'il a fait à Sénéchal. Je n'ai pas osé 
le punir à mon gré, car, sans cela, je lui aurois sé- 
paré la tète du buste; mais les prêtres m'en ont dé- 
tourné. Puisque je n'ai pu faire ma volonté, qu'on 
m'apporte un rasoir.» — On le lui apporte, il se 
coupe la barbe , et tous les barons en font autant. 
P.j-8. 

Floovant est sorti de France ; il a traversé Chàlons 
et est entré dans les Ardennes. Il chevauche seul, 
songe amèrement aux suites de sa faute, et se sent 
pris d'un profond découragement. — Tout d'un coup 
il se ranime : «J'ai entendu dire, pense-t-il, que le 
roi Flore d'Ausai, un preux et vaillant sire , est en 
gwrre avec les Sarrasins, dont il a renié la foi. Si j*y 
allois avant que la guerre soit terminée l l'occasion 
est belle pour y éprouver mon épée. » — Son parti 
pris , il se dirige oe ce côté par monts et par vaux. 
— Chemin faisant » il aperçoit trois Sarrasins qui 
maltraitent une jeune fille à coups de plat d'épée. — 
Il hésité un moment, brandit sa lance, pique son 
cheval , et s'élance au secours de la jeune fille , qu'il 
délivre, après avoir tué deux des Sarrasins et mis en 
fuite le troisième. — C'est la fille du roi Flore qu'il a 
ainsi délivrée. Elle lui raconte comment elle est tom- 
bée aux mains de ces Sarrasins, et le supplie de la re- 
conduire à Beaufort, auprès du roi son père. P. 8- 

lO. 

Non loin de là; Richier rencontre le Sarrasin qui 
a échappé aux coups de Floovant. — « Qui es-tu , 
écuyer? lui demanae le païen. — Sire, répond Ri- 
chier, je suis en quête d'un jeune chevalier qui a dû 
passer par ici hier ou aujourd'hui. L'avez-vous vu et 
pouvez-vous me mettre sur ses traces? — Oui, ri- 
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baud , je IVi vu, et n'en suis que plus aflRi^ : il m'a 
tué mes compagnons ; mais c'est toi oui paieras.de ta 
tète pour ton seigneur»» — Combat ae Richier et du 
Sarrasin. — Mort du Sarrasin. P. lo-i i. 

Floovant , de son côté, fait la rencontre d'un grand 
et hideux païen nommé Ferragus et fils du roi Ga- 
lien. — Ferragus, ce jour-là, avoit tué plus de dix 
chrétiens , dont il avoit pendu les tètes à 1 arçon de sa 
selle, a Qui es-tu , chevalier ? demande-t-il à Floo- 
vant. — Je suis, répond Floovant, un pauvre sou> 
dart de Laon, et cette dame est la fille du sénéchal 
Didier, que je conduis à son fiancé. — Ami , reprend 
Ferragus , tu peux continuer ta route sans crainte ; 
pour Pamour de la dame , je ne te ferai aucun mal , 
car je me veux un peu divertir avec elle sous cet oli- 
vier. Mahomet, mon dieu, me saura gré d'avoir honni 
une chrétienne. — Si tu as l'audace de la toucher, 
s'écrie Floovant , tu seras frappé de main de maître , 
car je ne te prise un denier m toi ni ton dieu Maho- 
met, que k% truies ont mangé depuis plus de cent 
ans.» — Combat de Floovant et de Ferragus. — 
Comme ils sont aux prises, surviennent quatre Turcs 
à la recherche de Ferragus (i). P. 1 1-14. 

Galien,si>n fin, a eu un songe : il a rêvé que Fcr^ 
ragus combattoit avec un lien, et ûue^ pris de succcm^ 
ber^ il appehit à son aide. Rheilii en sursaut par cttte 
vision, U s'est informé de son fils, a appris qu'il étoit 
absent f et a donné l'ordre de le rechercher de toutes parts. 

Les quatre Turcs reconnoissent Ferragus , et, le ju- 
geant en dangffr, se précipitent sur Floovant , qu'ils dé- 
montent; puis ils mettent pied à terre, le lient étroitement 
et le maltraitent sans pitié. — Non loin de là se trou- 

I. C'est ici que s'ouvre, dans le manuscrit, la lacune 
(]ue nous avons signalée. Dans la partie de notre sommaire 
imprimée en italique, nous essayons de renouer le fil du 
récit en nous aidant des Reali di Francia. (Voy., pour le 
commencement de cette lacune, le chap. VIII du livre II 
des Reaii.) 
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voit an y'ieax château m ruines; les païens s'y retirent 
pour panser les blessures de Ferragus , emmenant avec 
eux leur prisonnier et la fille du roi Flore, 

Richier, cependant y chevauchoit toujours sur les traces 
de Floovant. — // arrive au lieu oà son jeune seigneur 
vient de combattre Ferragus , y voit des tronçons de 
lances, des débris d'armes et le destrier de son maître; 
puis il entend pris de là une voix gémissante, pousse son 
cheval de ce côté, et, arrivé au château où s'est retiré Fer- 
ragus, y trouve Floovant attaché à une colonne, — Com- 
bat de Richier contre les Sarrasins, — Mort de Ferra- 
fus. — Ses compagnons sont tués ou mis en fuite. — 
loovant, ainsi délivré par son fidèle écuyer, reprend 
avec lui le chemin de Beaufortpour y conduire la fille du 
roi Flore; mais de nouveaux dangers les menacent, de 
nouveaux obstacles les arrêteront (i). 

Comment Floovant et Richier sont abusés par un ri- 
baud qui leur fait boire un breuvage soporifique, com- 
ment ils le tuent et continuent leur chemin vers Beaufort. 
(Reali, lib. II, cap. x.) 

Comment Floovant et Richier combattent avec le roi 
Mambrin; comment Urbain l'Allemand (2), baron du roi 
Flore, vient à leur secours avec mille chevaliers, recon- 
noît Florette , et rentre avec eux à Beaufort, ( Reali , 
cap. XI.) 

Comment Floovant , Richier et Urbain l' Allemand' 
rendent Florette à son père, et de la grande joie du roi 
Flore, (Reali, cap. xii.) 

1 . Nous nous contentons ici de reproduire les sommaires 
des chapitres des Reali di Francia , en changeant seulement 
les noms qui ne s'accordent point avec ceux des personnages 
de notre poème. 

2. Nous retrouvons dans Urbain PAlIemand le Tebaldo di 
Liman des Reali. D'après le compilateur italien , il devient 
répoux de Florette; mais il ne sauroit prendre place avec le 
même rôle dans la fable telle que nous la publions, puisqu'id 
Florette, après avoir vainement désiré oe devenir la femme 
de Floovant, se résigne à épouser Richier. 
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Floùvant ne s'est point fait connottrt an fui Flore ;\k 
se donne pour an pauvre chevalier qui cherche solde. — > 
Le roi, quiaamire sa vaillance, songe à s'en aider dans 
la guerre qu'il soutient contre l'amiral Catien, — // le 
met à la tête de cinquante mille chevaliers, avec Urbain 
l'Allemand, et l'expédition commence par l'attaque d'un 
des chdteaux de Gaiien , le chdteau Avenant (■). — Sihc 
du chdteau Avenant, — Sortie des assiégis, --^ Bataille 
sous les murs du chdteau, — Défaite des Sarrasins, — 
(Reali, cap. xiii.) 

A cette bataille assiste , du haut des murs, la belle 
Maugalie, fille du roi Gaiien, entourée de trente 
jeunes filles. ^ Elle voit Floovant tailler en pièces 
les Sarrasins, Tadmire et s'éprend pour lui d'un 
amour soudain. «Qui es-tu, chevalier? s*écrie-t-elle ; 
ue Mahomet te maudisse si tu ne viens me parler 
'amour I Par gr&ce, retourne ton destrier , je ne lais- 
serai diriger aucun irait contre toi. Je veux faire de 
toi mon ami et mon gonfalonier, et tu seras dans ma 
chambre le maître de mes conseils. » — Floovant la 
regarde et lie avec elle un doux entretien ; mais Ri- 
chier survient, et, prenant son seigneur par Técu, 
éclate contre lui en railleries amères et en durs repro- 
ches. — Floovant avoue son tort, et en demande 
pardon à Richier. — Retour à Beaufort. — « Quelles 
nouvelles du château Avenant ? demande le roi 
Flore, qui est allé à la rencontre des vainqueurs. — 
Bonnes nouvelles, Sire, répond Urbain T Allemand, 
le champ de bataille nous est resté. Vous n'avez ja- 
mais vu mourir tant de gens. Les François ont lait 
merveilles; Floovant a tué aux Sarrasins Escorfan, 
Dotalien, son ami, et l'amiral Gurtan. Il les a re- 
conduits â grands coups jusqu'à leur château. Mau- 

I. Le chapitre XIII des Reali , dont bous nous aidons Ici; 
nt fait aucune mention du château Avenant ; c'est au châ- 
teau de Monault, qui appartient au roi Flore, que Floovant 
et ses compagnons vont s'établir , pour diriger de là leurs 
attaques contre Gaiien. 
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galie s'y tr^QVok ; elle a eu pour Floovant dé bien dou* 
ces paroles. — Je n'ignore pas que les François sont 
de vaillants hommes» , reprend le roi. Puis il offre à 
Fioovant telle part du butin qui lui conviendra. — > 
Refus de Flooyant, qui veut qu'on le distribue aux 
pauvres soudarts. P. 14-16. 

Fioovant et Richier s'en vont à leur hôtel, où ils 
emmènent Urbain l'Allemand et nombre de cheva* 
liers. — A cette vue , la jeune Florette , nu-pieds , 
èchevelée, un épervier au poing, descend, a leur 
suite, du palais de son père, court à l'hôtel de Fioo- 
vant , et s'asseyant orès de lui : oc Baisez-moi , beau 
sice , lui dit-elle : il n'est point d'homme au monde 
oue je désire autant que vous. — Je ne saurois. msr 
oame, répond Fioovant: votre père a autour de lui 
maint chevalier vaillant dont je m'attirerois la haine. 
Un pauvre étranger tel que moi , qui cherche solde , 
ne doit point se rendre odieuse. — A votre gré 1 re^ 




vous, car tous la courtisent et se pressent autour 
d'elle. Quand l'un est mort, les autres lui succèdent* 
T-Vous la haïssez donc bien? dit Fioovant; vous 
avez sans doute à lui reprocher quelque outrage ! » 

— A ces mots il appelle Urbain : a Faites sonner nos 
clairons et armer nos gens; nous chevaucherons toute 
la nuit à la clarté de ta lune, et malheur aux païens 
s'ils sortent du château Avenant 1 » — Combat de 
nuit sous les murs du château. — Nouvelle défaite 
des Sarrasins , qui sont poussés jusqu'au Rhin et cul- 
butés dans le fleuve. — Prise au château Avenant. 

— On y trouve la belle Maugalie; on l'amène à Fioo- 
vant , dont elle implore la merci. — Fioovant la confie 
â la garde de Ricnier. — Un Sarrasin en fuite est 
allé à Baume, où réside l'amiral Galien. — Il lui ap* 
prend le désastre des siens, la mort de son fib Ferra- 
gus, de son neveu Escorfan, le massacre de ses hom- 
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mes, la prise de son château, la captivité de sa fille 
Maugalie. — « Qui donc a fait tout cela ? s'écrie Ca- 
tien. — Par Mahomet, Sire, ce sont deux François 
lue le roi a mandés pour conquérir ton fief. L'un des 
[eux est un jouvencel d'une merveilleuse vaillance; 
c'est lui qui a tué ton fils Ferras^us. — Profonde 
douleur de Galien. — Ses hommes Te reconfortent, et 
il se prépare à la vengeance. P. 16-20. 

Le roi Flore vient avec ses. fils et sa fille prendre 
possession du château Avenant. — Il offre pour ré- 
compense à Floovant une partie de sa terre et sa fille 
Florette. — Partage du butin. — Entrevue de Flo- 
rette et de Maugalie. Elles se chargent d'injures , et- 
sont sur le point d'en venir aux mains lorsqu'on les 
sépare. — Le roi Flore confie à Floovant la garde du 
château Avenant, et retourne à Beaufort avec Flo- 
rette et ses deux fils , Maudaran et Maudoire. P.' 
20-2 1 . 

Entrevue secrète et complot des deux frères, qu'une 
même haine jalouse anime contre Floovant, et qui 
redoutent son union avec Florette. — Ils partent de 
nuit et vont trouver le roi Galien , l'ennemi de leur 

f|ère. «Qui êtes vous, chevaliers? leur demande Ga- 
ien. — Sire, répond Maudaran, nous sommes les 
fils du r(H Flore, qui a abandonné Mahomet pour Jé- 
sus-Christ. Notre père est endiablé; il a fait venir de 
France deux soudarts , dont l'un a tué avant-hier vô- 
tre fils Ferragus. Il a aussi conquis votre fille Mau- 
galie , n'a pas daigné la prendre pour épouse , et l'a 
voulu donner à un sien écuyer. Nous avons refusé d'y 
consentir, et nous venons nous mettre sous la protec- 
tion de votre dieu, Mahomet.» — Transporté de 
joie à ces mots, Galien appelle un de ses mécréants, 
et lui dit : « Faites apporter Mahomet devant moi. » 
— On apporte le vilain , qui est fort gros , épais et 
carré. Il est forgé du plus hn or d'Arabie , embéguiné 
comme une dame en couches , et sa tète brille comme 
un cierge allumé. — Maudaran et Maudoire tombent 
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en prières à ses pieds , et plus de mille Sarrasins unis- 
sent leurs voix à celles des deux frères pour implorer 
la merci de Mahomet. — Un vieux docteur païen, 
nommé Jacobé, annonce à Maudaran et à Maudoire 
que . s'ils veulent attendre trois mois , Mahomet les 
conauira en France jusque sous Montmartre; mais 
Maudaran se promet un succès plus prochain : avec 

3uatre mille hommes, il se fait fort, dès le lendemain, 
e reprendre le château Avenant, et de livrer à Ga- 
lien les deux François qui en sont maîtres. P. 22* 
24.) I 

Galien met sous les ordres des deux frères quatre 
mille Persans, avec lesquels ils partent pendant la 
nuit pour leur entreprise. — Arrivés au château un 
peu avant l'aube, ils laissent leurs hommes en arrière, 
et se présentent seuls à la porte , dont l'entrée leur 
est refusée. — Us insistent et se nomment; ils veu- 
lent parler, disent-ils, aux soudarts de France. — 
Le portier se laisse fléchir, et, à peine entré, Mauda- 
ran lui coupe la tête. — Floovant et Richier sont 
surpris pendant leur sommeil. — Après avoir tué 
deux Sarrasins , Richier, jugeant la résistance impos- 
sible , s'enfuit dans un bois voisin du château , en 
chemise, et armé seulement de Joyeuse, Tépée de son 
sei^eur. — Les païens emmènent Floovant pieds et 
poings liés, et Maugalie est rendue à la liberté. — Re- 
tour à Baume. — Joie de l'amiral Galien. — Il veut 
faire pendre Floovant; mais Maugalie lui conseille de 
remettre le supplice à quinze jours : durant ce temps, 
' Galien aura mandé son arrière4)an , et justice sera 
faite en présence de tous ses hommes, — L'amiral y 
consent, et fait jeter le prisonnier dans un cachot 
rempli de crapauas et de couleuvres. P. 2^«26. 

Cependant Richier a passé toute la nuit dans le 
bois où il s'est caché. Il a vu brûler le château et le 
palais , puis a retourné un â un tous les morts pour 
y chercher son maître. Comme il le cherche encore , 
il reconnott Urbain l'Allemand, blessé de deux coups 



d'épieu. Il lui demande des nouvelles de Flooymt* 
«Les païens l'ont emmené », répond Urbain , puis il 
meurt. — Richier recommande à Dieu l'âme du brave 
chevalier, et s'en retourne â Beaufort, Joyeuse à U 
main , en chemise et en braies. — Il apprend au rot 
Flore la trahison de ses fils, Tincendie de son châ- 
teau , la captivité de Floovant. — G)nstemation du 
roi. — Douleur de Florette, oui interroge Richier 
avec une tendre émotion , lui aonne des vêtements , 
une nouvelle armure et un cheval. — Richier ne peut 
se consoler de la perte de son seigneur, et part , pour: 
tenter de le retrouver, sans prendre congé de per- 
sonne. P. 27-29. — Attaqué en route par un che- 
valier, il le pourfend de son épée. — Un peu plus 
loin, il demande l'hospitalité dans le château d'Efme- 
lon , duc de Bavière , chassé de son duché par les 
Sarrasins. — U y est hébergé à souhait , lorsqu'un 
écuyer rapporte au château le corps sans vie du fils 
d'Emelon. — C'est Richier qui ra tué; il l'avoue, 
mais non comme un crime : ce n'est pas lui oui 
a frappé le premier coup ; il n'a fait que défendre 
sa vie , et offre de le prouver les armes a la main. — 
Enielon accepte le dén. — Combat sinj^lier de Ri- 
chier et d'Emelon. — Générosité de Richier, qui fait 
grâce de la vie à son adversaire et se met â sa merci. 
— Emelon lui pardonne la mort de son fils. P. 

Richier continue sa route par monts et par vaux, 
et arrive enfin à Baume , près du camp de Galien. — 
Là , il trempe dans une fontaine une herbe qu'il tient 
d'un médecin , s'en frotte le corps et le visage, et de- 
vient plus noir que poix bouillie. — Ainsi déguisé, il 
peut se montrer aux Sarrasins dont il parle le lan- 
gage. -; Il traverse le camp et pénètre jusqu'à l'ami- 
ral , qu'il sahie en invoquant Mahomet, Tervagant et 
Apollon. — «Que Mahomet te bénisse! répond Ga- 
en. Qui es-tu /bel ami? — Sire^ dit Richier, je suis 

fils de Josué, un roi de Tabane. J'avois entrepris» 
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pour tnon plaisir, un vovag« suriner ; des marchands 
qui m'avoient pris sur leur navire me vendirent à un 
port de Syrie. Je fus acheté par un roi de France, 
qui vouhit me faire chrétien et me contraindre à rece-* 
voir le baptême; maisJ*aurois pJutôt enduré ia mort. 
Sur mon refus, il meftijeter dans une prison , où j'ai 
tant imploré Mahomet , qu'il m'a rendu à la liberté. 
Je voulois m'en retourner en Grèce; mais j'ai entendu 
parler de vos exploits, et si vous voulez aller en 
France , je m'offre à y guider votre armée. — Voilà 

3 ni est bien parlé » , disent les païens. — Et Galien 
e s'écrier : « C'est le fils de ma cousine Maugalie , 
la femme du roi de Grèce 1 Qui ne le servira pas ne 
sera point de mes amis. » —On s'empresse autour de 
Richier, on veut le baiser. « Gardez-vous de me bai- 
ser, seigneurs, dit Richier : j'ai juré par Mahomet et par 
Tervagant de ne donner ni de recevoir un baiser avant 
d'avoir tué un François de ma main (i). — Cousin, 
reprend l'amiral, j'en ai un dans ma chartre que nous 
devons achever demain ; tu le frapperas le premier, 
et pourras ainsi t'acquitter de ton voeu. ~ Faites-le- 
moi venir, dit Richier; si une fois je le tiens, il pas 
sera un mauvais moment.» Galien ordonne à son 
chartrier, Malapris, de montrer le captif à Richier. 
P. 37-40. 

Richier suit le chartrier dans la prison et le tue. — 
Entrevue de Floovant et de Richier. — Erreur de 
Floovant, qui prend Richier pour un Sarrasin. — Dé- 
tresse du prisonnier : il y a trois jours au'il n'a ni bu 
nimangé. «J'aimeroismièujcun pain, ait41, qu'Or- 
léans ou Cambrai. 9 — Ce oui lui est plus dur encore, 
c'est d'avoir perdu son épec Jovense. — «Je l'ai à 
mon côté , lui dit Richier, et cesX elle qui a pour- 
fendu tout à l'heure le vilain qui vous malmenoit si 
fort, v Le fidèle écuyer aperçoit une armoire de 
fer, qui étoit celle du chartrier; il la brise d'un coup 

I . Il a peur de déteindre. 
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de pied, y trouve du pain et de la viande, et en 
donne à son seigneur, puis il sort de la prison , dé- 
chire ses vêtements, et reparoît ainsi devant l'amiral, 
a Sire, lui dit-il, vous aviez confié le François à la 
garde d'un traître; je les ai trouvés tous deux, sous 
cette voûte, assis côte à c6te , ,et comme j'en faisois 
reproche au chartrier, ils se sont réunis pour me 
charger de coups. Avec l'aide de Mahomet , j'ai tué 
le chartrier et rejeté le François au fond de sa 
prison. » — Courroux de Galien. Il veut dès le len- 
demain faire pendre Floovant, mais Richier l'en dé- 
tourne : « Cl'est , dit-il , un grand seigneur, fils du 
duc de Bretagne ; on peut tirer parti de cette capture. 
Il faut aller en France avec cent mille lances, et l'y 
emmener : il sera toujours temps de le pendre lorsque 
Ton sera maître de Paris. » — Approbation de Ga- 
lien ; ses projets. — Richier qujtte le roi pour aller 
parler à Maugalie, qui l'a fait mander. P. 40-43. 

En ce moment, on amène devant Gahen douze 
barons de France que les Sarrasins viennent de faire 
prisonniers au pied d'une montagne. — Transporté 
de joie , le roi ordonne qu'on les jette en prison pour 
être pendus le lendemain. — Entrevue de Floovant 
et des douze barons , parmi lesquels se trouvent le 
comte Joceran , père de Richier, et Guinemant, son 
frère. — Floovant leur apprend que Richier est près 
d'eux, et qu'ils ne tarderont pas à le voir. — Richier, 
en effet, joue aux échecs dans la chambre de Mau- 
galie avec un roi d'Occident , lorsqu'un messager sur- 
vient et dit à Maugalie : a Damoiselle , vous avez 
bien sujet de remercier Mahomet et Tervagant , qui 
ont mis au pouvoir de votre père les douze barons de 
France les plus puissants.» — A cette nouvelle, Ri- 
chier demeure interdit et abandonne le jeu. Il va s'as- 
seoir sur un banc, et la belle Maugalie vient s'y pla- 
'^er à côté de lui. Elle lui passe les bras autour du 
u , le baise trois fois, et lui dit : « Cousin . quels 
fîmes sont les François? -- Il n'y en a pas de plus 
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preux , répond Richier ; ils combattroîent trois contre 
trente païens. — Je t'en crois bien, cousin, répond la 
jeune fille. Puisaue mon père en a douze dans sa pri- 
son, allons donc les voir.— Je ne saurois en ce moment, 
dit Richier, j'ai un mal de tête à n'y point voir » — 
Maugalie engaffe alors une partie d'échecs avec le roi 
Pinart. — Richier sort , va à la prison , appelle les 
deux geôliers, Joces et Calphe , et leur demande à 
voir les prisonniers. — Entrevue de Richier et des 
barons u'ançois. P. 43-46. 

Maugalie, cependant, étonnée de ne plus voir son 
cousin, soupçonne qu'il est allé â la prison, court s'en 
assurer *par un chemin souterrain , et surprend le se- 
cret de Richier, qui embrasse tendrement les barons. 
-^A cette vue, tout le corps lui tremble; elle rentre 
dans sa chambre , mande Richier et lui reproche amè- 
rement sa trahbon. — Confusion et effroi de Richier. 
-^11 essaie pourtant de fléchir Maugalie et de l'inté- 
resser au sort des prisonniers. Ce beau chevalier 
qu'elle a vu au château Avenant, il lui apprend que 
c^est le fils de Clovis, l'empereur des Francs. — «Ri- 
chier, dit Maugalie, si j'avois promesse de ton sei- 
gneur lise de me prendre pour femme ^ pour l'amour 
de lui j'abandonnerois mon Dieu. » — Ricnier accueille 
avec )oie cette espérance, et retourne à la prison ac- 
compagné de Maugalie. Il y entre d'abord seul et y 
jette l'effroi en annonçant qu'il est découvert ; puis il 
fait connottre aux barons les sentiments de Maugalie , 
oui entre à son tour, et reçoit de Floovant la promesse 
désirée. P. 47-49. 

Dans le même temps, Maudaran et Maudoire re- 
prochent à Galien de différer trop longtemps le sup- 
plice des François. «Vous les garderez, disent-ils, 
comme Daluz garda Orbrie , cet orgueilleux Fran- 
çois , qu'il tint dans sa prison quatorze ou quinze 
ans. Il s'échappa à la fin , et tua Daluz avec son 
fils Dalise. C'est là le sort que les François vous ré- 
servent si vous n'y prenez garde. » -r- Comme ils 
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tar die a un beau corps , les yeux vairs et la bouche 
riante ti). P. $}-}6. 

Cependant les rrançois sont encore loin de Beau» 
fort, et Galien les serre toujours de plus près avec 
quelques-uns des siens. Dès qu'il se sent gagné de vi- 
tesse, Floovant arrête ses compagnons : c Nous ne 
pouvons^ dit-il , nous en tirer sans combattre ; retoup- 
flons-nous de leur côté^ et que chacun frappe \b 
sien. » — Après avoir renversé leurs adversaires, 
les François reprennent le chemin de Beaufort. — 
Poursuivis de nouveau par une troupe plus nom* 
breuse de Sarrasins , ils rencontrent un secours ines* 
péré. Le roi Piore étoit sorti ce jour-là avec quinze 
mille hommes pour dresser une embuscade , où vien- 
nent donner Floovant et les siens. — A la vue du 
roi Flore, Floovant, qui Ta reconnu, s'écrie: a Grâce, 
beau sire, au nom du Tout-Puissant! Tes deux fils 
sont morts; j'ai tué l'un, Richier a tué l'autre. Par^ 
donne-moi , ou sinon ne me baise point. — Ils étoient 

Sires que des chiens puants , répond le roi ; je te par- 
onde bien leur mort, vaillant chevalier. » — Tous 
s'entrebaisent en pleurant de joie, et se disposent à 
combattre les Sarrasins: P. 56-61. — Bataille. -^ 
Episodes divers.— Exploits de Floovant. -^ Sur le 
point d'-ètre prts,ilest sauvé par Richier et parles ba- 
rons de Fratfce. — Défaite des païens. — Galien donne 
le signal de la retraite, et s'en^it^ laissant la moitié 
de ses gens sur le champ de bataille. — Retour des 
vainqueurs à Beaufort. P. 61-66. 

Baptême de Maugalie.— Nouvelle tentative de Flo- 
rette pour conquérir l'amour de Floovant. Nouvelle ré« 
sistancede Floovant. Il finit par avouer à Florette que 
Mauffalieest sa fiancée, qu'elle lui a sauvé la vie, et 
qu'il l'épousera de l'aveu de ses compagnons. — Floret- 

I. Id se lit dans le texte un passage dont les bienséances 
nous interdisent la traduction , et où le poète prête à Mau- 
gaiie le plus étrange langage. 
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parieot ainsi , survient Maugalte. — Gali^ lui aiH 
nonce qu'il lui donne Maudaran pour époux. — ^ 
Refiis de MaugaHe. — Galien, irrité, l'entraîne de 
force dans la Mahomcrie {i), où Maudaran Pépouse 
selon le rite des païens. — Mauji^lie. la ra^t dans le 
cœur, appelle Richier à son aide. Elle lui appreiKi 
que le supplice des barons se prépare pour le lende- 
main, et que Galien lui a donné pour époux, malgré 
elle, le traître Maudaran. <k II voudra, dit-elle, cou-^ 
cher avec moi cette nuit. Pour Dieu 1 beau doux stre, 
avisez au plus tôt. »— Ainsi ^t Richier. Il armé les 
barons, leur tient des chevaux prêts, lerdélivre , pé- 
nètre avec eux dans le palais ou les Sarrasins sont i 
table, et leur sert un plat de la plusfrotdn cuisine, — * 
Massacre des Sarrasins. — Mort de Maudaran et de 
Maudoire, qui tombent sous les coups de Floovant et 
de Richier. — Fuite de Tamiral Galien. — Les Fran- 
çois montent à cheval, et prennent en grande hâte le 
chemin de Beaufort, emmenant avec eux la belle 
Maugalie. P. 50*$}. 

Ils sont bientôt poursuivis par Galien, à la tète de 
mille Sarrasins. — Craintes de Maugalie à l'approche 
de la troupe que conduit son père; — Pour lui échap^ 
per plus aisément , elle prend des vêtements d'homme 
et se teint lé corps et le visag[e si bien qu'elle devient 
noh-e comme une mûre. Ainsi travestie, elle enfour- 
che son destrier, s'arme d'un écu et d'une lance , et 
s'en va chevauchant, devant les François. <^a Nous 
vous nommerons Forquere de Tudele, lui dit Floo- 
vant. En avant donc, Forquere! Pourquoi n'avez-vous 
pas pris aussi un haubert, un heaume et un bon épieu 
tranchant? — Sire, répcmd Maugalie, j'ai d'antres 
armes qui ne soht pas si grandes et dont ) aurai besoin 
sans doute à Beaufort pour réponà'e aux injures de 
la fille du roi Flore. Déjà, en votre présence, elle m'a 
fait soutenir un terrible assaut. C'est grand dommage, 

I. Mosquée. 
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éar die a un beau corps , les yeux vairs et la botictse 
riante ti). P. $J-}6. 

Cependant les François sont encore loin de Beaù» 
fort, etGalien les serre toujours de plus près avec 
quelques-uns des siens. Dès qu'il se sent gagné de vi- 
tesse, Floovant arrête ses compagnons : c Nous ne 
pouvons, dit-il , nous en tirer sans combattre; retour- 
nons-nous de leur côté^ et que chacun frappe le 
sien. » — Après avoir renversé leurs adversaires, 
les Français reprennent le chemin de Beaufort. — 
Poursuivis de nouveau par une troupe plus nom- 
breuse de Sarrasins , ils rencontrent un secours ines- 
péré. Le roi Pioré étoit sorti ce jour-là avec quinze 
mille hommes pour dresser une embuscade , où vien- 
nent donner Floovant et les siens. — A la vue du 
roi Flore, Floovant, qui l'a reconnu, s'écrie: a Grâce, 
beau sire, au nom du Tout-Puissant! Tes deux fils 
soi^ morts; j'ai tué l'un, Richier a tué l'autre. Par- 
donne-moi , ou sinon ne me baise point. — Ils étoient 
pires que des chiens puants , répond le roi ; je te par- 
aonite bien leur mort, vaillant chevalier. » — Tous 
s*entrebafsent en pleurant de joie, et se disposent à 
combattre les Sarrasins. P. 56-61. — Bataille. -î- 
Episodes divers.— Exploits de Floovant. -^ Sur le 
point d%re pris, il est sauvé par Richier et par les ba- 
rons de France. — Défaite des païens. — Galien donne 
le signal de la' retraite, et s'enfuit ^ laissant la moitié 
de ses gens sur le champ de bataille. — Retour des 
vainqueurs à Beaufort. P. 61-66. 

Baptême de Maugalie.— Nouvelle tentative de Flo- 
rette pour conquérir l'amour de Floovant. Nouvelle ré* 
nstancede Floovant. Il finit par avouer à Florette que 
Mauffalieest sa fiancée, qu'elle lui a sauvé la vie, et 
qu'il l'épousera de l'aveu de ses compagnons. — Floret- 

I . Ici se lit dans le texte un passage dont les bienséances 
nous interdisent la traduction, et où le poète prête à Mau- 
galie le plus éuange langage. 
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te, hors d'elle même, vatrou ver je roi son père, et lui dit 
en pleurant ; « Prenez pitié de moi, mon. père, au nom 
du Tout- Puissant ! si vous ne me donnez pour époux 
ie marouis Floovant, je ne me marierai de ma vie. -^ 
Le roi Flore fait manaer Floovant, et le conjure d'ac- 
cepter la main de sa fille avec le royaume d'Ausai. — 
Réponse de Floovant : il rappelle ce qu'il doit à 
Maugalie et le serment qui runit à elle, puis il se 
fait connottre au roi et lui raconte l'aventure qui l'a 
fait exiler pour sept ans par son père Clovis. a Au- 
jourd'hui que la barbe de sénéchal doit être revenue à 
sa longueur, je vais, dit-il, rentrer en France et y re- 
prendre le rang qui m'appartient. J'aimerois beaucoup 
Florette , mais je ne puis avoir deux femmes ; la loi 
me le défend. Donnez-la, beau sire, au vaillant Ri- 
chier ; il vous servira toute sa vie et vous tiendra lieu 
de fils. Donnez- lui Florette, et je vous promets, 
quand vous aurez guerre avec les Sarrasins, de venir 
vous secourir à la tète de quarante mille hommes. — 
Sur ma foi, j'y consens, répond le roi Flore. — Et 
moi aussi , dit Florette : puisque je ne puis être â 
vous, je serai l'épouse de Richier.» — Fiançailles de 
Richier et de Florette. — Noces de Floovant et de 
Maugalie, de Richier et de Florette. P. 66-69. 

Pendant que les deux couples s'abandonnent à la 
joie et que tout est en fête au palais du roi Flore, 
arrive un messager de France, qui demande Floo- 
vant. — Richier le conduit auprès de lui : « Recon- 
noissez-vous ce messager ? dit-il à son seigneur. — Oui, 
je le reconnois, répond Floovant. Approche, Guîmar; 
tu as étéie chambellan de mon père, et, sans doute, 
à cause de l'amitié que j'avois pour toi, mon père 
t'aura aussi exilé. Sois sans crainte, je ne t'abandon- 
nerai pas. — Sire, dit Guimar, c'est un tout autre 
motif qui m'amène. Votre père vous appelle à son 
aide , assiégé qu'il est dans son château de Laon par 
ramiral de Perse. Votre noble mère ne cesse de pleu- 
rer, et vous prie, par ma bouche, Sire, de venir à son 
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secours. — mon Dieu ! s'écrie Floovant, soyez béni, 
vous qui permettez que celui qui m*a traité si honteu- 
sement et qui m'a chassé de France ait aujourd'hui 
besoin de moi ! « Puis il appelle Richier et le roi 
Flore , leur fait part du message de Clovis , et leur 
demande conseil. — «Sire, dit Te roi Flore, allez au 
secours de votre père. Je vais moi-même mander mes 
hommes et m'unir à vous. — Sire , ajoute le comte 
Joceran, nous sommes près de nos terres; nous irons 
chacun dans notre pays pour y assembler nos vassaux , 
et nous vous rejoindrons tous au château d'Auvilers.» 
P. 69-71. 

En peu de temps le roi Flore a réuni vin^ millô 
hommes, et part de Beaufort avec Floovant ; ils tra- 
versent la Bourgogne, et, chemin faisant, arrachent 
aux mains des Sarrasins le duc Emelon de Bavière, 
l'ancien hôte de Richier. — Floovant retrouve les ba- 
rons de France au château d'Auvilers. Le moins puis- 
sant d'entre eux lui amène mille chevaliers. L'armée 
entière en compte plus de soixante mille. — Elle ar- 
rive en vue de la tour de Laon . et aperçoit les tentes 
des Sarrasins déployées autour de la ville. — « Sire, dit 
Richier à Floovant , j'irai seul annoncer à votre père 
que vous venez à son secours. Dès que je serai dans 
la ville, je vous le ferai savoir en arborant mon gon- 
fanon au-dessus de la tour, et vous , Sire, chevauchez 
dès que vous l'apercevrez. Nous ferons une sortie 
pendant que vous attaquerez les païens de ce côté-ci; 
ainsi assaillis de part et d'autre , ils ne sauront nous 
résister. » — Ricnier part à ces mots , entre au camç 
des païens et pénètre jusqu'à la tente de l'amiral , qui 
joue aux échecs avec un autre mécréant. -^ Appuyé 
sur sa lance, Richier dit en sarrasin à l'un des deux 
joueurs : a Faites avancer ce cavalier, et donnez échec 
au roi. — Qui ôtes-vous, dit le païen, qui me con- 
seillez ainsi? vous m'allez payer cner votre outrecui- 
dance. — Vous en avez menti, répond Richier; c'est 
moi qui vais vous faire échec avec mon épée » ; et 
Floovant, c 
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tout d'un temps il lui coupe la tête. « Retenez ce coup, 
amiral Galien », s'écrie-t-il ; puis il pique son cheval , 
et ne s'arrête qu'au pied de la tour de Laon. — II se 
nomme, se fait ouvrir la porte, et arrive au palais de 
Clovis, qu'il trouve plongé dans la douleur. P. 71- 

74- 

Le roi regrette amèrement d'avoir exilé son fils aîné 
Floovant, car ses deux autres fils l'ont trahi. Ils ont 
renié Dieu et sont allés servir l'amiral Galien, qui leur 
a donné la Saxe en fief. — « Sire, lui dit Richier, c'est 
votre fils Floovant qui m'envoie vers vous: il vous 
amène un secours de trente mille hommes. Hâtez-vous 
de faire arborer ce ^onfanon sur la tour pour annoncer 
à monseigneur que je suis parvenu jusqu'à vous. Faites 
armer tous vos chevaliers, et courons attaquer les 
païens pendant que Floovant va les assaillir par der- 
rière. » — Transporté de joie à cette nouvelle, Clovis 
fait planter sur la tour le gonfanon de Richier, et sort 
de la ville avec toutes ses forces, pendant que, de son 
côté, Floovant pousse les siennes à l'ennemi. — Ba- 
taille. — Joute de Clovis et de Floovant, qui ne rf- 
connoît point son père. — Richier met fin à cette mé- 
prise. — L'amiral Galien succombe sous les coups de 
Floovant. — Les Sarrasins sont mis en fuite. — Des 
deux renégats, fils de Clovis, l'un est tué, l'autre s'en- 
fuit jusqu'à Baume. — Il y fut élu roi par les Sarra- 
sins et succéda à Galien. Il s'appeloit Geté, et fut 
depuis pour les François un terrible ennemi. - Cou- 
ronné au moutier Saint-Remi avec la belle Maugalie, 
Floovant devint roi de France après avoir appris à 
endurer le malheur. P. 74-77. 
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P. 25, V. 6 et \\j de Poste Floovant, lisez de Vosté 
(de l'hôtel). 
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FLOOVANT 




I OIGNORS, or cscoutcz, que Dés vos soit 
amis , 

[.III. vers de bonc estoir e, se je les vos devis 
Dou premier roi de France qui crestîens 
devint. * 

Cil ot non Cloovis, si com truis en escrit; 
Plus de .XX. et .vi. anz fu li rois Sarazins*, 
Et ne trovit nul home, se il an Deu créist , 
Qu'il ne vosist ocire et les mambres tolir, 
Ou pandre an autes forches ou detraire à roncins. 
Damedex Pâmai tant, li rois de paradis, 
Que il se fist an fonz batisier et tenir; 
Ce fu en douce France, ou moutier Saint Denis, 
Et qui ice voudrai à mançonge tenir, 
Se voist lire Testoire an France, à Paris. 
Cil Cloovis fu rois et prouz et poustéiz ; 
De sa franche moilleir ot .IMI. fiz gantis. 
Li ainez ot an non Floovain li marchis; 
A celui commandai à garder son pals 
Et trestote la terre , que en pié la tenist. 
Par .1. mesfait an ^it puis isi maubailiz, 
Fboyant, i 
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Plus de .vil. anz an fut H bers puis en essil , 
Qi}e il n'aiitra en France, ne nus bons ne l'i vit. 

Or entendez, seignours, por Deu de maiité, 
L^ glorious dou ciel qui an croiz fu penez, 
Dou premier roi qui fut en France coronez , 
Qgi premieremant tint sainte crestianté : 
Celui fut por son non Cloovis apelez; 
.XXVI anz et plus fu Sarazins clamez, 
Ne ne trovoit nul home , si fust crestienez , 
A qui il ne féist touz les manbres coper, 
Ou pandre à hautes forches, ardoir ou traîner. 
pamedéx Tamai tant por la soe bonté 
Qup U se $st an fonz tenir et batisier 
A^int Denis an France, qui tant fait à loer. 
Içil rois Cloovis Ast nout à redoter. 

De sa frenche moiller out .nu. fiz li bers; 

Il fit trestout Tené Floovant apeler : 

A celui conmandai sa terre et son régné , 

Et que enprès sa mor en fiist rois queronez. 

Por .1. mesfait an fust puis isi maumenez 

Que plus de .vu. anz fiit fors de France jetez , 

Que il n'i ousa onques ne venir ne auler. 
Ce fu à Pantecouste, une feste en esté, 

Que rois Cloovis fu à Paris la cité; 

.XI III. rois i furent ovec lui coronez. 

Senechaul a li rois meintenant apelé, 

.1. duc proz et puisant, qui de Borgoigne ertnez ; 

Entreci à Vianne durai ses duchaeez. 

Dit li rois Cloovis : « Senechaul , çà venez. 

A Je vos commant id Floovant à garder ; 

A II est ancore junes, meschins et baichilés, 

c( Et si ne set pas bien ses gamemanz porter. 

— Sire , dit Senechaul, à vostre velenlé : 
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« Bien iert apris li anfes de quant que mestier eirt. 

Adonc l'an a ii dus metenant apelé ; 

A son outel le moine tant qu'il fii ajornez , 

Que li dux ot mengié et béu à planté. 

En .1. vergier entrai por son cors déporter; 

O lui avoit mené Floovant por joer, 

Anbedui mein à main , n'i out plus jent mené. 

Sor Terbe qui fut verz se sient lez à lez ; 

Li dux s'est endormiz, qui fu viauz et penez. 

Il ot blainche la barbe jusque au neu dou baudré. 

Seignors, à ice tans que vos ici oez 

Adonc estoient tuit li prodome barbez, 

Et li clers et li lais, li prestes coronez, 

Et quant [li unsestoit] aparcéuz d'anbler, 

Donques li façoit l'en les grenons à ouster 

Et trestoz les forçons de la barbe coper; 

Lores estoit hontous , honiz et vorgondez 

Si qu'il ne parousoit entre gantz converser, 

Et quant il estoit pris, à mort estoit livrez. 

En ce que li frans dux se dormoit bien soué , 

Li anfes Floovanz l'a formant esgardé ; 

.L coûtai out ou poig, qui moût trenchoit soué 

Don il se desdusoit à une pome, ou pré; 

Dou coutel ai la barbe à son maître copé. 

Li dux si s'esvoilai, qui ot dormi soué. 

Regardai ses grenons que cil li ai copez, . 

Et de sa barbe a véu tout autretel ; 

Adonques ot tel doel à pou n'est forsannez. 

Devant lui a véu son damoisel ester. 

Qui ancores tenoit son coutel acéré ; 

Des poinz li a outé li dux por grant firté , 

Et par .1. soûl petit qu'i ne Pan a tué. 

Par moût grant mautalant l'en a araisoné : 

« Damoisiau debonaires, mal m'avez enginé; 
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a Maudite soit or l'eurc que fûtes angandrez I 

a Je m'an ira au roi tostre père clamer, 

«[ Qui vos ferai la teste et les manbres <x>per. v 

Quant Floovant L'antant, si commance à plorer. 

«Merci , fait il , biaus maîtres , por Deu de maâtë l 

a Je vos an ferai droit à vostre velonté. » 

Au piez li est cbéuz , si commance à plurer ; 

Moût li crie merd , mas ne la puet trover; 

a Merci, fait il, l»aus maitres, por Deu le drotnrer ! 

a Je vos ferai droiture de gré et voluntiers, 

A Et si vos an donrai .XXX. coranz destriés, 

a Et trestout le arnois à .111^. chivaleirs, 

a Et de .XV. chetiaus vos an croîtrai vos fiers. » 

Et respondi li dux : « De folie plaidiez ; 

oc Je rirai orandroit vostre père noncier» 

a Qui vos ferai odre et les manbres trainchier. » 

Atant s'antn est tornez, ne prit â lui coogié; 

Dou mantai de samin envelope son chief , 

Et est venuz au roi qui France ot à bailler. 

Li dus s'an est tornez, qui le cor ot iré, 
Dou mantai de samin son chief envebpé; 
Entresi ou palais ne s'est mie arestez. 
Et li rois Cloovis iert de dormir livez, 
Et auloit oïr messe au moutier saint Privé. 
Où que li dus le voit, au piez li est aulez , 
Le pié li a bâisié , la jambe et lou sole. 
Puis descovre son chief, si U ^ tout mostré. 
Et quant li rois le vit , si li a demandé : 
«c Sire dus débonnaires, qui vos a vorgondé? 
— En la moie fm, sire^ vostre. fiz li ainez, 
« Que m'avîés baillei ier. matin à garder, 
« Et par .1. soûl petit que je ne l'ai tué. » 
Quant li rois l'entendi, à pou n'est forsené. 
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.XIII I. chevalksrs a H rois apelez ; 
Si lor a commandé: « Aulez, n'i demorez, 
« Ici pordevant moi FlooVant m'amenez , 
« Que par icel apostre c'on quier an Noiron pré, 
a le le ferai detrare 6a les manbres coper 
ce Ou isi grant jostise con t'en sera panser. 9 
Et cil s'an sont tomez tantôt san demorer. 
Qui ne l'osent le roi desdire ne vaer. 
Pardevant lui li ont Floovan amené ; 
Tantôt a fait li rois s'espée demander. 
Quant le sot la roiine , [m]erci li vai crier ; 
Le pié li a baisié , la janbe et le soûler. 
S'espée li aporte le chanbellanz Gauter, 
Et li rois l'ai saisie , où il n'o que irer. 
Dou forre a trait forst le branc forbi d'acier, 
A Floouvant son iil en vont le chief trancher; 
Mas la franche roîne prist \t roi por le pié : • 
a De vostre fiz, bau sire, prengne vos an pitié. 

— Dame, ce dit li rois, je vos an doins le chief; 
a S'orendroit ne forgure ma terre et tôt mon fier, 
a Entreci et .vu. anz, mar i métrai le pié. 

— Sire, mouH volunters », Floovam respondié. 
Les sainz li aporterent, n'i ot plus atargié. 
Et Floovam jura, quant s'est agenoilliez, 
Que il n'antreraî mais en France le renier 
Entreci à .vil. anz, si l'ai li rois juré. 

Ne n'anmanra lui sergant ne chevalier. 
Adonc a fait li rois et crier et huchier 
A toz ces qui de lui tienent teite ne fier, 
Que il ne li donasent ne argant , ne ormier, 
Ne armes, ne chevaus, n'un soûl jorà mangier; 
Et si il le façoient , jà n'i vaudroit prier 
Que il ne perdesant lor terres et lor fiers, 
Et si lor en feroit toz les manbres troinchier. 
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Atant s'an est tornez Floovan toz irez, 
Que il onqnes ne prist à nul hone congié , 
No» i sa chîere mère, qui plus letenoit chier 
Que elle ne façoit son soignor droiturier. 
CEiés son oste s'an vint, qui moult fit à prisier, 
Où se soloit sovant richemant abergier; 
Gantis borgois estoit et de paraiges fiers. 
Ploovam si l'an ai moult très bien arainié: 
c El gantis outes sires, vos armes me bailiez; 
« Je vos an servirai de gré et volentiers. 
c Certes ja n'i perdrois valesant .i. denier 
« Qu'à .c. doubles ne ra[n]de ancores voluntiers, 
c Se Dez me laise ancores an France repairer. 
-— Sire, moult volentiers », li outes responder. 
Il li vest lou auber, puis a l'elme lacié, 
Et puis li cint Pespée au poin d'or antailié ; 
Au col li a pandu .i. escu de cartier. 
Et en[a]près li a .1. roit espié bailié. 
Puis montai ou cheval , et cil li tin l'estrié. 
Et quant il fu montez, si ai pris lo congié. 
Et puis l'ai commandé à Deu le droiturier, 
Qu'i desfande son cors de honte et d'anconbrier. 
De la vile est issus, ne se vost atargier : 
Oamedex iou condue por la sue pitié , 
Car, ainçois qu'i soit vespres, serai il corrociez. 
Atant es vos venir Richier, son escuer ; 
De rivière est venuz où il fu gebecier. 
Quant 01 la novelle, moult par fu corrociez, 
De son june soignor qui si a pris congié , 
Que par celé avanture, com l'en li a noncié, 
Est Floovans, ses sires, fors dou raine chaciez. 
tontez est meintenant en .i. corant destrié, 
:t jure Damedeu , le père droiturier, 
*ne il ne laiserai por nul home sor ciel 
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Qu'après son seignor n'aile , Floovant le prisié. 

En son poig a saisi .1. grant pel aguisié. 

Quant la mère le vit Floovant lou gerrer, 

Richier en apelai , si la hai esraînié ; 

Saisi lou por la rené et puis por son espié , 

Et si li a baisié les espérons des piez. 

« Merci , fait il , baus sire, por Deu lou droiturier ! 

« Que de mon fiz vos prangne et marci et pitié. 

. — Dame, ce dit Richier, por néant en plaidiez j 

(1 Certes ne li faudroie por les manbres trenchier. » 

Atant s'an est tomez li gantis escuier. 

Quant il à la roîne an ai pris le congié ; 

Et ele le commande au glorious dou ciel , 

Qui son cors li desfande de mort et d'anconbrier. 

Et qu'il puit à son fil sainz et sauf repairier. 

Atant s'an est tornez sor .1. corant destrié, 

Et issi de la vile, ne se vont atargier, 

Et chevauchai après Floovant le prisié. 

Floovant s*an isi de la terre de France, 
Chaalons trespasai, qui siet en la Champene, 
Et le chaitel d'Anglers, et en Ardenne an antre. 
Reclaime Damedeu en qui il a fiance; 
Ainçois que il soit vespres ara au cour pesance. 
Dolanz et corrociez remest li rois de France. 

Rois Goovis remest corroceus et iré ; 
Tôt son barnaige an a metenant apelé. 
« Seignôrs, ce dit li rois , maule[m]ant sui menez ; 
« Floovans mes fiz m'ai honi et vergondé , 
« Qui Senechaul mon dru [a] aisi vorgondé. 
A Je n'an ousai pas faire la joutise à mon gré: 
« Mon voloir, il eut le chief dou bur servré; 
tt Mas li dergie gao si lou m'ai desloé. 
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a Qui me ditrent trestuit que saroie apelez 
a Môrtriséors mauvais de ce c'ai angandré. 
a Et quant je ne puis faire de lu ma volunté, 
« Mollit tôt me faites ci .1. rasour aporter, 
<c Si ferai orandroit de ma barbe autreté. » 
Et en li aportai, quant il l'ot devisé, 
Si ann ai ses grenos li riches rois copé , 
Soulemant por le duc qui si est atornez; 
Et trestuit li baron refirent autretel. 

Ci commance chançon , qui la vost escouter, 
Com Floovans li prouz commançai à erer, 
Et des très grandes poines qu'i li covit paser 
Ainçois que il peut an France retomer. 

Floovans s*en isi de France la garnie, 
Son escu à son col, to sus, san compaignie. 
Reclamai Damedeu , le fiz sainte Mairie : 
a Ahi ! baus sire Dex, com j'estoie ier riches! 
« Il n'avoit si fort roi jusqu' an terre d'Egite 
a Que se il me mandast orguel ne felenie, 
a Que à plene bataille moult bien ne Patandise, 
a A .XL. mil omes as espées forbies, 
a Et or ai tôt pordu por [ma] grant lecberie. 
« Sire Dex, je ne sai en quel terre me guie; 
ce Je ne porai garir por ma chîvalerie. » 
Puis dit antre ses danz : « Or ai je dit folie; 
« Por saint Denis de France , j'ai pansé coardise. 
a Se nus frans hons m'ooit ores tel chose dire , 
a Ne me priseroit mes à nul jor de sa vie. 
« Il ne ai chevalier de ci an Tabarie , 
« Se je bien Tatenoie de m'espée forbie , 

Que an doue parties trestot ne porfandise. 

Dou roi Flore d'Ausa ai la novele oïe, 

Qui proz est et vailanz et de grant seignerie , 
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a Que Sarazîns guerroient por lor loi qu'a guerpie; 

« Se ainçois i venoie qu'acordance an fut prise, 

« G*i fairroie .M. cous de m'espée forbie, » 

A icelle parole a sa voie acollie , 

Pase vaus et montaignes, mainte lande aramie, 

Regarde devant lui desorz une sapine , 

Se vit une pucelle que Sarrazins anguient. 

Aus espées, des plaz, mult formant la maitrient, 

Et elle crie et hue et plore et se gramie 

Que 11 bois an [rejsonne tôt à une bondie. 

Quant Floovans Tentant que c'est famme qui crie, 

Ou chemin s'arestai , adoftc sa rené tire ; 

Reclaime Damedeu qui tôt a en bailie : 

« Ahi ! biau rois de gloire , je ne sai que je: die. 

a Lai voi .111. Sarazins plains de grant felenie; 

A Une pucele tienet que moult ont envale ; 

« Se je me mot antre aus, je ferai grant folie : 

a Pordu ai mon cheval et dote de ma vie. » 

Puis dit entre ses danz : a Or ai dit couardise ; 

a Onques homs de ma jeste ne pansai felenie. 

« Je ne lairoie pas por tôt Por de Pavie 

a Ne Chalons la pucelle et antre aus ne me guie. » 

A icele parole ai la ante brandie, 

Et broiche le cheval, et moult formant s'escrie : 

« Seignors, laisiez la dame; vos ne Panmanroiz mie. 

« Bien voi que vos Pavez enblée ou ravie. » 

Quant li Sarazins Poent, chacuns en ai grant ire; 

Il broichent les chevaus, si ont les armes prises , 

Vers Floovant s'en vienent chacuns por ahatise, 

Floovans en fiert .1. an la targe florie ;. 

Desoz la boucle à or li a fraite et malmise , 

Et Paubert de son dos li deront et dessire; 

Ou cors li mit la lance, aui qu'an plort ne qui rie; 

Tant soué Pabait roor qu'i ne brait ne ne cric. 
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Puis ai traite Tespée oa îi ors reflanbie, 
Et-vai referir l'autre sor Telme de Pavie, 
Que ne li vaut la corfe vailesant une alie ; 
Le branc li fait coler de ci an la poitrine. 
Li tiers s'en vai fuant, quant vit les .11. ocire. 
La puceleot paour, c'ot véu le martlre; 
Floovans li demande : « Qui es tu, bêle amie ? 

— Sire, dit la pucelle, je vos sarai bien dire : 

« File suis le roi Flore , qui tint Ardenoîs quite , 
« Ausais et Lohereine , Bauviatre et Osteriche. 
« Sarazins le guerroient pof lor loi qu'a guerpie; 
ce .1111. félons paiens en .1.* recot me pritrent , 
« Et je lor eschapai à lor abergerie. 
a .1111. jors ai foi ponAi ceste gaudine; 
« Ces Sarazins troVai , que li cors Dex maudie 1 
<c Se ne fust Deu et vos , ja m'eussent onie. 
« A Biaufor m'anportez, sire, quant m'as garie. 

— Dame, dit Floovans, vos n'i remendroiz mie, 
« Si vanroiz fors dou bois à recet ou à vile. 

« Dame , dit Floovans, montez sor cest destrier; 
a De ces autres ne quier .1. trestot soûl bailer. » 
La pucelle est montée, Floovans tint l'estrier; 
Damedex les condue por la soue pitié! 
Ancul lOr âVandrai .1. ancombriés si fiers 
Pins orgoueleus n'avint à nul home soz ciel. 
Se îl ne pout combatre à .v. forsz chevaliers , 
La pucelle estordra à gerpir et laisier. 
Or escoutez, seignors, si dirons de Richier, 
Qui son seignor sevoit, qu'ainz esclot n'i perdié; 
Et com li Sarazins fut areis repairez 
Qui ses compaignons ot arieres lui taisiez, 
Que Floovans avoit à la mort anvoiez. 
[Cil] les plaint et regrate an sarazenois gref : 
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(c Ahi ! tant mar i futés , iiobiies chevaliers I 
« Alas ! com stfmes hiorz , tréi et anginez ( 
<c Jemais eit ftirle cOrt rte me doit l'on prïïitf, 
a Quant si stfmes honiz por .1. sol chevalier, if 
Quant li gk>z ot ce dit, si s'an vout repaiflif ; 
Atant es vos esrant lou nobiie Richier, 
Qui portoit an son c6) ;1. grant pel agUsè. 
Li païens li escrie : « Qui es tu , escuiers ? 

— Sire, ce lit Richfer, bien le vos il^ noildef i 
« Je vois ici après .i. novel chevalier 

« Qui por ici pasai , ne sai ennuit ou ier, 
« Et se vos lou véites , car lou m'avoiisés. 

— Oïl, gloz, je le vis; tant sois je plux irez. 

« Mes compaigttons ai motz , ocis et detrenchiez ; 
« Por amors toif soignot perd^as ta \k\e chief. 

— Vos i mantez , envers , ce H â dit fliéhier. 
Richiers tint an sa main .1. grant pel agusié^ 
Ainz que li Sarazins fut montez ou destrié j 
Tel cop li ai doné sor sum elme vergié 

Que les ffours et le^ pieres en ai jus trabuchlè^ 
La teste li brisai en plùx de .11. cartiers : 
A terre trabochai H ctivers refloiez. 
Richiers vit le aubert trestot anrHulié ; 
De totes celés armes ne vot nules bailer, 
Ainz garde devant lui, si chosit .1. esj^é 
Trenchant et esfilé, à noel antailié ; 
A la terre se baise, si l'an ai redrecié: 
Ancui serai te) ore <fn*r li aurai mestier. 
Et Floovans chevauche , ne se volit atargier. 
A risue don bois trovai .i. cbevatief, 
A mervotfe estoit granz et oribres et fiers; 
De l'escu de son todl fut .i. vilains chargiez* 
Il ot non Femagu , fiz le roi Galiem , 
Et fil isuz de Fosl por son ardemant fier. 
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Le jor avoit ocis jusque à .x. crestiens; 
Devant à son arçon an ai panduz les chief. 
Quant FloDvans le vit, moult s'an dut esmaier. 
Li Sarazins s'escrie : « Qui es tu, chevalier? 

— Sire , dit Floovans , ne lou vos quier noier, 
a Je suis de Monloûm .i. povres soudoier. 

a Geste dame fut file au senechaul Didier ; 
« Je Tai servi .il. anz , puis m'adobai Tautrier, 
a Si la mains à son dru, que el ai formant chier 

— Amis , dit Fernaguz , aséur chevauchiez : 
a Por Tamor.à la dame ne sarez vos tochiez, 
ce Car je me voel .1. pou o lui abelaier; 

a Mon depor an ferai desoz cel olivier. 

oc Maonmot nostre dex si m*an aura- plux chier, 

a Por tant qu'aurai honi la loi es cretié. 

— Sire , dit Floovans , or tôt de Teploilier ! 
oc Bien i puetz ton coraige prover et esaier. 
oc Se tant as ardemant que oses à li tochier, 
oc Ja te verras ferir an guise d'onme fier ; 

oc Car toi ne Mahonmot ne pris pas .1. denier, 
oc Bien a pasé .c. anz que truies Pont maingié. » 
Li Sarazins Tantant, à pou n'est anraigié. 
A Floovant escrie : « Qui es tu, chevalier ? 
« Por Mahonmot mun deu , ja i perdras le chiés , 
oc Por amor à la dame que tu vez derenier. » 

Li Turs voit Floovant, à pou d'ire n'anraige; 
Il broiche le cheval., qui li vint de Cartaige, 
Et Floovans le suen, que plus ne s'i atarge; 
Granz cous se vont doner sor les doré[e]s tar[g]es, 
Sor les bocles à or les ifraignent et decassent. 
Moût sunt forz li auberz quant il ne se desmailent , 
Et bon H chevaliers qu;;int il ne s'antrabatent. 
Il traient les espées et sunt venuz au chaple. 
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Fernaguzvai requerre Floovant par grant raige. 

Scignors, plait vos oïr quels bons fut Fernaguz? 
Forz et félons et fiers et de fiere vertuz ; 
A mervoile fut granz , si ot lou vis ocur. 
Il ai traite l'espée, don lî aciers fut bnitts , 
Vet ferir Floovant desor son elme agu, 
Que .III. des mestres serres an ai jus abatu , 
Et trenchié le aubert et le pan de l'escu ; 
Rés à rés de la char est li branz desçanduz. 
Damedex le gari qu'an char ne Tai féru; 
De ci en terre aval an est li branz coruz. 
Quant Floovans le voit, moult en fut irascu ; 
Il broiche li chevaul corn on de grant vertuz, 
Vet ferir Fernagu desus son elme agu 
Que les fiours et les pieres an ai jus abatu. 
La char li ai tranchie , li ous remest toz nuz ; 
S'or ne tornast Tespée, ja l'eut porfandu. 

Floovans a broichié son auferrant corsier, 
Et a traiste Tespée don brunoie l'acier; 
. Vet ferir Fernagu sor sun elme vergié * 

Que .III. des maitres serres en ai jus trebuchié. 
Une grant plene paupe a pris de l'anapier^ 
Et de l'espaule destre an abat .1. cartier; 
Entreci à la boche li ai tôt depecié : 
Par desus son arçon li sans li descendié. 
Et Fernagu s'escrie : a Tu me vauz anpirer. 
a Ahi! Maûnmot, sire, car me venez aider ! 
« Ainzçois que je i mure, me quit je vandïer. 

DOLANZ fut Fernaguz quant de lui vit le sanc; 
Il ai traite l'espé don li aciers replant , 
Si feri Floovant sor sun elme lusant 
Que tôt l'ai estoné et dariés et devant. 
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Vers la destre partie yet li cous descendant. 
Qui li troinche Paubert et son ennine blanc ; 
Lez Ion gros de l'espaule li fet coler le branc. 
Damedez le gari qaant Tespaule n'an prant, 
Et que ons de u char n'i anlanmai néant. 
Desqu'an la terre vai li brans d'acier colent , 
Tôt antresi bruant com foudr[e] qui descent. 
Qiiant Floovans le vit , moût por an fut dolanz ; 
Dam[e]deu réclama, le père omipotant, 
Qui ganse son cors de mort et de tormant 
Envers ce Tur puant qui tant ai hardemant. 
Estes vos .iiii. Turs devers .i. desrubant, 
Qui sunt félons et fiers et outregous formant ; 
Femagu vont querant li traltous puanz. 



Mangalie est as estre , la file Galié , 

O le .XXX. pucelles à bliaus entailie;?; 

Esgarde devant soi, vit Floovant le fier, 

Armerz de bones armes sor le corant destrié. 

Elle 4e vit bel et gant et hardi chevalier, 

Moût li voitSarazins coper et detranchier; 

Elle li escria : a Qui es tu, chevalier ? 

«c Maonmoz te maudie, qui tôt ai à bailier, 

a Se tu ne viesz à moi parler et donoier. 

« Onques mais ne te vis en estor commancier. 

« Divai , parole à moi , retorne ton destrié, 

a Je ne lairai à toi ne traire ne lancier; 

a De toi ferai mon dru et mon confanoneir, 

a Si saras an ma chambre mes maitres consoiliers. » 

Floovans la regarde, prit la à acointier. 

A icele parole i est venuz Richier, 

Si ai pris son seignour por Pescu de cartier: 

« Vos faites que mauvais^ quant vos ici plaidiez; 
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il Mas aulez en sa chambre de pins près consoilier. 
k Ses conduz n'i vauroit le montao d'un denier, 
« Se paiens vos trovoient; vos perdriés le chief. 
a El divai, mauvais bons, com te puez pou prisier, 
« Que si laises por le paiens à detrenchier 
« Et ton lous et conquerre et ton prou porchacier. 
« Ta fus chaciez de France por ta grant mauvaitié, 
ff Si n'as or ne argent , paulefroi ne destrié, 
« Se tu ne lou conquier au fer et à Pacierl 

a Floovans, dit Ricbiers, mult por estes cortois ; 
a Por noiant avez armes, destriez et paulefroiz. 
c Vos avez gant le cors , faites pinier vo poiel ; 
ff Por amors ceste dame arez vos trop avoir. 
« E 1 diva , mauvais rois , ja fu tu fiz de roi , 
« Se n'as ne vars ne gris, destrier ne paulefroi , 
« Se tu ne lou conquiers à l'espéeviannoisl 
— Richiers, dit Floovans, merci, porDeulou voir! 
a Ne lou panserai mais, or le me pardonoiz. 

— Sire, ce dit Richiers, tôt pordonez vos soit, 

a Mas gardez vos très bien que plus ne lou pansoiz. 

— No ferai je, Richier , jel vos outroi por foi. » 

La tançon ontlaisie Richiers et Floovanz; 
Vers Beaufort s'en retoment à lor grailes sonanz. 
Li borjois de la vile lor sunt venuz devant. 
Et moîmes li rois est venuz tôt devant. 
Qui lor ai demandé com lor est covenant : 
a Que novelles me dites dou Chatel Avenant? 

— Moult bien , la merci Deu, dit Urbens l'Aulemaz; 
a Vaincue est la bataile, si est nostres li chans. 

a Onques mes nan véites tant ocire de gant, 
a Ne omes si morir, ne paiens tan sanglanz; 
c Sor tote nostre gant le firent miauz li Franc. 
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R Li novel adobez lor ai mort Escorfan , 

K Dotal ien son drut et l'amiraul Gurtam ; 

« Deci à lor chatel les ai menez ferajit. 

«( Magaiie est as estres, la iile Tamiram; 

ce Asez dit Floovant paroles et samblanz. 

— Je sa bien, dit li rois, proudome sunt li Frans. 9 
II vint à Floovan , se li dit an riant : 

« Prenez de cest achec tôt à vostre talant. 

— Sire, dit Floovans, je n'an demant noîant; 
« Retenez à vos, sire, départez à vos ganz, 

« Au pouvres soudoiers, qui desservi Tan tant, 
<c Qui por vos guerres sunt ci à vos remenanz. » 

Le gaieg départirent antre les soudoiiers ; 
A plux de .M. an douent qui ann orent mestier. 
A lor ostel s*an vont Floovans et Richier; 
Ovecques aus ammoinent .llli^. chevalier, 
Et Urban TAulemant menèrent por mengier. 
La pucelle desvaule contreval le plainchié, 
Nu piez, eschavolée, portoit .1. espervier. 
A Tostel Floovant s'an vai esbeloier; 
Delez lui s'est asise la pucelle au vis fier. • 

La pucelle est assise de joste FloovâtJt; 
Lai où ele le vit, si li dit metenant : 
« Car me baisiez, bau sire, dit Florote au cors gant ; 
(c II n'ai ome an ces[t] segle que je dessiere tant. 
— Dame , dit Floovans, c[e] est tôt por néant. 
c( Vostre pères ai li maiz chevalier vailanz ; 
« Asez tôt m'an aroient plusour et li archant. 
a Povres ons d'autre terre, soudées conqueranz, 
« Ne doit faire tel chose don lou héent la gant, 
« Ne perdre les soudées don sovant est feranz. » 
Et respont la pucelle : a Or soit vostre taiant. 



5»î-548 FtOOVANT. jj 

« C[e] est por MaugaJie où vos paricstes tant. 

€c Bien la devez amer, car elle ai le cors gant ; 

« Mas de tex com vos estes en aurai ancor .c. • 

« Tut se penent por 11 et i sont atandanz, 

« Et se li uns est mors li autres sunt vivanz. 

« Le doel que ele demoine ne vaut à mor néant. » 

— Moult la aez, pucele, ce H dit Floovans; 

« EHe vos a forfait, par le mien escient. » 

A icelle parole an apelai Urbam : 

« Fêtes soner nos grailes, adober nostre^ant. 

« Tote nuit errerons à la lune lusant, 

« Si métrons nos agaiz soz Iç bruel marestant • 

« Le canbel tremetrons au Chatel Avenant. ' 

« Se paiens s'an isoient , moût nos sanbleroit gant • 

« Il perdroient do lour, par le mien esciant. » ' 

Par la cité s'adobent mentem communemant ; 

Il isent de la vile , ne s'atargent néant, 

Aus portes font soner .un. cors d'oriflam, 

A risir de la vile firent armer lor gant; 

Qu'à pié que à chevaul sunt .mm. et .viic. 

Tote nuit ont erré à la lune lusant , 

Le canbel ont tramis au Chatel Avenant. 
Cil de Tesgait lor sailent et dariés et devant. 
Illucques véissiez tant cop dpner de branc, 

Et Sarazins morir et mener moût vimant 
^11. et .m. .VII. et .vu. gésir morz por'les chans. 
Tante sale voidie de destrié auferran , i 

Tant cheval estraier ses reines traînant. | 

Ne porent plus sofrir Arrabis ne Persant; \ 

Il lor toment les dos, si guerpisent le chan ; ^ 

Joste Peve dou Rin les anmoinent ferant. 
Il vaudront ou mais tart au Chatel Avenant; 
Par lou mien esciant, ja ne lor iert garanz 
Chatel ne formetez , ne lor dex Tavergant 
FloovanL 2 
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Que as espéés nues les atènt Aufemanz. 

Bien i fièrent Frabçois AiiTeinâM ft àhii ; 
Chacîé ann ont P[ersan] et les Amorazîns : 
.un. liues grant^ an durai li tfafns. 
Tex .111. en sont volé déiôr Patgue don Rim, 
Si ne sorent libef , tôt' furent à lor ^ ; 
Aulemanz les acolleht^ sî nés volent guerpîr. 
Estes les vos ansanble sor le pont tornéit; 
Ou chatel ann antresrekit avec les Sarazlns. 
Lai dedans véisez . i . si dur chapléiz , 
Paiens braire et crier et Maonmot humr, 
Et lor dex Tavergan, Fabur et Apolin; 
Es fosez les getéreht com autres chiens pûriz. 
Maugalie la baie au gan cori eschevi ^ 
Troverent as fen'estrés'dou palais soineri, 
Et François la desvaulent les degrez mabrerîz; 
A Floovan la livrent desoiz .i: pm fdli. ' 
Ele le quenut bien, si tôt côra ele le vrti 
Si li ai escrié : « Por Ibu tbh deii mcitî I 
« Ne me laisiez tu pas à tes hofneè iionlri 

— Dame, dit Floovansj pôi'ir&nt l*avez'dit; 
a Je ne lou sofrefoiç por .M.' livrés d*br fin. » 
Floovans la commande à RîcWérloU ardî ; 

« Gardez ceste pàcéllé , car gaiit èscHec ai ci. 

— Voire, ce dit Richicrs ^ onques si bel ne vis. » 

François ont le chatel et' conquise l*enor; 
Puis qu'i orént conquis, i ont esté Ml, jolV. 
Floovans est aus estrèfs] d6u tnur Sai'azenour; 
Maugalie la baie li viiit à gèiioilôns : 
a Sire, dit la pucdle , aiçz merci dfe nos. 
« Mahonmoz, nostfé'Dëj^, por e^ si aurons, 
a Qui nos done lé pain et le vin et léi flous, 
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« Qui à loi bien croirai' jai n'iert trop sofraitous. »' 

Quant l'antant Floovass , si rit pofr la folour : 

a Par ma /ci, damoiselle, toz vos dex ne sont prouz : 

c Véez de quel san gesent es fosez, lai desoz; 

« Por les manbres coper n'an Jeveroit .1. sys. » 

.1. Turs d'eluic se par, dolanz et ira^cus, 

Et saut en .1. chevaul corani et ravipoMs, 

Et est venuz à Basme , lai.troVai son seignor. 

Por noveles olr i corwrent pjusour, 

Moîmes Tamiraus, pansis et asgousjus. 

Où qu'il vit le paieii^ qui moiiitfat corociez. 

Si li a demandé commant^est ansin sous : 

a Quex noveles ouronsdou Chatd Orgoulns? 

— Par Maûnmot, baus sire, ne t'an dirai nusproz. 
a Perdu as Escoifan, le fiz de ta serour, 

a Et Fernagu ton fiz, le ardi poig[n Jaour ; 
a Mork est et detrendiiez à dol et à dolour 
a Manpriaro de Surieet ses hommes trestoz, 
a Et ton chatel conquis et tolue t'enour, 
a Maugalie , ta file , à la frocbe colour. 

— Diva! qui ai ce faitE di lou moi à estros. 

— Par Maonmot, biau sire, .11. François orguelous 
a Que li rois ai mandez por co&quere t'enor. 

« .1. jovancel i ai qui à mervoile est prouz ; 
a Fernagu, vostre fiz, vos ai mort à delour. 
a Ancor an ai à gart qu'i coaquist an l'estpur. » 
Quant l'entant Tamiraus, tote an pert la quejour ; 
Paumez chéi à terre, qu'i n'ot point de yigour, 
Quant l'en corent drecier aiil. rois ppignaor. 

<K Amiraus, sire rois, dientJi Sarazias , 
a Amiraus , riche rois, por coi t'esmaies si 
« Por .1. recet mauvais que François pot se$i.s.? 
a Or irons an lor terre , si lor en todruns M, 
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— Barons , dit Paniiraus, moût par avez bien dit. 
« Or ferai don mes homes ajoter et venir 

a Et mon ariere banc que je aurai tresmiz. » 

Si vos lairons ester de l'amiraul Persi, 
Si dirons dou roi Flore , de lui et de ses fiz , 
Com il vint le chatel raviner et saisir. 
Floovans vet encontre, braz et braz se sont pris, 
Et puis se sont asis desuis un paile bis. 

— Amis, ce dit H rois, commant vos estet il ? 

— Mult bien , la merci Deu , Floovans respondi. 
a Onques n'i ot essaut , ne trait ^ ne lancèiz ; 

a Por force et por prouoce fut ce chestais conquis : 

« Melle pelle i entrâmes ovec les Sarazins. 

a Moût est granz li avoirs que nos avons conquis; 

« Or le prennez , bau sire , tôt â vostre devis , 

a Et si le départez à vos et à vos fiz , 

a A moi et à ces autres qui l'avons desservi. 

— Barons, dit li rois Flores, prouz estes et jantis ; 
a De ma terre vos doins tan com vodroz tenir ; 

« Si vos donrai ma file, Florete au cler vis. 

— Sire, dit Floovans, de Due .v*^. merci. 

En sus de ce chatel, la traitie d'un arc, 
Ot planté .1. vergier que Ton apale gart, 
Anvirons clous â murs ; lai moinent lor eschac. 
Floovans et Urbans jantemant le départ; 
Onques n'ann i ot nus qui mult ne s'an loast. 
Maugalie est aus estres, la file Tamiraur, 
Aveques le Florote, file le roi d'Ausai. 
Maugalie fut fiere qui première parlai: 
a Car plaûst â Maon, qui le segle estora, 
« Ce soudoiiers de France qui prouz est et loiaus, 
a Qu'i m'eut prisse à famme, à moilier principel. 
« Si me tenist mes pères, li riches amiraus, 
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jK Plus me donroit de terre Romenie né vaut. 

— Dame, ce dit Florete, vos avez trop grant chaut, 
a II est droiz à païen , quant sa fanme prise ai , 

a Que il la tene tant que ele anprenerai ; 
a Puis an panrai il .ill. ainçois que li anz part. . 
« Daaz ait Maonmoz ne qui jai le croirai ; 
a La loi de Maonmot la nostre ne vaudrai. » 
Quant Tantant Maugalie, durement la pesai : 

— Por ma foi, damoiselle, moult sont vilains vos gas; 
a N'ai pas ancor .1. mois , vos parlâtes tôt d'aul : 

a Je vos vi à la court mon père Tamiraur 

« A .c. et [à] .L. trestote communaul , 

ce Chacuns por .1. denier, comme fanme venaul. 

— Dame, ce dit Florote , vos me dites grant maul ; 
a Por riens que m'aiez dit ne sarai moins loiaus. 

« Se Sarrazins me pristrent, onc n'orentan moi par[tj ; 
oc II me tindrent .ni. jors, eschapai lor au quart, 
a Femagu , vostre frère , por fou me achetai , 
ce Ge le vis mort giter por lou cop d'un vasail ; 
a Vostre drue vis ocire, Escorfan de Baudas; 
a Or volés celui panre qui ocis les vos ai ! 
« Si ferïés vos .xxx., si fust qui vos donast. 
« Dahez ait qui vos croit ne qui jai vos crorai. » 
Formant se contralient a deçai et délai ; 
Jai venisent ansanble quan Ton les desservrai. 
Li rois Flore d'Ausai Floovant apelai : 
« Gardez moi ce chatel, tan que je vene çai, 
« Puis vos donrai ma file, que jai ne demorai. 

— Sire, dit Floovans, isi com vos plairai. » 
Or s'an vai li rois Flores, son eschac anmenai. 
Et sa file la belle, et ses fiz les boisaiz. 
Damedex les conftinde, qui lou monde estorai 1 
Puis murent à Flovant tel doel et si grant mal 
Isi com vos orez/se la chançon ne faut. 
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Maudarans et Mandants sont glotoos et mai^; 
Bru et braz se sont prit, à unepar tout traiz. 
« Frère, dit MaudaranJi| une. riens te dirai.: 
« N'ein pas ce soudoier, mas togor le errai. 
« Larges est de doner et varsat et cortois ; 
a Tuit nostre home le servent, ii bons, et U mauvais : 
f S'il prant nostre serour, chafiz sûmes à fais. 
« Aulons à Pamiraur, batison li td plaît 
« Qu'an sa chartre le giet , puis n'ann itrai jemais. 

— Frère, ce dit Maudoire, ja ne vos an faudrai; 

« Se puis ma serour pandre, anz en .1. feu l'ardrai, 
« Et Richier et Urbam au vain anaoerai. » 
Seignor, or escoutez , faites pak si.oez : 
Si faite traîsom ne fut ne jemais n'iert, 
'Ne mas fors de Judas qui ann ot son loier, 
Qui Damedeu vandi por son inaul anoonbrier. 
Mauderanz et Maudoires sont envers iosoigier ; 
Au serain de la lune pristrent au cheracbier,- 
Avec ans n'anmenerent fors que .11. escuiers , 
Et sont venuz à Basme ainz que Ji soroz Het. 
Lai trovai l'amiral Oalienz le vis fier, 
Où fait s'ost asanbler de la jant l'averster; 
Nuns n'an sait aconter les Canz ne les mtHers. 
Mauderanz et ses frères \i sont venuz à piez, 
Le soûler et la chance li a estroitiuûsié. 
L'amiraux lor demande : « Qui estes, chevalier? 

— Sire, dit Maudaranz, ne lou^ Vos qnter noter : 
« Fiz sûmes le roi Flore, qui se fit batisier; 

« Nostre pères est déaubles, ne povons avoier, 
« Ainz ai mandé an France. ii«riova[u]s soudolers. 
« Il i ai .1. ctfvert qui faut por Jse fait iiei^ 
« Ferhagu vostre (a vos oqt atantier, 
R S'ai conquise ta filej Maugalie:au vis fier, 
ft 11 ne la dohiea pattre^à/pres nei;moilier. 
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a Ainzsois la vot douer i ,i. son cscnier. 

a N'an vosimes le plaît graer ne outroiier; 

a A Moom nostre deu nos venos avoier. 

— Barons, dit ramiraus, moult faites à prisier; 

c. Ne perdras de vo terres vailesant .1. Monter, 

« Aiz aurez de la moie .XV. chatais an fier.» 

L'amiraux en apale Pinar le desfaé : 

a Faite moi Maonoiot devant moi aporter. » 

Et cil li respondirent : k Si corn vos commandez. :» 
Desuis .1111. colomes le firent amener. 

-Li vilains fut moult gros et parfons et cairé; 
De plus fin or d'Esrabe fut forgiez et fondez. 

Comme dame an gecine fut bien ancortinez; 

Ausi li lut la teste comme cierge ambrasez. 

Maudaranz et Maudoires.li sont à piez aulez. 

« Aîl Maonmot sire, jia estes vos si ber 

« Jai ne porai [sans vos] grésiller ne vanter; 

<f Nos ne povons garirsan la vo$tre bonté. 

a Don roi Flore no père venons à vos parler, 

a Don bamaige de France vienpns à vos parler. » 

.1. grant bâton à or li ai ou poi bote. 

.M. Sarazins s'an lievent, ^i tuit li ont crié : 

« Aï! Maonmot sire, ce droit lor recevez; 

« En vostre merci sont, quant pandre le vouez. 

Lai ot .1. Sarazinqui ot non Jacobé, 

Tôt vaz et tôt chenu , car .c* anz ot passez. 

De la loi Maonmont fut si argumantez 

Et si sont des estoiles et dou cours de la mer, 

Si lor trait les sarmons â granz.festes annez 

De la loi Maonmot et d'Apolin lor dé. 

Si corn il vint an terre.por lou ppuple sauver. 

« Barons, dit li envers, à moiaon aotandez: 

«( Maonmoz nostre sire est mult gaatiz et bers; 

« Ce droit que vos li faites an respit li laetec 
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a De ci que [â] .111. mois que il soit porpansez; 

c Se povez bien servir, jai n'iert dou droit parler- 

« Il vos manrai an Frace por si ruste firté 

«c Soz le pont de Monmartre vos ferai panre ostel ; 

«c Maudaranz serai rois, et fors rois coronez. » 

Et respont li cûers : « De folie parlez; 

a Se mes sire me baile .1111^. ferarmez, 

« Ja ne sera ainçois demen li soirs pasez 

« Qu' ou Chatel Avenant li ferai pa[n]re ostel : 

« Les François li randrai qui moinent tel fierté. 

— Barons , dit Tamiraus , vos an àuré asez. » 

Or escoutez , seignour , s'oez de Mauderam, 
De Maudoire son frère , et iiz le roi Floram : 
L'amiraus lor bailai .1111. mile Persamz; 
Tote nuit ont erré à la lune lusant , 
Et vindrent au chatel ainzsois Taube aparant, 
Et i vindrent lor homes en .1. petit pandant. 
Maudaranz et Maudoire s'en sont aulez avant , 
Et dient au portier .1111. moz an rom[an] : 
a Portiers, ouvre la porte, lai nos antrer léanz. » 
Li portiers [fit que sages], si vit Tanboichemant 
Des auberz et des elmes et des chevaus coranz. 
Li portiers lor respont, qui n'estoit pas anfant : 
ce dotons, estez arieres, n'i antreroz noiant. » 
Quant Tentendi Maudoire, à po ne pert le sam : 
« Ovre, envers, la porte; ja sui je Maudaranz, 
«c Et mes frères Maudoires , et fiz le roi Floram : 
ce Au soudoiers de France volons parler léanz. 
a Dès hui matin à l'aube avons esploitié tant, 
« Demain irons à Basme movoir tornoiemant; . 
«c Se paienss'an isoient, moût nos sanbleroit gant. » 
Li portiers fit que fous, qui les laise antrer anz ; 
Il i perdi la teste, n'i ont de mort garant. 
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Maudaranz li copai à Pespée trainchant ; 
La teste an fit voler sor le pont metenant. 

Ll portiers fit que fous qui tor ovrî la porte'; 
Il i perdî la teste enz qu'eltc fjit reclose. 
Entrez sunt anz por force antre lui et Maudoire; 
De Poste Flooran et à Richier, quf dormgnt, 
A force , à poesté ont prisiez les portes; 
Sore lor sunt eoruz à Rie.rvoilouse force , 
Et pristrent Floovant, qui ne lor pout estordre;: 
Les poinz li ont liez estroit à^ une corde. 

De Poste Ffoorant ont les portes prrsiez; 
Sore H sont coruz plux de .rui. miliers, 
Floovant ont saisi, coroçous et irez, 
A fors cordes H ont les poiz estroit liez. 
Richiers jut d'autre part ei^ .1. lit anjailié;: 
Quant vit soit seignor panre , moût an fut corooie^, : 
Il a pris une fancé qui gisoit à son chief, 
Firt .1. roi sarazin qui \i est aprucbtea; 
Que tôt Pai porfandu^ entreci qu'el braier,. 
Puis an ocit a. autre qui mult fy foz et fiers. 
Richiers vît la grant presse des cuvers renôiez ; j 
Il ai sasî Joouse qut estqit à son chief ,. 
Lors est venuz au murs, si s'est aval glaciez : 
Celé nuit s'anboich^i à. la lune^et au ciel. 

Richier s'iest anboîthiés en .h biiuletfoilu. 
Maudaranz et Maudoires. et H rois Mauqueruz 
Le fiz le roi de France, avèrent sur .i. mu)-; 
Les piez li ont liez et ^es mains por desuis. 
Quant il ont Maugalie , onc te^ joî^ r^ futv 
Or chevauchent paiens, k qui jai Dex n'aût^ 
S^ltnmoineDt Fioovant, dolast et irascuv * 
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Des larmes de ses iauz l'ermine qu'ot vesta 
An est trestoz moiliez et lî bliaus desuis. 
Tandremant vai plorant et sopire menu : 
« Par Deu , baus sire pères , tor an avez étt ; 
« Jemab ne me vauras, se Dex ne fait vertuz. 
« E! Richiers, jantis bers, fiz Joceram le duc, 
« Jemais por vostre cors ne saira seconiz. » 
Tant chevauchent païens qu'à Bame sunt venuz. 
Sor l'erbe qui fut verz sont à pié desçanduz. 
Et tindrent Floovant por l'ermin qu*ot vestu; 
Por les degrez de mabre sont ou palais venuz. 

Maudaranz et.Maudoires, ii cuvers losoin^ers, 
Por les degrez de mabre montèrent ou plainchié. 
Et trovent de Persie Tamiraul Galiien : 
« Amiraus de Persie, or soies baus et liez; 
« Le François te randons qu'es[t] tant outrequdiez. 
« Ber , car an fait jotise, si li cope le chief. » 
Quant l'amiraus l'entant, onques ne fut si liez ; 
Ses mains an a tandues contramont vers le ciel : 
a Ahil Maonmot sire, moût par iestes prisiez. » 
De ses homes apale li cûers renoiei^ : . 
« Faites moi unes forches desor ce pui drecîer, 
« Si pandronsce François, quant nosarons niengié. » 
Quant Tantant Maugalie , si Tan prist grant pitii ; 
Au Chatel Avenant li ot il ja mestier : 
« Amiraus de Persie, car te lais conselier; 
« Deci à .XV. diz .1. respit lordonez, 
a Qu'aurez mandez vos homes, vostre ariere banfieT) 
« Puis an ferojz jotise, voiant .M. chevalier. 
— File , dit l'amiraus, moût faites à prisier ; 
« Tout ce que vos me dites doi je bien outroier. » 
Anic ou fonz de la chartre lai le fait trabuchîer. 
Boz i ai et calovres, don est roout esmaiez; 
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Sore H sont coruz commechiens anraigiez : 

Il ne reman^it mie que il ne fut mengiez; 

Mas H bers s'i desfant à .1. picon d'acier 

Que Sarazins i orent oblié et jaisié. 

Laisons de Floovant, qui n'ai pas le cors lié. 

Si dirons de Richter commant ai esploitié. 

Tote nuit a jeu en .1. brûlot fbilié, 

Deci à Tandemain que il dut esclarier, 

Que li bers se redroce, qui le cour ot iré 

De ce que Maudaranz les ot si anginez, 

De Floovant , ^n maitre , qui à mort est jugiez. 

Près vai qu'i ne s'ocit de doel et de pitié; 

Ses poinz vai dçtordanz \ï gantiz chevalier. 

TOTE nuit just Richiers enz oju bois verdéant. 
Vit le chatel ardoir et le palais plus grant^ 
Uns et uns reversa toz les roorz ppr les chans, 
Savoir se il trovat son seignour Floovant. 
Quant il ne pout trover, moult por an fut dolanz. 
Antre les autres trove dan Urban TAulemant, 
Navré pormi le cors.de .H. espiez trpichant. 
Quant Richiers Tai véu, moult ppr an fu dolanz; 
Demande li novelles de Fanfant Floovant. 
a Paiens Tan ont mené », ce U ai ^i Urbans. 
Adonc s'est estanduz, l>rme s'an paît atant. 
A Damedeu dqu ciel » lou roi omnipoti^t , 
Ai commandée t'arme Richiçifs, qui njoult es frans^ 
Puis an vint à Biaufbrt, a^nçpis tijerce sonan^. 
Li rois estoit montez sor A. mulet anNant, 
Si auloit oîr messe jiu mpustkr sain Vinçant. 
Lors s'estoit regardez.tôtcoQtravaul J. cb4a9 
Et vit venir Richier^ coroçous ti dolant, 
En chemise et ai» braies» s'ésfée pauntoiant. 
Quant li fois l!ai.véti,.aQÇQQtre, vai errant; . •: 
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Si li ai demandé corn li est covenant. 

« Sire, ce dit Richiers, certes mauvaisemant. 

c Tu fil nos ont tra!, li glôtons soduanz , 

a Qui ont ars ton chatel et odsë tan gant, 

a Et Sarazins anmoinent mon seignor Floovant. » 

Quant l'antandi [li] rois , à pei d'ire ne fant; 

.II II. foizse paumai desus le mul anblant : 

Ja fut chèu3( i terre , se ne fusent sa gant. 

Quant entandi li rois de ses fiz les déaubles, 
Qui ont ars son chatel^ et ocis son bamaige : 
« Ahi ! cuvers , fait il , por coi onc le pansâtes ? 
a A Damedeu m'an plain et au baron Saint Jaque, 
« Et à toz les sainz Deu, qui jotise m'an facent.» 
Ooques mais ne dit chose qui plnx fut veritauble ; 
Car puis lors ann avint une honte si maule 
Comme vos m'orez dive, se la chançôns dure auques. 

Li diaus fut an la vile mirabiles et pesmes ; 
Mas desor touz les autres le moine la pucele. 
Où que e^vil Richier, deucemant Tan apale : 
a Gommant vos est, fai% elle, chevalier debonaires ? 
« Est dons pris Floovans à la color novele, 
« Le moilour chevalier qui onc montast an sale ? 
— Dame, ce dit Richiers, il ne poust or aul estre. 
« Ce nos ont fait vos frères, li glotons deputaires, 
« Qui toz nos ont vanduz à l^amiraul de Perse; 
a Mas, por icel apostre que pèlerins requièrent, 
« Entreci à .1. mois an ciû pandre tes testes. 
^ Richiers, dit. la pucçle, ausint an puis[t] il estre.» 
Avec lui Tanmcnai en . 1. celier sor terre , 
Et puis l'ai revestu d'un paile de Bisteme. 
La pucele li done .k ajfthert et .1. aielme 
Et . (t esçp, mQUJk boados» à or sont les serrés , 
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Et Joieuse s'espée, une novelle aberge^ 

.1. chevaul H donai et une nove sale. 

Richiers en merciai la cortoise pucelle ; 

Quant il fut adobez , lors vosit il bien estre 

Lai où Floovansert, à la colour novale» 

Li rois fut an la vile, qui moult estoit irez. 
Et .ces qui mains an funt l'orent plus tôt laisié ; 
Il ont lavé lor mains, asis sont au roaingier; 
Mas li rois ne mengast por les manbres trenchier, 
Ne Richiers li gantis n'i vot oncques tochier , 
Ain? fit faire son lit, si s'est aulez couchier. 
Mas il n'i dormit mie por les manbres tfainchier, 
Ainçois plore et regrate son seignour droiturier : 
« Ahi ! tant mar i fûtes, nobiles chevalier 1 
« Or ann irai an France , coroçous et iriez , 
(X .1. pel an sus mon col com autres pautoniers. 
a Encontre moi vanront duc et conte et princiers , 
a Ces dames , ces pucelles et ces gantis rooiliiers ; 
a Moïmes Panpareres o le viaire fier 
a Demanderai novelies de son fil qu'i ai chier. 
a Las ! que porai je dire an quel liu l'ai laisié ? 
oc Je ne sarai créuz que ne Taie boisié; 
« Mas, por icel apostre que Dex ai formant chier, 
a Ainz me lairai ferir .XV. cous anz ou chief , 
« Que Floovant ne truise , mon seignour droiturier. » 
Richiers se lieve et chance , Dex le pout consoiiier 1 
Il ai vestu Taubert et ai Terme lacié , 
Puis ai cinte Tespée au poin d'or aiitailié, 
A son col son escu, puis ai pris le congié. 
Et isi de la vile quant il fu anutiez; 
Onques Dex ne fit home à cui préit congié. 
A l'isir de la vile panse de chevauchier ; 
II entrai en .1. bois aut et grant et plenier. 



^ 
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A fisue dou bois trouai .i. chevalier 

Qui futfiz Emelon, qui duxfîit de Bavîers, 

Qye Sarazins avoient de sa terre chacié. 

Levez estoit matin por soi esbelaiier ; 

.XV. lieues plenieres avoit le bois cerchié, 

Que n'i fusent remès Sarazins ne paiens. 

Esgarde devant soi , si vit venir Richier ; 

Plus tôt que il onques pout est montez ou destrier ; 

Et broiche le chevaul , et vai fèrir Richier. 

Quant Richiers l'ai vèu ne l'ai pas resoinié; 

Se l'uns fut orgoulous, et li autres plus fiers : 

Li uns ne doignai l'autre parler ne acoitier. 

Grantz cous se sont donez es escuz de cartiers; 

Totes ploines lor lances se sont jus trabuchiez. 

Puis traiient les espées au poin d'our antailié ; 

Granz cous se sont donez sor les hiaumes vergiez. 

One por néaiit ne vis tel estour commancier 

Com ce dui baron funt sor les elmes vergiez. 

Richiers ai trait Joieuse , morz est cui il an fiert ; 

II atient le versaul sor son elme vergié , 

Que tôt l'ai porfandui jusque au nou dbu bràier; 

Richiers estort son coup, si l'ai mort trabuchiét 

Quant celui ot ocis , mervoiles an fut liez , 

Car il cudoit qu'i fut des paiens renoiez. 

Elas ! si mar l'ai fait , tant ai maul esploitié 

Se Damedez n'an panse por la sue pitié, 

Onques mais ne fit chose don tant fut corociez. 

Il laisai lou chemin, si se tint au santier; 

Dusque au chatel lôu père à cest mort chevalier 

Ne cesse ne ne fine, si est venuz Richiers. ^ 

lesoz .1. pin follu, por desus .i. lorier, 

st Richiers desçanduz, qui rouit fit à prisier. 

i dux fut pères au mort Emelon de Baviers ; 

enuz est por desdure o .xxx. chevaliers: 
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Bien sont vestuz d*ennines, de bliaus antaîliez, 

Portent oitours de mue, faucons et espriviers; 

Sor Teve de lenor yjndrent esbelaiier. 

A icelle parole i est venuz Richiers; 

Trestouz les saluai , que bien fut ansaigniez : 

c Cil Damedex de gloire qui est laisus ou ciel 

ce Vos gart trestoz ansanble, nobiles chevalier 1 

a Ne sai qui est li sires , ne vos an melvoiliez , 

«t Car onques ne lou vis jor que je soie vis ; 

a Mas Dex vos saut trestouz, et lui trestout premiers* 

« Je suis .1. chaitis bons, dolanz et corociez , 

a Qui son seignour vai querre an estrange renier , 

a Que an sa prison tient Pamiraux Galiiens ; 

« Herbergiez moi , biaus sire , por Deu le droiturier. 

« Pormi ceste forest ai .il. jors chevauchiî;' 

a De fourre ne d'avoine ne meingai mes destrés. » 

Emelons le regarde, lou vit bel chevalier, 

Belemant li a dit : « Versaul , aulez i pié. 

<K Por Tamour Damedeu sarois vos abergiez ; 

« Deci que à demain ne perdras .i. denier. » 

Son marechau demoine apale le plus chier. 

Et ti ai commai^dé : « Vai , si pran ce destrier; 

a Dou fain et de Tavoine ait asez à mengier, 

a Et me moine laisuis le cors dou chevalier. 

« Mon mantel li aporte lou muedre et le plus chier, 

a Et si garde très bien que asez ait à mengier ; 

a Comme mon cors méimes bien le me conraez. » 

Et il li respondi : «Sire, moult velontiers.» 

Li marechaus anmoine le bon corant destrié. 

Li chanbellanz aporte .i. garnemant moût chier, 

Et grant mantel d'ermine pandi au coul Richier , 

Et puis l'an a mené ou grant palais plenier, 

Et li ai doné l'eve, si Pâsiet au diner; 

Asez ot venoison et clâré et vin viez. 



( 
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Li senechaas moimes li li devant treînchié. 
Elas! mar i mengai, de maule houre ici siet, 
Se Damedex n^an panse por la sue pitié. 
Oaques mais ne fit chose don tant se repantier , 
Ne don fut tant marriz à nul jors desol ciel. 

RiCHiEKS fut ou palais, au mengier fut essis; 
Asez ot à. mengié et claré et viez vin. 
Il ne demorai gaires que .1. escuiers vint 
Qui portoi son seignor que Richiers ot ocis. 
La noise est améue por trcstot le païs ; 
Mult.por est granz li daus quant Emelons le vit. 
.IIII. fôiz se paumai sor le coul de son fiz, 
Plus li ai demandé : «c Escuiers, qui Tocit ? 

— A la moie foi, sire, .i. damoisiaus de pris. 
« Qui moût est de ses armes coraigous et ardiz ; 
« Mes sires si ot tort , qui premiers Panvaî. 

— Sire, dient si ome, por ma foi, ce est cil 
<K Qui laisus au mendier est ou palais asis. 

« Ber , car an fai jotise , si li cope le chief . » 
Quant l'antant Emelons , le san cude marrir. 
Si chevalier se corent à lor osté garnir; 
En la saule s'an vindrent coroçous et marris. 
Lai où Richiers estoit à son mengier essis. 
Il Faussent ja mort, detrainchié et ocis, 
Quant Emelons an gure le cors de sain Denis 
Mar i serai tochiez li chevalier de pris. 
Por mautalant en monte toz les degrez mabrins, 
Et prist dou senechau lou coutail que il tint; 
Talant ot en son cor que Richier en ferit. 
Emelons fut proudons , son mautalant retint ; 
Après se porpansai li nobiles marchis 
Qu'il ne Pocirai mie , car il serai honis. 
Très pordevant Richier feri le macelin; 
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Desus Richier an volent les esclaces dou vim. 
« Versaus , dit Emelons, maulemant m'as baili ; 
« De dooz anfanz en terre n'avoie c'on. chers fiz : 
(( Celui m'as por orgueil detrenchié et ocis. 
« Je te ferai encui toz les manbrcs tolir. » 
Quant Tentandi Richiers, toz 11 sanz li frémit; 
Il laissai le mengier de paour que le fit. 

RiCHiERS vit Emelons, le bon duc, devant soi, 
Por Tamor son anfant coroçouz et destroit ; 
Paour ot dou coutel que li versauz tenott , 
Que il ne Tan ferast et ociat tôt froit. 
.Richiers sesi Joieuse, qui gisoit joste soi, 
Puis jont andous les piez, si tressaï li rois. 
a Versauz, ce dit Richiers, por la foi que vos doi, 
V N'iert mais legiers li pandres ne Tocires de moi. 
c( Por la foi que vos doi , ja ne vos mantirai : 
« Je erroie hui matim pormi ce brueroi ; 
(( .1. chevalier trovai de moût très grant boufoi ; 
« Vers moi s'aft vint poignant, à mont riche conroi, 
« Si par fut orguelous ne vot parler à moi , 
(( .1. grant cop me donai sor mon escu à droit, 
« Et je referi lui, çou saichiez, demenois. 
c< Saicheiz se je Tai mort ce fut por mon desfoi, 
« Car trestot autresi reféit il de moi. 
« Saichiez que il n'ai home , conte , ne duc ne roi 
(c Miauz n'amase avoir mort que il eut mort moi. 
« Mas faites une chose, si feroiz que cortois; 
« Por plus prou vos tanront chevalier et borgois : 
« Or me randez mes armes et trestot mon conroi, 
« Si venez lai defors conbatre ancontre moi. 
« Se pouz vengier ton fiz don tu as le cor noir , 
« N'an doiz estre blâmez an court, à duc ne roi. 
— Varsaz, dit Emelons, ja mar an parleroiz; 
Floovant, } 
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Li senechaus moîmes H ai devant treînchié. 
Elasl mar i mengai, de maule houre ici siet, 
Se Damedex n'an panse por la sue pitié. 
Onques mais ne fit chose don tant se repantier, 
Ne don fut tant marria à nul jors desol ciel. 

RiCHiERS fut ou palais , au mengier fut essis ; 
Asez ot à mengié et claré et viez vin. 
Il ne demorai gaires que .1. escuiers vint 
Qui portoi son seignor que Richiers ot ocis. 
La noîse est améue por trestot le païs ; 
Mult por est granz li daus quant Émelons le vit. 
.IIII. foiz se paumai sor le coul de son fiz, 
Plus li ai demandé : «c Escuiers, qui Tocit ? 

— A la moie foi, sire, .i. damoisiaus de pns. 
« Qui moiit est de ses armes coraigous et ardiz; 
« Mes sires si ot tort , qui premiers Panvaï. 

— Sire, dient si ome, por ma foi, ce est cil 
« Qui laisus au mendier est ou palais asis. 

« Ber, car an fai jotise, si li cope le chief. » 
Quant Pantant Emelons , le san cude marrir. 
Si chevalier se corent à lor osté garnir; 
En la saule s'an vindrent coroçous et marris, 
Lai où Richiers estoit i son mengier essis. 
Il Faussent ja mort, detrainchié et ocis , 
Quant Emelons an gure le cors de sain Denis 
Mar i serai tochiez li chevalier de pris. 
Por mautalant en monte toz les degrez mabrins, 
Et prist dou senechau lou coutail que il tint; 
Talant ot en son cor que Richier en ferit. 
Emelons fut proudons, son mautalant retint; 
Après se porpansai li nobiles marchis 
Qu'il ne Tocirai mie , car il secai bonis. 
Très pordevant Richier feri le macelin; 
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Desus Richier an voient les esclaces dou vim. 
a Versaus , dit Emelons, mauienunt m'as baili ; 
« De dooz anfanz en terre n'avoie c'on chers fiz : 
ce Celui m'as por orgueil detrenchié et ocis. 
c< Je te ferai encui toz les manbrcs tolir. » 
Quant Tentandi Richiers, toz li sanz li frémit; 
Il laissai le mengier de paour que le fit. 

Richiers vit Emelons, le bon duc, devant soi, 
Por Tamor son anfant coroçouz et destroit ; 
Paour ot dou coutel que li versauz tenott , 
Que il ne Pan ferast et ociat tôt froit. 
.Richiers sesi Joieuse, qui gisoit joste soi. 
Puis jont andous les piez, si tressai li rois. 
« Versauz, ce dit Richiers, por la foi que vos doi, 
if N'iert mais legiers li pandres ne Tocires de moi. 
« Por la foi que vos doi , ja ne vos mantirai : 
« Je erroie hui matim pormi ce brueroi ; 
<( .1. chevalier trovai de moût très grant boufoi ; 
« Vers moi s'an vint poignant, à moût riche conroi, 
(c Si par fut orguelous ne vot parler à moi , 
« .1. grant cop me donai sor mon escu à droit, 
c< Et je referi lui, çou saichiez, demenois. 
<( Saicheiz se je Tai mort ce fut por mon desfoi, 
c< Car trestot autresi reféit il de moi. 
« Saichiez que il n'ai home, conte , ne duc ne roi 
« Miauz n'amase avoir mort que il eut mort moi. 
a Mas faites une chose, si feroiz que cortois; 
« Por plus prou vos tanront chevalier et borgois : 
« Or me randez mes armes et trestot mon conroi, 
a Si venez lai defors conbatre ancontre moi. 
ce Se pouz vengier ton fiz don tu as le cor noir, 
« N'an doiz estre blâmez an court, à duc ne roi. 
— Varsaz, dit Emelons, ja mar an parleroiz; . 
Flooyant. J 
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Li senechaos inoîmes li ai devant treinchié. 
Elas! mar i mengai, de maule houre ici $iet, 
Se Damedex n'an panse por la sue pitié. 
Onques mais ne fit chose don tant se repantîer, 
Ne don fut tant marriz à nul jors desol ciel. 

RiCHiERS fut ou palais, au mengier fut essis; 
Asez ot à mengié et claré et viez vin. 
Il ne demorai gaires que .1. escuiers vint 
Qui portoi son seignor que Richiers ot ocis. 
La noise est améue por trestot le païs ; 
Mttlt por est granz li daus quant Émelons le vit. 
.IIII. foiz se paumai sor le coul de son fîz, 
Plus li ai demandé : « Escuiers, qui Tocit ? 

— A la moie foi, sire, .i. damoisiaus de pris. 
« Qui moût est de ses armes coraigous et ardiz; 
« Mes sires si ot tort , qui premiers Tanvai. 

— Sire, dient si ome, por ma foi, ce est cil 
« Qui laisus au mengier est ou palais asis. 

« Ber, car an fai jotise, si li cope le chief. » 
Quant Pantant Emelons , le san cude marrir. 
Si chevalier se corent à lor osté garnir; 
En la saule s'an vindrent coroçous et marris, 
Lai où Richiers estoit à son mengier essis. 
Il Faussent ja mort, detrainchié et ocis, 
Quant Emelons an gure le cors de sain Denis 
Mar i serai tochiez li chevalier de pris. 
Por mautalant en monte toz les degrez mabrins, 
Et prist dou senechau lou coutail que il tint; 
Talant ot en son cor que Richier en ferit. 
Emelons fut proudons, son mautalant retint; 
Après se porpansai li nobiles marchis 
Qu'il ne Tocirai mie, car il serai honis. 
Très pordevant Richier feri le macelin; 
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Desus Richier an volent les esclaces dou vim. 
« Versaus , dit Emelons, maulemant m'as baili ; 
« De dooz anfanz en terre n'avoie c'on chers fiz : 
ce Celui m'as por orgueil detrenchié et ocis. 
« Je te ferai encui toz les manbrcs tolir. » 
Quant Pentandi Richiers, toz li sanz li frémit; 
11 laissai le mengier de paour que le fit. 

RiCHiERS vit Emelonsy le bon duc, devant soi, 
Por Tamor son anfant coroçouz et destroit ; 
Paour ot dou coutel que li versauz tenott , 
Que il ne Pan ferast et ociat tôt froit. 
.Richiers sesi Joieuse, qui gisoit joste soi. 
Puis jont andous les piez, si tressaï li rois, 
a Versauz, ce dit Richiers, por la foi que vos doi, 
V N'iert mais legiers li pandres ne Pocires de moi. 
c< Por la foi que vos doi , ja ne vos mantirai : 
«c Je erroie hui matim pormi ce brueroi ; 
a .1. chevalier trovai de moût très grant boufoi ; 
(( Vers moi s'an vint poignant, à moût riche conroi, 
(( Si par fut orguelous ne vot parler à moi , 
(c .1. grant cop me donai sor mon escu à droit, 
(( Et je referi lui, çou saichiez, demenois. 
« Saicheiz se je Pai mort ce fut por mon desfoi, 
(c Car trestot autresi reféit il de moi. 
« Saichiez que il n'ai home , conte , ne duc ne roi 
(C Miauz n'amase avoir mort que il eut mort moi. 
« Mas faites une chose, si feroiz que cortois; 
« Por plus prou vos tanront chevalier et borgois : 
ce Or me randez mes armes et trestot mon conroi, 
« Si venez lai defors conbatre ancontre moi. 
« Se pouz vengier ton fiz don tu as le cor noir, 
<x N'an doiz estre blâmez an court, à duc ne roi. 
— Varsaz, dit Emelons, ja mar an parleroiz; 
Floovant. } 
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Chacuns en lor latins et braient et glatisent. 

Et quant les vit Richiers , à pou n'araige d'ire; 

Damedeu reclamai , le fiz sainte Mairie : 

« Glorious sire pères , qui de virge naquites , 

« Ici voi Sarazins qui ne vos aiment mie, 

« Maudaranz et Maudoire, cui Damedex maudie , 

« Qui mon seignour traïrent par moût grant felenie ; 

« Dé, consantez, biau sire, que voingance an soit prise.» 

A pié est desçanduz par desor .1. olive. 

Une fontene en ist qui est clere et série; 

Lai a une herbe prise que li donai .1. mires, 

Si en a oint son cors , son vis et sa poitrine : 

Plus ot noire la char que poiz qui est bolie. 

Or porai bien auler antre gant paanie 

Et parler ce langaige dont bien sait la maîtrie ; 

Maudaranz ne Maudoire ne lo quenoitront mie. 

Pase trex et aucubes, que sa rené ne tire. 

Et trovai Tamiraul ; lui de son anpire 

Il ot en sa conpaigne rois paiens plux de .xv : 

Maudaranz et Maudoires de nés d'or le servirent ; 

Le vin li aportirent , por richoce le firent. 

Richiers les saluai à la loi paanie : 

« Maons et Taverganz et Apoli li riches 

« Saut et gart Tamiraus , lu et sa compaignie ! » 

L'amiraus li respont : « Maon te benéi^ejl 

« Qui es tu , biaus amis ? ne me le celer mie. 

— Sire, ce dit Richiers, se Mahons me garise, 

« Je suis fiz Josué, .1. roi de Tabarie. 

« Sus mer me deportoie por ma chivalerie ; 

« Marchaanz me paserent, an lor né m'acuilirent , 

« Menèrent moi por vandre droit au port de Surie : 

« Lai m'achetai .1. rois de France la garnie. 

« Crestîens me vont faire et pandre bastitire; 

R Tant amai Mahonmot que ne pout sofrir mie. 
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« Ainz me laisase toz detrencbier et ocire. 

« Et quant ce vit li rois que ne croiroie mie 

« An lor loi crestiene qu'il oorent et prient, 

« Adonc me fît geter en sa chartre perrine. 

« Maont reclamai tant qu'i m'an mit i délivre. 

a Or m'en revoel auler ou réaumé de Grice; 

« Mas j'a oï parler de vo chivaleries : 

« Se vos aulez an France, je roanrai vostre anpire.» 

Et respondent paiens : « Bien ai sa raison dite. 

— Voire , dit i'amiraus , iiz est de ma cusine , 
« Maugalie la gante , famé le roi de Grèce ; 

« Qui ne le servirai, de m'amours n'aurai mie. » 

Atant li sont coruz et li povre et li riches ; 

Jai l'éusint baisié quant Richiers lor escrie : 

a Seignour, franz Sarazins , ne me baisiez vos inie ; 

<c Mahom et Tavergan an ai ma foi plevie 

« Que ne baiserai home, ne parant, ne cosine, 

« Ainz aurai morz François de m'espée forbie. 

— Cosins, dit Pamiraus , onques mais tel n'oïtes ; 
a J'en ai .1. an prison em ma chartre parine. 

« Demain lou devons faire detreinchier et ocire ; 
a Tu i fauras premiers , si ert ta foi plevie. 

— Sire, ce dit Richiers, por Mahom, le me livre; 
« Se je l'ai antre poinz , il tandrai maule vie. » 

Et respont Pamiraus : « Corn as t[ u] non, cosins ? 

— Sire, ce dit Richiers , ne vos an quier mantir , 
« L'en m'apale Maudras ou raigne de Persis. » 
L'amiraus li respont : « Biau non avez, cosins. » 
Richiers fut an la court moût amez et cheriz , 
Prisiez et honorez antre les Sarazins. 

Sure li sont coruz li granz et li petiz 

Qui le voudrent baisier, mas Richiers lor ai dit 

Que nus nou baiserai si aurai Frans ociz. 
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« Cosins, dit Tamiraus, tn aurais ton devî$. 

a Car je ai .1. François , pasè ait .XV. diz ; 

« Demen Ion devons faire detrenditer et morir. 

— Sire , ce dit Richiers , fêtes le moi venir ; 

flc Se je l'ai antre poinz, H tandrai maulefin. » 

L'amiraus an apale le chartrier Malapris : 

« Montre li le François qui an la chartre git. » 

Et cil ai respondu : « Sire, à vostre plaisir. » 

Droitemant â la chartre an sont venuz errant. 
Richiers remaint defors, li chartreniers entre anz, 
En sa main .i. batumqui moult estoit pesanz. 
Où qu'il vit Floovan, si Ten débat les flans, 
Le dos et la poitrine et dariés et devant ; 
Li bers huche et crie comme bons qui per le sanc. 
Cil ist fors de la chartre , Flovans remest plorant ; 
A Richicr est venuz , si li dit an riant : 
« Oez de cest François : battt le vos ai tant 
«c Jemais n'aurai mestier an trestot son vivant. » 
Quant Tantandi Richiers, â pou ne pertie.sanc. 
Puis dit antre s[es] danz , que celi ne Tantant : 
a Fiz à putains, glotons, lechierres, maulcuidant, 
« Por l'amors de celui perdras tu jai le chief.» 
Il ai traite Joieuse de son senestre flanc ; ' 
Le paien enferi .1. grant cop meitenant 
Que tôt l'ai porfandu dasque au nou du braier, 
Puis regarde sor destre , vît .1. desrubam fier» 
Une crote sor terre , que firent aversien J 
Boz i a et calovres, tortues et sarpanz: ' 
Richiers a pris le cors, si le trabuchai anz. 
Or çovene de l'arme Mahon et Tavergam , 
Que li cors est venuz à mauvais jugemant. 

Richiers est dcvaulez toz les degrez mabris; 
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Vcnuz est à la chartre îai où Floovam gît. 

Floovans se regarde, si vit Richier venir; 

Plus ot noire la'char (Jue poiz qui est bolie. 

Quant le voit Floovans , tôt li coris li fremie , 

Reclamai Damedeu qui an la croiz fut mis : 

«c Ci voi .1. Sarazins si laidemant venir ; 

a Se cil me bat atant comme li autres fit , 

a Jemais n'aurai mestier jor que je soie vis. » 

Il gardai devant lui, vit .1. careljesir; 

A .11. mains le leva, s'en vout Richier ferir. 

Quant il li escriai : « Que vez faire, chaitis ? 

« Estai! je suis Richiers, tes bons charnés amis , 

a Qui t'est venuz secore antre îes Sarazins. » 

Quant l'antant Floovans, mu^t granz joie l'an prist ; 

De la joie qu'il ot fut trestoz esbaudiz. • 

a Richiers , dit Floovans , qui t'ai donc si nerci .? 

— Sire, dit ai Richiers, grant conroi an ai pris; 
«r J'ai dit à l'amiraul que je suis ses cesins. 

— Richier , dit Floovans, gantiz bons, que ferai ? 
a II est hui li tiers jours ne buis ne ne mengai ; 
« Miauz ameroie .1. pain que Orliens ne Canbrai. 
a Sarazins si me batçnt, je ne puis sofrir mais; 
a A morir me covient por mesaise quetrai. 
a Ancor me poise plus de m'espée que n'ai ; 
« Au Chatel Avenant la pcrdi, bien le sai. 
ce Tu la me donas , belle filé le roi d'Ausai ; 
« Las ! por coi l'ai perdue ? folemant la; gardai. 

— Sire , ce dit Richiers , joste mon cousté l'ai , 
« S'an ai mort le cuvert qui tant vos façoit4att. » 
Quant Floovans l'antant , si'^nt joie n'ot mais; 
Toz li cors li revint des inàus qu'il avoit traîz. 

« Sire, ce dit Richiers, il m'an covtent auter ; 
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a Se païens m'esparçoivent, bien nos poront griver. 

« Saichiez s'i me voient ici à vos parler, 

« Nos pordriens la teste sans point de demorer. 

— Attlez, biausdouz amis, gardez ne m'obliez; 
« Au plus tôt que poroiz viande m'aportez : 

« Mes cors mou s'esfloibie de çou qu'ai géuné. 

— Sire , ce dit Richiers , aparmain an aurez , 

« Se Dex me gar de maul.de la gant que tant hé. » 
Atant de lu se part, n'i ai plus demoré. 

Richiers it de la chartre , les degrez montai sus. 
Devant lui se regarde , ne fut pas esparduz , 
Vit .1. escrin de fer qui au chartrenier fut; 
A son pié lou peçoie li ons de grant vertuz, 
Et de pain et de char i trova : bel li fut ; 
Son seignour en donai, qui le mestier en fut: 
Dès or ot il grant joie , se il dou vin eut. 
Pluis refermai la chartre qu'i ne fut percéuz; 
Ses panz de son samit ai trestot deronpuz , 
Puis an vint ou palais lai où Tamiraus fut; 
Ja li ferai acroire que on Tai bien batu. 
Où qu'il vit Tamirauz , es piez li est chéuz. 
L'amiraus li demande : a Corn vos est avenuz ? 

— Sire , ce dit Richiers , morz suis et confunduz. 
« Amiraus, escoutez, Maonmez vosaiut, 

« Car le François aviés i .1. cuvert randu : 
« tôt lui s'an saoit pormi cel arc voltui ; 
A Por ce que je li dis qu'i saroit jai batuz , 
« Et il me trestournerent à tinés et à fuz. 
« Se ne fut Taverganz, norz fuse et confunduz ; 
« La merci Mahoumet, bien m'an est avenuz. 
« Le chartrenier ai mort et le Franc retenu ; 
r Enz ou fons de la chartre l'ai trabuchié lai jus. 
Je l'éuse tué, quan de vos m'esparçuz ; 
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« Plus maul ne ii féisse jusque à vos fut séuz. d 
Quant l'amiraus Pantant, toz an fut esparduz; 
Maon en hoera et la sue vertuz 
Lou matin , par son Taube, iert li François panduz : 
« Séez vos ci , cousins , mes amis et mes druz. » 

— Sire, ce dit Richiers, ici[s] est nez de France; 
a Quant vos cestu avez, li avanture est grande. 
c< Il fut iiz Escorfan , à .i: duc de Bretaigne ; 
« Ses pères pout mander .XX™. homes as lances, 
a Vos ne Tocirez mie , se vos plait esparniace , 
a Ainz Tanmanrois an France par vos fiere pûisance. 
a Ovec vos anmanroiz .C". homes as lances , 
« Puis irons à Paris san nule demorance ; 
« Lai pandroiz le François , plus n'i aura atante. 

— Cosins, dit l'amiraus, moût as bone créance. 

a Au premier chief devant conquaurons nos Bretene, 

a Les rivaiges de mer de ci an Aulemene. 

a Cosins, dit l'amiraus, puis vos donrai ge France, 

a Maugalée, ma file, à la baie sanblance ; 

a Se Mahonmoz cousant por [sa] fiere poisance , 

« Vos an ferez vos noces à Loon , à la chanbre. 

— Sire, ce dit Richiers, ceste avanture est grande; 
« Icest dont pandra je , si vos plait esparniace. » 
Puis dit antre ses danz, que paiens ne Pantandent : 
« Isi t*aît hui Dex, li rois omnipotantes , 

a Com tu ja seras rois nul jor de douce France, 
a Ta file Maugalie, à la douce sanblance , 
« Tel monte vos ferai , por le mien esciantre, 
« Don vos morez trestut à m'espée qui taile. » 
A icele parole est antrez an la chanbre 
Parler à Maugalie , qui tote jor le mande. 
Estes vois .xil. pers de la terre de France, 
Les escharpes es cous, sor les muloz qui anblent. 



44 FLOOVANT. 140Î— r456 

Païens les orent pris au pié d'une montaigne. 
Premiers parlai Pinel et Ganour d'Oriande : 
a Amiraus de Persie, ta joie recommance ; 
<c Maom et Tavergan an doiz grant merci randre , 
c( Qui te mot an prison le barnaige de France. 
« Nos an avons tex .xil., por le mien esciantre , 
<c Li pères puet mander .xx°^. homes as lances. » 
Quant Tamiraus Tantan , si an ot joie grande : 
c Aï ! Maonmot sire , corn avez grant poisance ! 
« Ja me donez vos plux que je ne vos demande. 

« Ahi ! Mahonmot sîre, com voz estes poisanz! 
« Jaî me donez vos plux que je ne vos demant. 
es Metez moi ces François an la chartre léanz; 
c( Demain saront panduz y ja n'an auront garant. » 
A fuz et à tinés les anmoinent bâtant; 
Enz fonz de la chartre les ont getez léanz. 
Quant Floovans les vit , moût s'an vai mervoilanz ; 
Il lor ai. demandé , li chevalier vailanz : 
et Qui estes vos, seigneur? que querez vos céanz? 
(^ Vos me sanblez François au parier lo roman. 
— Voire, por ma foi, sire ; que vos m antiriens ? 
« Cil ai an nom Antaume et li quens Joceranz, 
« Angeliers de Bordale, lou ardi conbatant, 
a Et Anmarri de Chartres, et son frère Moran , 
«c Escorfan de Bretaigne, et Rjchart.le Norman, 
a Et Forquerez de Troies, Bauduins li Flaœanz, 
a Et li dux de Borgoigne, qui est. riches menai:, 
<K Et H quens de Saint Gile , oii grant honour apant, 
a Et je suis li dozemes , qui ai non Guineman , 
a Qui tient Chatel Landon,^ Erupuis et le Manz; 
a Dusque où Vaul Cuion fait on lou mien çommant. 

— Seigmour, dit Floovans, por Deu et por son non, 
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a Liqués est Guinemanz qui tient Châtei Landon ? 

« Il ai céanz .1. frère qui ne est gaire loint. » 

Quant il l'ont antandu, li nobiles barons. 

Si li ont demandé commant il ai an non. 

« Seignour, dit Floovans, ne vos an mantirons, 

« Je suis fiz Cloovis, le roi de Mohbûm , 

a Qui me chaçai de France por une mesprison 

a Que je fis vers mon maitre , Senechaul de D[i]on], 

a Ctti \e copai la barbe enz après lou grenon. 

a Por tans ne pous remaindre à Roins ne à Loon, 

«c Ainz fus chaciez de France, toz sous, san conpainon, 

a Fors d'un franc escuier, qui Richier ai an nom , 

ce Fiz au duc Joceram'que nos ici vaons, 

a Et frère Guinemant, lou nobile baron. » 

Et François li escrient : « Sire , baisiez nous don ; 

« Ja n'ai il céanz home, sire, ne soit vostre bons. » 

En la chartre se baisent et grant joie se font. 

Or dcmoinent grant joie en la chartre léanz. • 
Floovans les apale , li prouz et li vailanz : 
« Seignour, or m'antandez, ce lour dit Floovanz, 
a Richiers est là amont ovéc les mescréanz ; 
a L'amiraus l'aime plux que nul hdme vivant , 
K Et li ai fait aproire que il est ses paranz : 
(c II ne demorai gaires que ne vene céanz. » 
Richiers est en la chanbre la file l'amiran , 
Où il jouées eschas à .1. roi d'Ocidam ; 
Estes vos .1. mesaige parmi la chanbre errant. 
Où qu'il vit la pucelle , se li dit en riant : 
a Par Mahon, damoisale, joie vos croit moult grant; 
« Moult devez mercier Mahon et Tavergam 
a Qui vos mot an prison le bamaige des Frans. 
(C Tes pères an ai .xii., por le mien esciant; 
« Li pères vaut .1. sent, s'il ai ses garnemanz. » 
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Qv»t l'aotandî Rkkiers, griés aa'fot et dolanz; 
Il tasai le joer et s'asit sor .1. banc. 

RiCHiBRS tet te joer, si s'est aulez soioir. 
Maugalie la baie, qui grant bauté avoit , 
De joste lui s'essit, la baie, demenois; 
Ses branz H mit au coul, si l'ai baisié .m. foiz : 
tt Cosins, dit la pucelle, qués homes sont François? 

— Dame , dit ai Richiers , ja plus prouz n'en auroiz. 
c Contre .xxx. paiens s'an conbatrient .m. 

— Cosins, dit la pucelle, por ma foi, bien t'an croi. 
a Mes pères an ai .xii. qui furent pris arsoir; 

a En celé chartre sunt ; car les aulons vooir« 

— Dame, ce dit Richiers, bien i recouvrerez; 

a Tel maul ai an mon chief ne puis le jor véoir. » 
Puis dit antre ses danz : c Jai par moi n'ierez. » 
Atant le lait la dame , et vai joer por soi ; 
Aseschas vai joer à Pinar, .1. fort roi. 
Richiers an fut moult liez, ce saichiez vos por voir; 
Por tant vorai auler por Uns vers nos François. 

Richiers laise joier la pucele à Pinar, 
Vint à l'us de la chanbre, si s'an vai d'autre part; 
De ci que à la chartre onques ne tresfinais. 
Les chartreniers apale , Joces et Caîfas : 
a Qué[s] homes ai donc pris mes sires l'amiraus ? 

— Sire, de ces de France, des meilours qu'il i ai. 

— Ovrez moi celle chartre , je i antrera jai ; 

« Tel i porai connitre qui chier lou conparai. » 

Cil li ovrent la chartre, et Richiers i antrai; 

Lai où il vit les constes uns et uns les baisa , » 

Et grant joie et grant doil ont il démené lai. 

Doil ont de la prison don il n'itront jernaîs, 

Joie ont de Richîer qui trovez les ai lai. 
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Fanme sont mult voidouses et plenes de maul art ; 
Oez de Maugalie corn ele se pansai : 
Quant elle ne voit Richier, de joier se levai ; 
Bien pansai an son cour qu*en la chartre an aulai. 
Ele serai por tans, se puet, que il dirai : 
Elle ot une crote qui por soz terre an vai ; 
Elle eslume une lampe qui an lanterne antrai , 
Por desoz .1. carrel an la chartre fesgardai], 
Et vit Richier [léans] qui les autres baisai. 
Quant ce vit la pucelle , totz li cors li tranblai, 
Et dit entre ses danz que nuns ne Tescoutai : 
a Amiraus de Persie , quel traîson ci ai 1 
oc Se ces ne faites pandre , mâulemant vos irai. 
a Por Mahonmot mon deu , je li conterai jai. » 
Au plus tôt que poût, an sa.chanbre en aulai; 
Ele mande Richier qui an la chartre estai. 
Quant Richiers Pantandi , onque n'i demorai ; 
As Frans a pris congié , moût les esséura 
Plux tôt que il porai forsd'anqui les métrai. 
Lors monte les degrez , à Maugalie an vai , 
En la chanbre s'an antre où la dame s'estai. 
Quant la baie [le] voit, Richier en apelai, 
A une part le trait que nuns ne Tescoutai. 
a Ai ! dit ele, cosins, qui de ce s'espansat.' 
« Vos facïés acroire mon père Tamiraur 
a Que de Persie estiés, dou rené de Persis, 
a Amçois estes de France , des contes naturaus, 
a Si avez non Richier ; je vos coinouis pieçai 
a Au Chatel Avenant, certes, où je fus jai. 
« Grant honour me féites ; ce eut or vos vaudrai. » 
Quant la dame ot ce dit, .1. grant sopir jetai. 
« E 1 amiraus de Perse , que! traîson i ai ! » 
Quant Richiers Pantandi , tôt li cours li tranblai ; 
Il li chaï es piez et merci li criai : 
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« Se vos volez, ma dame , nos 1 moromsocs jai. 9 
Quant le voit la pucelle, de pitié lannoiai. 

« RiCHiER y dit la pucelle, frans chevaliers vailanz, 
« Car me dit ton pansé, ne me celer néant: 
a Que ferez des François an la chartre jesanz ? 
— Dame, ce di Richiers, merci, por Deu le grant ! 
« N'i ai point de celer, quant vos an savez tant, 
a Véez le soudoier an la chartre pesant , 
« Que vos véites ja au Chatd Avenant; 
« Il est fiz Cloovb , l'anpareres des Frans. 
« Chevalerie querre venimes à Floram ; 
« Mas il avoit .11. fiz envers et soduanz [ 

« Qui tut nos ont vanduz à l'amiraul Persis, f 

« Et il l'ai fait geter an sa chartre plux grant. 
« Il ann itrai giLm]ais, si aurai le poil blanc, 
« Se Damedex n'an panse, le père omnipotans, 
« Et puis vos en après, qui mult estes vailanz. 

— Richiers, dit la pucelle, frans chevalier loez , * 

a Se de ton seignour lege avoie féauté 
« Que il me vosit panre à moilier et à pers, 
« Por la sue amitié relanquirai mon dé , 
« Jemais jor de ma vie ne quier Maom amer; 
« Puis si me penerai de ton cors henorer 
<c Et de lui et des autres , à vostre velouté. 
— Dame, ce dit Richiers, plait avez ancontré. 
« Or aulons à la chartre, si auroiz féauté 
« Et de moi et des autres, à vostre velouté. » 
Et la pucelle a fait sa lampe reslumer ; 
Entre lui et Richier s'an sont andui tomez. 

carrd ont osté por de joste .1. pilé, 

^ oii elle soloit et venir et auler. 

hiers entre an la chartre, la pucelle remest; 



1 
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Lai où vit nos François, ses ai moult esfraez. 

« Elas ! ce dit Richiers , com sûmes anginez I 

« La file i'amiraul nos ai toz escoutez ; 

« Le matin por son l'aube sarons trestut panduz. 

— Elasl dit Floovans, je lou savois asez; 

« Ja ne vaurai de France mon riche parante. » 

Quant l'antandi Richiers, si l'ai araisoné : 

« Seignours, ce dit Richiers, or ne vos demantez. . 

« La file Famiram , Maugalie au vis cler, 

« Por amour Floovant reianquirai [son] dé, 

« Si se ferai anfons batisier et laver; 

« Jemais jor de sa vie ne quiert Mahon amer. » 

Et respondent François : a Bien fait à créanter. 

— Richiers, dit Floovans, faites la amener. 

— Sire, ce dit Richiers, volcntiers et de gré.» 
Le carrel a levé de joste le pilé; 

Il ai pris por la main la baie au cors moIé , 
Anmi la chartre l'ai à Floovant mené. 
Oi!i qu'il vit Floovant , formant Tan ai amé , 
Doucemant li anbracè les flans et les coustez , 
Plus de .Vil. foiz li baise et les auiz et le nés : 
(c Damoisiauz, fiz de roi, trop vos estes celez; 
« Por la vostre amitié reianquirai mon dé , 
« Jemais jor de ma vie ne quier Mahon amer, 
« Puis si me penerai de vos henour porter, 
« De Richier et des autres de la chartre geter. 

— Dame, dit Floovans, si com vos commandez; 
« Or an prenez fiance à vostre velouté. » 
François li ont trestut plevi et effié, 
Floovan6 et Richiers çom el ai devisé. 

Et ele aus autre si com il ont devisié, 
Que jemais n'auront maul don les puise garder. 
En sa chanbre lor vai lou mengier aprester 
De venoison sauvaige et d'ours et de sanglez ; 
Floovant, 4 
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Asez orent à boire et pîmant et claré. 

François sont bien serviz lai dedanz an la chartre; 
Asez ont pain et vin que Richiers lor porchace , 
Et, quant il ont mengié , si rient et si gabent : 
« Onqnes ne fut tel fanme, ce dit li uns à l'autre. 

— Barons, dit Floovanz, onques tel n'acoitates; 
« Il ne ait si vailant de ci que au por d'Apre. » 

François sont bien servi an la chartre perine , 
Et, quant il ont mengié, si gabent et si nent. 
Maudaranz et Maudoires ne s'asséurent mie : 
« Amiraus de Persie , ta foi nos es mantie , 
c Qui les François déviés detrenchier et ocire ; 
« Vos an feroiz la garde que Daluz fit d'Orbrie , 
« Qu'il ot an sa prison .XIIII. anz voire ou .xv., 
« .1. orgoilous François de France la garnie; 
a Puis li eschapa il de sa chartre perine , 
a Puis ocit il Daluz et .1. suen fiz, Daiise. 
« Ausi feront il toi , se garde n'an est prise. » 
A iceste parole estes vos Maugalie ; 
L'amiraus la baisa , delez lu Ta essise , 
Puis li ai demandé : « D'on venez , belle file ? 
<K Amaudros , ton cosin , piec'ai que ne véimes. 

— Sire , il est melaides en sa abergerie; 

« Dolanz est des François que avant ier préites , . 
c Quant vos nés avez faiz detrenchier et ocire. 

— File , dit l'amiraus , ne s'an esmaoit mie : 
c Le matin par son l'aube an iert faite jotise. 
a Maderam vos donrai , ce chevalier nobile. 

— Sire, dit la pucelle, je ne vos an quier mie; 
c II est faus crestïens , si ai sa loi guerpie. » 
Quant l'antant l'amiraus, à pou n'anrage d'ire: 

« Por foi, maule guiscarte, mar (e contredéites. » 
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Par force l*anmenai an ia Mahonmerie; 

Maderanz Tesposai à la loi paienie : 

Lai desuis ou palais an son les noces riches. 

Quant ce vit Maugalie, à. pou n'anraige d'ire; 

Ele mande Richier an sa abergerie. 

Richiers i est venuz vers la jantiz moichine ; 

La pucelle le voit , si li commance à dire : 

« S'or ne pansez , Richiers , frans chevalier nobiles , 

« Des jantis chevaliers qui an la chartre gisent , 

a Le matin par son T^ube an iert faite jotise. 

a L'amiraus m'ai donée Maudaran , ce traïte ; 

a Orandroit m'esposai an la Mahonmerie. 

a moi vodrai gésir anquenuit , baus douz sire ; 

a Por Deu, pansez an tôt, frans chevalier nobiles. 

— Dame , ce dit Richiers , ne vos esmaiez mie ; 

« J'an panserai moût bien, selon la Deu aïe. » 

Il cerche les auberz, les elmes de Pavie ; 

As François les bailai qui an la chartre gisent , 

Puis fait crier le banc por trestote la vile 

« Que ce ai commandé li amiraus, mes sires : 

a Li chevaus qui ert bons, qui corai à délivre, 

ft L'amiraus de Persie 11 an donrai .c. livres. » 

Les plus prisiez chevaus de trestote la vile 

Ont fait amener .xxx. de desoz une olive ; 

A .L perron de mabre por les renés les tinent : 

Jai monteront François qui an la chartre gisent. 

Il vêtent les auberz, si ont les armes prises; . 

A lor cous lor escuz, fors de la chartre isent. 

Moût se sont bien saigniez de Deu , lou fiz Marie ; 

De ci que à la chanbre ne cessen[t] ne ne finent , 

Puis isent de la chanbre , anz ou palais an vinrent. 

Au mengier se saoient celte jant paanie ; 

Il auront jai .1. mes de moult froide cusine. 

Joceranz vai avant, tint Tespée forbie, 
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Si an fiert Josué , te roi de Piscenie , 

Que tôt Pai porfandu antrecique à Toïe. 

Et Guinemanz ses fiz fier le roi de Rosie , 

Qu'il i trainche par mi de ci an la poitrine; 

.II tronçons en ai fait an le saule perrine. 

Et Anmarriz de Chartres [fiert] .1. roi de Hongrie, 

Et ses frères Moranz, Guimer de Tabarie; 

Morz les ont abatuz, qui qu'an poit ne qui rie. 

Angeliers fiert Pinel que la teste en a prise, 

Et Richarz li Normanz .1. roi ëe Boquerie, 

Que mort Tai abatu , véant plus de .lll. mile. 

Floovans vient avant , à la chiere ardie , 

Lai où vit Maudaram, si li commance à dire : 

« Fiz à putain , cuverz , je vos chaions ma vie. v 

Tel cop li ai doné de Tespée forbie 

Qui li trenche le cors et tote la poitrine ; 

De ci que anz es flanz H ai Pespée mise. 

Et Richiers vint après, ne s'esséure mie; 

Si ai feri Maudoire que la teste an ai prise. 

François crient Monjoie trestot à une huie. 

Li amiraus s'an fut à povre compenie, 

Et sa gant d'autre part tôt lou palai guerpisent. 

Et François les anchaucent es espées forbies, 

A l'isir dou palais grant donmaige lor firent; 

Plus de .C. Sarazins les testes i perdirent : 

N'i avoit co[n]s ne fut ou rois ou dux ou princes , 

A honte gisent morz sus ou palais antive. 

Tote soûle remest la baie Maugalie ; 

Où que Richiers la vit, dit li por cortoisie : 

« Dame, ce dit Richiers, vos n'i remendroiz mie. » 

Il la prist por lou poin, ansanble ou li Tanguie , 

Et vienent aus chevaus de desouz les olives , 

Que Sarazins tenoient ileques à délivre , 

Qui les cudoient vandre Tamiraul de Persie. 
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Chacuns ai pris le suen des chevaliers nobiles , 
Sus montent es destriez , n'i demorerent mie ; 
Sus tôt le plux inel montèrent Maugalie. 
Por force s'an tomerent et isent de la vile ; 
Dusque à Tàigue dou Rin ne cessent ne ne finent , 
Et passèrent lou pont , de l'autre par se ti[n]drent , 
Fuis depiecent lou pont et les planches an lieve[njt, 
Si les laisent floter por desus la marine. 
Droitemant vers Beaufort ont lor voie acolie ; 
Or les condue Dex , li fiz Saingte Mairie ! 

Or s'an vont nos François tôt lou ferré chemin , 
S'anportent Maugalie au gant cors eschevi. 
Atant vint Tamiraus à tôt .M. Sarazins, 
Et seuvoit nos François li cuvers de put lin. 
Atant e vos .1. roi , Corpion de Vaugris; 
Il vint à Pamiraul , si Pai à raison mis : 
m Amiraus de Persie , moût por estes honiz : 
a Or s'an vont li François joiant et esbaudiz , 
« Si anportent ta file, Maugalie au fier vis. 
« Car me^faites lou don , a[n]paresres jantiz , 
a Puis ocirai François, à mon espée forbi. » 
Et respont Tamiraus : « Moût por avez bien dit ; 
a Je vos an faz le don, mas que Fransois soint pris. » 
Et il li respondi : a Sire , vostre merci. » 
Lors broiche le chevaul d[es] espérons marsis , 
Et trespase les terres, les vauz et les larriz. 
Au monter d'une angarde nos François consul , 
Hautemant lor escrie : a N'an irez mie ansi; 
a Çai lairez vos la file à l'amiraul Persis, 
a Que vos avez enblée , ne la porez garir. 
a Nos ne [vos] métrons mie an la chartre gésir, 
a Ainz vos ferons toz pandre et detraire à rroncins. » 
Quant Richiers Tantandi, ne le prise .1. matin; 
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Il li al trestourné le destriè Aràbi , 
Vet ferir le paien desoz son escu bis, 
Desoz la bocle à or li ai frait et maomis, 
Et le haubert dou dos derot et dessartis. 
Ou cors li mîst le fer de son espié bruni ; 
Tant com hante li dure, Pabat mort estordi. 
Puis a pris le chevaul por les renés d'or fiz, 
Venuz est à son père, si Tai à raison rois : 
« Prenez cel bon chevaul , sire pères , fait il ; 
« Il est niiaudres dou vostre, je le sa bien de fi. 
/ « Vos revenez de Rome , si estes penanaz ; 
« Cist vos aurai mestier sor mon maitre, à Paris, 
« En la cort Cloovis , le roi de Sain Denis. 
— Richiers, dit Joceranz, de Deu .v^. merci. » 
Lors est montez ou frois et laise Teslantiz. 

Or s'an vont noz François tôt le coûté dou tertre. 
Maugalie regarde , la courtoise , la baie , 
Et voit venir paiens , la pute jant averse. 
Où que voit Floovant , bêlement Pan apale : 
« Consoiliez moi , biau sire, por Deu , le rolcelestre ; 
« Je voi venir paiens plus de .xx™. as elmes. 
« Lont sûmes de Baufort, si sûmes an lor terres ; 
« Moût près nos vont suvant , la pute gant averse, 
c Bien sai que san bataile auler ne povons gaires ; 
o Se mes pères me tient , il me todra la teste : 
« Je ne sarai fotr, lase I que porai fare ? 
« Or me sui porpansée d'une avanture belle ; 
cr Ja ai ici un dras en ma mange senestre, 
« Trestoz taliez à laz , à Richier durent estre , 
« Je les vêtirai jai, frans chevaliers onestes, 
« Et puis si monterai à droit en ceste sale. » 
* respont Floovanz : « Pansez an , damoisele , 
' vos métrons à nom Forquere de Tudale. » 
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A pié est desçandue la cortoîse , la baie ; 
Richiers ai recéue antre ses braz la baie. 
Puis vesti autres dras por desus sa gonnale; 
Si comme chevalier s'atorne la pucele. 

Maugalie la baie est à pié desçandue. 
Onques tresto lou jor ne montai an sanbue , 
Ainçois ai pris une erbe , si an oint sa figure , 
Son cors et son visage torne en autre faiture ; 
HKioure resanblai bien , tant fut noire et oscure. 
Puis a vestu les dras qui li sont à mesure. 
Ou destrié est montée, qui tôt vai Tanblaûre; 
Moult bien resanblai home à la grant forchaûre. 

La pucelle iert mult prouz et si fut moût vailant. 
Blainche chemise et braies a vestu metenant , 
Qui furent à Richier, lou ardi combatant , 
Et par desures vet une cote avenant , 
Et puis après .1. porpre qui moult estoit saanz, 
Puis montai en la sale dou destrié auferan , 
Et ai pris une lance et l. escu pesant. 
Pardevant nos François s'en vai esperonant ; 
Li espérons es piez li furent bien saanz. 
Et Floovans li dit : a Forqueres , or avant ! 
« Por coi n'avez vos pris nul autre garnemaz, 
« Haubert et hiaume bon , et bon espié trenchant ? 
— Sire, dit la pucelle, je ne an quier néant; 
« Mes autres armes c'ai ne sont mie si granz : 
a Mestier m'auront ancores à Biaufort çai devant, 
« Lai où la file est au riche roi Floran. 
c( Des contraires , sire, me dot je moût formant : 
a A. sanbadi matin m'an dit ele jai tant 
« Au Nof Chatel où je iere, vos ouroiles oiiant, 
« Je ne vosise.mie por nule riens vivant. 
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« Muit durement ro'an pois , car oie ai le cors gant , 
tt Et si ai vars les iauz et la boiche riant. 
« Se vos li faites , sire , moi n'an pesé néant , 
a .11. foiz ou .III. ou .1111., puis [la] Usiez atant, 
a Et je an irai bien lou marchié porchaçant. 
~ Si m'a!t Dex , bau sire, dit li que[n]s Joceranz, 
a Geste gantil pucelle est plene de grant sans, 
a No sarai quenéue par nul home vivant ; 
« Gardonmes la très bien , que toz jorz soit devant : 
a Ne la laisons ariés por paiens mescréanz , 
« Ainz i morons trestut que la raient paiens. » 
Richiers Ten ai guiée, si se mot tôt avant , 
Le chevaul esperone, por la rené lou prant. 
Vont s'en nostre François, Jesu lor soit aidanz! 
Toz jorz les sut après li amiraus Persanz. 

Or s'an vont nos François à Baufort lor chemin , 
Et Pamiraus les suit à tôt .M. Sarazins. 
Estes vos .1. paien qui ot non Estorgi , 
.1. riche amirauble, qui Babiloinetint, 
Et vint à Tamiraul , si Tai à raison mis : 
« Sire rois de Persie, com estes escharniz 
« Des François qui annainent vostre file au cler vis. 
a Gar m'an fai or le don , anpereres gantis, 
a Puis ocirai François à mon espié bruni, 
« Si panrai Maugaîie , si vos vient à plaisir. » 
Et respont l'amiraus : « Par mon chief , je Poutri ; 
ce Je vos an faiz le don , voiant toz mes amis, 
a Si en ferez vos noces en Monmartre à Paris. 
« Li réaumes iert vostre , quant vos Pauroiz conquis. » 
Et respondi li gloz : « Sire, vostre merci. » 
Lors broiche le chevaul des espérons marsiz. 
Et trespase les puis, les plainz et les lanz, 
Et tote la contrée , les vaus , les fonteniz. 
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Au monter d'une angarde nos François consul ; 

Fieremant lor escrie : « N'en irez mie ansit, 

« Fiz à putain , envers , tut estes morz et pris. 

« Çai lairez vos la file à l'amiraur Persis ; 

a Vos revanrez à Basme les jugemans oîr 

a A i'amiraul de Perse , qui vos ferai morir 

« Et detraire à chevaus et les manbres tolir, 

a Puis vos ferai toz pandre ardoir et anfoîr ; 

<K De la poudre ferai doner as Sarazins : 

a En bataile chanpaul en saront plus ardiz. » 

Quant Guinemanz Pantant , si n'i prist onques fin ; 

Il li ai trestorné lou destrié Arrabi, 

[Val] ferir le paien sor son escu bruni , 

Desoz la bocle d'or li ai frait et maumis , 

Le aubert de son dos derot et dessartï; 

Ou cors li mit lou fer de son espiè bruni , 

Contre terre l'abat dou chevaul arabi. 

Il l'ai navré à mort, mais ne l'ai pas ocit, 

Et ai pris le chevaul par la rené dV fin ; 

Après ses conpaignons s'en tome lor chemt. 

Atànt e vos poignant l'amiraul de Persis , 

Trestot devant les autres plus que arz ne trasit ; 

Après lui vient grant rote des félons Sarazins. 

Li paiens se dreçai qui gîsoit ou chemin , 

Et esgarde sor destrc, voit l'amiraul venir; 

A haute voiz escrie : a E 1 amiràus gantiz , 

a De vostre baie file n'i est pas ce vos dt, 

a Arreres Pont laisie H François ou païs; 

« Ovec aus n'es[t] elle pas , ce saichiez vos de fi, 

a Ne mas que soulemant .1. chevalier i vis : 

a Cil ne se muet néant, mas une lance tint. 

a Se vos aulez avant , tut estes morz et pris. 

« Lai devant, an ce bois, ont .1. esgait bâti 

tt Li rois Flores d' A usai et quamqu'il i a misj 



58 Floovant. 1867—1900 

« Plus de .L. mile de chevaliers i vis. » 

Or respont Tamiraus : « Onques mes tel n'oiis. » 

Après ai dit .1. mot por gas au Sara[zin] : 

« Tu as ja tant senié , tôt as t[ro]bIe le vis ; 

« A .1. home que voiz t'en resanble bien .M.. 

« A ma file la baie es tu ores faili ? 

« Tu Tas chier conparée ; por fou t'en ahatiz, 

a Toi et les autres rois qui ores sont ocis. 

d Ne lairai nés enchauce por riens que m'aies dit, 

« De ci à icele oré que soien mor et pris. » 

Il broiche le chevaul des espérons marsis , 

£t vet devant les autres .1. arpan et demi. 

Au monter d'une angarde a noz François chosis , 

Et ot an sa compaigne .xx^. Sarazins. 

Mas l'amiraus se aste , <)ui près les ai suis ; 

Après lui vont sa gant que il avoit guerpi. 

Quant Floovans le voit venir si arami , 

Il ai dit à sa gant: « Frans chevalier hardiz, 

« Véez ces qui si venent, bien sont .M., ce vos di; 

A Nos n'an poons anler que joste n'i ait pris. 

« Or lor trestomons tut nos bons chevaus de pris; 

« Chacuns fiere le suen de son espié bruni. » 

Quant li conte l'entendent , à Floovant ont dit 

Il n'iront plus avant dusqu'aient Sarazins 

Feruz sus les verz elmes, que il ont si bruniz. 

Lors broickent les chevaus des espérons marsis; 

Chacuns de nos François vai .1. paien ferir, 

Desoz les bocles d'or font les escuz porcier , 

Morz les ont abatuz à la terre souvis. 

Et Floovanz jotai à l'amiraul Persis, 

L'escu li ai percié et l'aubert desconfit, 

Por delez lou cousté li ai son espiè mis ; 

Déaubles l'ont gari que en char ne l'ai pris. 

Tote plene sa lance à terre Tabaii , 
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Puis ai pris le chevaul por les resnes d'or fim; 

Por Testrié i montai , si ai le suen gilerpi , 

Puis s'en tornent arieres noz Frans par .1. lariz, 

S'amoinent les chevaus que il orent conquis» 

« Barons, dit Floovans, gant eschec avons pris; 

« Se poîens ansanbie à Baufort venir vis , 

a Ja ne s'en vanteroient Persant ne Sarazin, 

« Que por lor bons chevaus laisonz les noz retiz. » 

Vers la forés acoilent tôt lor pienier chemi ^ 

Et i'amiraus remès coroçous et marriz , 

S'atant ses conpaignons qui vienent après lui , 

Et li ont amené .11 bon chevaul de pris : 

Lors broiche son chevaul des espérons marsiz , 

A haute yoiz escrie : » Chevauchiez, Sarazins. i> 

Don font soner ces grailes et ces tabous bondir. 

Après François chevauchent celé gant de pue( lin y 

Et i'amiraus en jure Maon et Apolin : 

fc Ja ne lairai François ses aurai morz et pris, 

« Ou seront desconiiz et detraiz à ronçins , 

« Se je ne rai ma file , Maugalie au fier vis , 

« Et les François ocis et an ma prison mis. » 

Li amiraus an jure Mahon et Tavergan 
^Que ne lairai François en ces secle viant 
De ci que les aurai morz et voicuz en chanp ; 
Ne les guerrai chatiaus ne cité, tant soit graliz. 
Mas , se Dex plait dou ciel , je cuit que il en ment : 
Ancor ancui aurai gant secours Floovaftz. 
Eschargaitier estoit li riches rois Florant ; 
lui ot .XV. mile de chevaliers vaitanz , 
Enboichiez les avoit en .1. petit pendant 
Qui tôt ert plains de brenches et espès durement. 
Il regardent avaul parmi a. desrubant. 
Voient venir la rote des Tuers et des Persans, 
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.XI III. chevaliers ou premier chié devant , 

Richier et la pucelle qui venoient devant , 

Et tut li .XII. contes, et li prouz Floovant, 

Qui Mon joie venoient fièrement escriant. 

.1. bons estoit montez sor .!. chaîne moût grant, 

Qui fors estoit dou bois où ert li rois Floranz. 

Flores l'i fit monter por espier paiens , 

Se venir les voi[oi]t de nule par corant, 

Qu'à Floram lou venit noncier delivremant. 

Quant il vit nos François venir delivremant, 

Persans et Sarazins qui après vont broichant , 

De Tarbre est desçanduz tôt et inelement , 

Venuz est à Tagait, quanqu'il pout acorant. 

A haute voiz escrie : « Biau sire rois Floranz , 

ce Adobez vos mou tôt , et vos et vostre gant : 

a Je voi ici venir Sarazins et Persanz. 

ce .XI III. chevalier vienent devant broichant, 

a Sarazins les anchaucent, formant vienent broichant, 

a Etescrient Monjoie, Tanseigne Floovant, 

« Le soudoier de France que perdîtes Pautre an. 

— E Dexl baù sire, aïe! ce dit li rois Floranz, 

«c Ancor aurons nos hui .1. eschec bel et gant; 

a Rois Cloovis de France n'ot onques si vailant. 

ce Adobez vos mou tôt, franc chevalier yaîlanz ; 

a Je Yoî ici venir Sarazins et Persanz. 

« Tote l'une moitié de nostre bone gant 

<K S'en voit tôt cest larîz avaul esperonant, 

ce Si que n'en saichent jai Sarazins et Persanz 

a Deci que desor auz soîmen nos feranz, 

« Si les acoilons bien à nos espiez troinchanz. 

ce Oî l'ai sovant dire, dois l'acienôus tant, 

ce Que gant qui sont soprise ne vailent mie .1. gam. 

ce Varsauz, moult les ferez as espées trainchanz, 

a Si qwe au bien ferir les façons recréanz. » 
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Et cil li respondirent : « Sire, à vostre commam. d 
Trestote la mitié de celé gént vailant 
S'an vont tôt ce lariz formant esperonant, 
Li autre si remaindrent enz ou bois verdéant. 
Deci à lor esgai est venuz Floovanz , 
Après aus si enbatent la gant à Tamiram ; 
Onques n'en sorent mot Arabi ne Persamz. 
Quant Florent voit Richier et le prouz Floovant, 
Bien les ai quenéuz li rois de metenant , 
Et Floovanz bien lui tantôt de meintenant. 
Quant Floovanz le voit, ariés vai reculant, 
Merci li ai crié por Deu omnipotant : 
« Tu fiz sont andu mor, n'en cèlerai néant ; 
ce Je ann oocis Tun à m'espée trenchant, 
« Et Richiers ocist Tautre , qui tant par est vailanz. 
« Por amours Damedeu, fai moi pordonement , 
« Ou ce [se] non , bau sire , ne me baisiez néant. 
— Bau sire Dex, aïel ce dit li rois Florara, 
« Ja estoient il pire que [ne] sont chiens puanz; 
a Je le te pordoins bien , frans chevalier vailanz. » 
Lors outent les vantailes des auberz [jaseranz]. 
Et si s'entrebaisierent, à grant joie plorant : 
Mar acointerent onques Persan Tacordement. 
Lor trestournerent tut contravaul .1. pendant, 
Si cor[ur]ent envers Sarazins et Persanz. 
Se ores ne se voinge Richiers et Floovanz 
Des Sarazins félons qui les ont grivez tant , 
Morz et pris saront tut, n'aront de mort garant; 
Car tant i vint illuc de la gant mescréant 
Plus de .C. mile sont à bons chevaus coranz. 
Que tote en vai la terre et li bois fremiant. 
Et noz François s*an vont vers aus csperonant , 
Granz cous se vont doner des espées trainchanz , 
Lors espiez forz lor vont enz es cors enbatant 
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Si an fiert Josué , le roi de Piscenie , 

Que tôt Pai porfandu antrecique à Poîe. 

Et Guinemanz ses fiz fier le roi de Rosie , 

Qu'il i trainche par mi de ci an la poitrine; 

.II tronçons en ai fait an le saule perrine. 

Et Anmarriz de Chartres [fiert] .1. roi de Hongrie, 

Et ses frères Moranz, Guimer de Tabarie; 

Morz les ont abatuz , qui qu'an poit ne qui rie. 

Angeliers fiert Pinel que la teste en a prise, 

Et Richarz li Normanz .i. roi ée Boquerie, 

Que mort Tai abatu , véant plus de .lii. mile. 

Floovans vient avant, à la chiere ardie, 

Lai où vit Maudaram, si li commance à dire : 

a Fiz à putain , cuverz , je vos chalons ma vie. » 

Tel cop li ai doné de Tespée forbie 

Qui li trenche le corset tote la poitrine; 

De ci que anz es flanz li ai Tespée mise. 

Et Richiers vint après, ne s'esséure mie; 

Si ai feri Maudoire que la teste an ai prise. 

François crient Monjoie trestot à une huie. 

Li amiraus s'an fut à povre compenie, 

Et sa gant d'autre part tôt lou palai guerpisent. 

Et François les anchaucent es espées forbies, 

A l'isir dou palais grant donmaige lor firent; 

Plus de .C. Sarazins les testes i perdirent : 

N'i avoit co[n]s ne fut ou rois ou dux ou princes, 

A honte gisent morz sus ou palais antive. 

Tote souIe reraest la baie Maugalie ; 

Où que Richiers la vit, dit li por cortoisie : 

« Dame, ce dit Richiers, vos n'i remendroiz mie. 3> 

Il la prist por lou poin, ansanble ou li l'anguie , 

Et vienent aus chevaus de desouz les olives , 

Que Sarazins tenoient ileques à délivre , 

Qui les cudoient vandre Tamiraul de Persie. 
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Chacuns ai pris le suen des chevaliers nobiles , 
Sus montent es destriez , n'i demorerent mie ; 
Sus tôt le plux inel montèrent Maugalie. 
Por force s'an tornerent et iscnt de la vile ; 
Dusque à Taigue dou Rin ne cessent ne ne finent, 
Et passèrent lou pont , de l'autre par se ti[n]drent, 
Puis depiecent lou pont et les planches an lieve[njt, 
Si les laisent floter por desus la marine. 
Droitemant vers Beaufort ont lor voie acolie ; 
Or les condue Dex, li fiz Saingte Mairie! 

Or s'an vont nos François tôt lou ferré chemin , 
S'anportent Maugalie au gant cors eschevi. 
Atant vint Tamiraus à tôt .M. Sarazins, 
Et seuvoit nos François li cuvers de put lin. 
Atant e vos .1. roi , Corpion de Vaugris; 
Il vint à Tamiraul , si Tai à raison mis : 
a Amiraus de Persie , moût por estes honiz : 
a Or s'an vont li François joiant et esbaudiz , 
ce Si anportent ta file, Maugalie au fier vis. 
a Car m^ faites lou don, a[n]paresres jantiz, 
« Puis ocirai François, à mon espée forbi. » 
Et respont Tamiraus : a Moût por avez bien dit ; 
a Je vos an faz le don, mas que Fransois soint pris. » 
Et il li respondi : « Sire, vostre merci. » 
Lors broiche le chevaul d[es] espérons marsis , 
Et trespase les terres, les vauz et les larriz. 
Au monter d'une angarde nos François consul , 
Hautemant lor escrie : a N'an irez mie ansi; 
a Çai lairez vos la file à Pamiraul Persis, 
a Que vos avez enblée, ne la porez garir. 
a Nos ne [vos] métrons mie an la chartre gésir, 
a Ainz vos ferons toz pandre et detraire à rroncins. » 
Quant Richiers TanUndi, ne le prise .1. matin ; 
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Il li ai trestourné le destrié Arabi , 
Vet ferir le paien desoz son escu bis , 
Desoz la bocle à or li ai frait et maamis, 
Et le haubert dou dos derot et dessartis. 
Ou cors li mist le fer de son espié bruni ; 
Tant com hante li dure, Pabat mort estordi. 
Pois a pris le chevaul por les renés d'or fiz, 
Venuz est à son père, si l'ai à raison mis : 
« Prenez cel bon chevaul , sire pères , fait il ; 
« Il est miaudres dou vostre, je le sa bien de fi. 
( « Vos revenez de Rome , si estes penanaz ; 
« Cist vos aurai mestier sor mon maitre , à Paris , 
« En la cort Cloovis, le roi de Sain Denis. 
— Richiers, dit Joceranz, de Deu .v^. merci. » 
Lors est montez ou frois et laise Teslantiz. 

Or s'an vont noz François tôt le coûté dou tertre. 
Maugalie regarde , la courtoise, la baie, 
Et voit venir paiens , la pute jant averse. 
Où que voit Floovant , bêlement l*an apale : 
« Consoiliez moi , biau sire, por Deu , le rolcclestre ; 
« Je voi venir paiens plus de .xx^. as elmes. 
« Lont sûmes de Baufort, si sûmes an lor terres ; 
« Moût près nos vont suvant , la pute gant averse. 
« Bien sai que san bataile auler ne povons gaires ; 
« Se mes pères me tient , il me todra la teste : 
« Je ne sarai foïr, lase 1 que porai fare ? 
« Or me sui porpansée d'une avanture belle; 
ir Ja ai ici un dras en ma mange senestre, 
« Trestoz taliez à laz , à Richier durent estre , 
« Je les vêtirai jai, frans chevaliers onestes, 
« Et puis si monterai à droit en ceste sale, d 
Et respont Floovanz : « Pansez an, damoisele, 
Si vos métrons à nom Forquere de Tudale. » 
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Et ont en lor compaigne lou riche roi Floram. 
Por lou mien esciant , ja fut pris Floovanz , 
Quant tut i sont coruz li chevalier vailanz : 
La presse ont derumpue tôt entor Floovant; 
N'i ai cel n'ait ocis Arabi ou Persam. 
Floovant remontèrent sor .1. destrié corant; 
Quant il fut à chevaul , si reauçai lou branc , 
Granz cous an vai dôner à la gent mescréant. 
Li premiers que il fiert si n'ai de mort garant 
Que la teste n'an face voler enmi le cham. 
Devan lui ancontrai le roi de Bonivam, 
Qui li ot son chevaul ocis de metenant; 
Quant Floovanz le voit, sou vai recuen* isant, 
Grant coup li vai doner sor son escu devant 
Que lés la bocle à or li peçoie et li fent , 
Le haubert de son dos li deront et desmant 
Que deci ou braier le vai tôt porfandant , 
Mort le trabuche à terre dou destrié auferrant. 
ce Outre ! iiz à putain , mauvais matins puant ! 
« Mon chevaul m'as ocit por ton outraige graint. v 
Puis se reiier es Turs, que il ne ment néant; 
Granz cous lor vai doner de Tespée tranchant , 
Enz la plus grande presse se vai ademantant. 
Et quant paiens le voient, si le vont redotant ; 
Tôt antor li font place celé gent mescréanz. 
Et François i ferirent mentes communemant ; 
Se paiens ne s'en fuent, tut moront à torment. 
Quant voit morir ses homes li amiraus Persanz , 
A çois qui ancor sunt trestot vis en estant 
A haute voiz escrie : a Baron ^ fué vos am. » 
Quant paiens l'antandirent , n'i ot arestemant ; 
As Frans toment les dos ^ si s'an tornent fuant. 
Et Francis les ancbaucent et tuit li Aulemanz , 
Et près aus sonent grailes et bnsennes formant. 
FloovanU i 
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Si an fiert Josué , le roi de Piscenie , 

Que tôt Tai porfandu antrecique à Toîe. 

Et Gttinemanz ses fiz fier le roi de Rosie , 

Qu'il i trainche par mi de ci an la poitrine; 

.II tronçons en ai fait an le saule perrine^ 

Et Anmarriz de Chartres [fiert] .1. roi de Hongrie, 

Et ses frères Moranz , Guimer de Tabarie ; 

Morz les ont abatuz , qui qu'an poit ne qui rie. 

Angeliers fiert Pinel que la teste en a prise, 

Et Richarz li Normanz .1. roi ée Boquerie, 

Que mort Fai abatu , véant plus de .lil. mile. 

Floovans vient avant, à la chiere ardie, 

Lai où vit Maudaram, si li commance à dire : 

a Fiz à putain , cuverz , je vos chalons ma vie. » 

Tel cop li ai doné de Tespée forbie 

Qui li trenche le cors et tote la poitrine; 

De ci que anz es flanz li ai Tespée mise. 

Et Richiers vint après, ne s'esséure mie; 

Si ai feri Maudoire que la teste an ai prise. 

François crient Monjoie trestot à une huie. 

Li amiraus s'an fut à povre compenie, 

Et sa gant d'autre part tôt lou palai guerpisent. 

Et François les anchaucent es espées forbies, 

A l'isir dou palais grant donmaige lor firent; 

Plus de .C. Sarazins les testes i perdirent : 

N'i avoit co[n]s ne fut ou rois ou dux ou princes , 

A honte gisent morz sus ou palais antive. 

Tote soûle remest la baie Maugalie ; 

Où que Richiers la vit, ditli por cortoisie: 

« Dame, ce dit Richiers, vos n'i remendroiz mie. » 

Il la prist por lou poin, ansanble ou li l'anguie , 

Et vienent aus chevaus de desouz les olives , 

Que Sarazins tenoient ileques à délivre , 

Qui les cudoient vandre Tamiraul de Persie. 
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Chacuns ai pris le suen des chevaliers nobiles , 
Sus montent es destriez , n'i demorerent mie ; 
Sus tôt le plux inel montèrent Maugalie. 
Por force s'an tornerent et isent de la vile ; 
Dusque à Tàigue dou Rin ne cessent ne ne finent , 
Et passèrent lou pont , de l'autre par se ti[n]drent, 
Puis depiecent lou pont et les planches an lieve[njt, 
Si les laisent floter por desus la marine. 
Droitemant vers Beaufort ont lor voie acolie ; 
Or les condue Dex, li fiz Saingte Mairie! 

Or s'an vont nos François tôt lou ferré chemin , 
S'anportent Maugalie au gant cors eschevi. 
Atant vint Tamiraus à tôt .M. Sarazins, 
Et seuvoit nos François li envers de put lin. 
Atant e vos .1. roi , Corpion de Vaugris; 
Il vint à Tamiraul , si l'ai à raison mis : 
a Amiraus de Persie , moût por estes honiz : 
a Or s'an vont li François joiant et esbaudiz , 
« Si anportent ta file, Maugalie au fier vis. 
a Car m^ faites lou don , a[n]paresres jantiz , 
a Puis ocirai François, à mon espée forbi. » 
Et respont Tamiraus : a Moût por avez bien dit ; 
a Je vos an faz le don , mas que Fransois soint pris. » 
Et il li respondi : « Sire, vostre merci. » 
Lors broiche le chevaul d[es] espérons marsis , 
Et trespase les terres, les vauz et les larriz. 
Au monter d'une angarde nos François consuï , 
Hautemant lor escrie : a N'an irez mie ansi; 
a Çai lairez vos la file à Pamiraul Persis, 
a Que vos avez enblée , ne la porez garir. 
a Nos ne [vos] métrons mie an la chartre gésir, 
a Ainz vos ferons toz pandre et detraire à rroncins. » 
Quant Richiers Tantandi, ne le prise .1. matin; 
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R Ne li faudroie mie por les nunbres perdanz , 
« Car oie m'ai gart de mervottéus tonnant , 
a Et je Fesposerai porlou lois de ma gant. » 
Quant Tantandi Florote , à pou iit pert lou sanc ; 
Elle vint à son père , se li dit an plorant : 
« Merci , bau sire pères , f>or Deu omnipotant ! 
« Se vos ne me donez lou marchis Floovant , 
« Je n'anrai mais mari an trestot mon vivant. » 
A Floovant anvoie trestot de meintenant 
Que vene à lui parler^ car mestier an ai grant. 
Quant lou mesaigier voit Floovant li vailanz » 
Au roi an est aulez et avec lui sa gant. 
Où q«e li rois lou voitj sr li dit sinplemant : 
a Car recevez ma file, frans chevalier vailanz , 
« Si serez roi d'Ausaide quanqu'il i apent; 
a Asez conquerrons terres Sôr la païenne gant. » 
Et Floovanz li dit bel et cortoisemant : 
<c Sire, ce ne poutestre, sachez certenetnànt. 
« Ci ai une puceile, o le cors avenant, 
« Qyi m'ai mis fors dechartreet toz ces autres Frans ; 
« Lai où nos devoit pandre ramiraus des Persam , 
« Nos gari la pucelle de mort et de tormant. 
ce Ma foi li ai plevie , voiant tote ma gant , 
<c Que fanme la p[r]androie, se Dex k)u me consant; 
« Je ne Tan matiroie por la teste perdant, 
a Dès or vos doi je dire mon cor et mon talant : 
« Je sui fiz Cloovisr,' l'a{ft]paresre des Frans, 
a Qui me chaçai de^Franct por sdn fief mautalant ; 
« Por .1. iJetit meslaii;,^ut ne fut gaires granz, 
« Que copai à mon maître les grenons an dormant , 
« Me fit forjurier Rrânctt de 6 que à .v\u anz« 
'^ Or est vennz li termes que li grenons sont granz , 
Si m'an ira an. France antre moi «t ma jant 
Por pandre la quarone dou reignequi m'apant. 
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« Moult amase Florote, ne la refus noiant ; ' 

d Mas n'en puis* doues avoir, que la loi lou desfant. 

« Donez la, bau doz sire, à Richier louvailant, 

« Qui fiz est à cest duc, lou ardi conbatant ; . 

a Richiers vos servirai mais trestot son vivant , 

a Si vos serai por fiz dois ce pas an avant. 

« Donez li vostre file poritel covenant 

« Que ne vos facent guerre Sarazins ne Persanz 

« Que je ne vos secore à .XL^* Frans. 

— Por foi , dit li rois Flores^ ce me vient à talant. 

— Sire, dit la puceile, je le vont ausimant; 

a Quant autre ne pout estre, à Richier me commant. 

— Venez avant, Richiers , dit It prouz Floovanz , 
A Si recivez la file au riche roi Floram , 

a Le réaume et Penour et quanqu'il i apant. 

— Sire , ce dit Richiers, tôt à vostre talant. » 
Illucque Tai plevie Richiers de metenant, 
Puis li ai fait omaige, féauté ausimant -> 

Ja ne lou tréirai an trestot son vivant. 
Donques mandai li rois ses homes et sa gant; 
Féauté et omaige font Richier bonemant. 
Au croisant de la lune, que la joie fut granz, 
Esposerent lor fanmes Richiers et Floovanz , 
. Puis an firent lor noces anz ou palais plus grant. 
Or ai fiz recovré li riches rois Floranz; 
One plus saige de lui ne tint espée à flanc , 
Ne nus plus poisanz d'armes, en estor fort et grant, 
For Guilaume au Cors Nés, qui tant fu combatanz 
Contre paiens félons que onc n'amai néant. 
Puis qu'i fut rois d'Ausai, d'Osteriche la grant, 
Conquit il Romenie envers paiene gant, 
Que Sarazins tenoient adbnc an son vivant. 

MOUT demoinent grant joie ou palais principel 
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Maugalie la baie et Floovanz li bers, 

Et Richiers et Florote qui tant fait à loer. 

Estes vos .1. roesaige de France lou régné; 

II aportoit .1. brief, tôt estoit lasd'esrer. 

Por les degrez de mabre est montez ou plainchier. 

Et demande et anquier de Floovant lou ber; 

Et Richiers li cortois li vai mou tôt montrer. 

Lai où voit Floovans lou prent à apeler. 

a Sire f ce dit Richiers , je voel à vos parler : 

ce Quenuisez ce mesaige? ce dit Richiers li bers. 

— Oïl , dit Floovanz , je lou quenois asez. 
« Venez avant, Guimar, moult faites à loer; 

« Chanbeilanz fus mon père , moût te soloie amer, 
tf Por moi t'ai fait mes pères de ma terre geter ; 
a Jemais ne te faudrai por nul home mortel. 

— Sire, ce dist Guimarz , je i viens tôt por el : 
« Vostre pères vos mande que vos lou secorez. 
a L'amiraus de Persie e trestoz ses barnez , 

ce Au chatel de Loon Ton paiens ansarré. 

a Vostre mère la jante ne fine de plorer ; 

« Par moi vos mande , sire , que vos la secorez. 9 

Quant Tantant Floovanz, si an ot joie tel. 

o A Dex! dit Floovanz, vos soiez [ajorez, 

« Quant celui me requiert qui tant m'ot an vite 

« Qu'i me chaçai de France à moût petit barné. 

Richiers et lou roi Flore , qtfi mult font à loer, 

Floovans les an ai mentenant apelez. 

« Seignors , dit Floovanz , quel consot me donez ? 

« Mes pères si me mande et ma mère ausimant 

a L'amiraus Tai essis à Loon la cité, 

a Soie li secoranz au plus tôt que por[ai]. 

— Sire, dit li rois Flores, que feriez vos el ? 
a Secorez vostre père, ne li devez fauser, 

^ Et je ferai ma gant tôt metenant mander. 
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— Sire , dit Floovanz, .v^. merci de Dé. 

— Sire, dit Joceranz, .1. petit m'antandez : 
« Près sûmes de nos terres, si volomes auler 
« Chacuns an son païs por sa gant amener ; 

c( Tuit vaudrons contre vos au chatet d'Auvilers. 

— Seignour, dit Floovanz, Dex vos an saiche gré^ » 
Atant ont pris congié , si s'an sont tuit aulé ; 
Chacuns an son païs ai sa gant amené : 

Contre Floovant vienent au chatel d*Auviler. 
Li rois Flores d'Ausa ai ses homes mandez , 
Et furent bien .XX™. quant il sont essanblez. 
Tuit murent de Baufort quant il fut ajôrnez , 
Et antrent an Borgoine , por mileu sont pasez . 
Ou moitan de lor voie ont .1. chatel trové, 
Celui fut Emelon de Bavière lou ber ; 
Mas Sarazins Pavoient trestot desarité , 
Et si Pavoient pris lai où vint de berser. 
Très devant son chatel l'avoient amené , 
Andous les poinz liez, les iauz dou chief bandez. 
Iluques fon paiens unes forches lever; 
Emelon volent pandre et au vant ancrouer. 
Oez que aventure Jesu li a doné ; 
Dex seit bien, quam lui plait, ses homes délivrer. 
Atant e vos Richiers , qui gantis fut et bers , 
Qui menoit l'avangarde à .llll^. armez; 
Ja aidera paiens les forches à lever. 
Richiers quenut moût bien Sarazins et Esclers ; 
Il escrie : « Monjoie! frans chevalier, ferez! » 
Son chevaul fait santir ses espérons dorez , 
Plus tôt qu'il onques pout vet ferir Maulatré ; 
Cil estoit niés lou roi Galiens l'amirer. 
Ou cors li mit Tensaigne de Tespié noelé , 
Tote plene sa lance Tai mort escrevanté , 
Puis referi .1. autre, qu'il ai à mort livré. 



72 FLOOVAJ<rT. J|J9— aj7i 

Il ai traite l'espée don il fut adobez , 

Si feri .1. paien sor son elme gemez 

Que tôt l'ai porfandu dusqne au nou don baudré. 

Païens tornent an fiie, et Emelons remest, 

Et François les acoilent o les brans acerez; 

To2 les ont decopez o les brans acerez. 

De .XV«. qu'i furent, je vos di por verte , 

N'an eschape que .G. desglotons parjuré. 

Emelons voit Richier, si l'an ai apeié : 

a Sire, vos m'avez bien de cest maul pas jeté ; 

« Je vos faz ci omaige et droite féauté. » 

QuanC Richiers l'entendi , si est avant pasez ; 

Entrebaisié se sont li chevalier menbrez. 

Richiers ii rant sa terre et de lonc et de lez , 

Et trestot cel eschec Ii ai ancor doné. 

Estes[vos] lott roi Flore et Floovan lou ber ; 

Ou chate! Hemelon pritrent la nuit hostel. 

Pormatinet, àPaube, se sunt ancheminé; 

Tant chevauchent qu'i vindrent au chatel d'Aviler. 

Lai trovai Floovanz sa gant et son barné, 

Cas qui sont avec lui de prison délivré. 

Li pires li amoine .M. chevaliers armez : 

.LX. mile furent, quant il sont ajosté. 

Tant on erré ansanble li chevalier manbrez 

Qu'il ont véu la tour de la bone cité ; 

Por desuisont chosi .!. confenon livé, 

Et voient les granz saiges des paiens desfaez. 

« Seignours, dit Floovanz, quel consot me donez? 

— Sire, ce dit Richiers, se vos lou commandez, 

a G'irai à vostre père les noveles conter 

« Que vos lou secorez à .xxx"*. armez. 

(V Quant je sara léanz, asez tôt lou sarez : 
Je ferai suis la tor mon confenon lever. 
Et vos cfanrauchieK, sire, quant vos lou [perçoivrez]^ 
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a Si aulez tôt ferir des loiges et des trez. 
a Quant nos sarons léanz garniz et confaez y 
« Si irons essatlir por devez la cité ; 
« Que d'une part que d'autre saront si escriê 
c( Ne saront Sarazins que part doient torner : 
a II torneront en fue, ne saront où aulcr. 

— Richiers, dit Floovanz, vos avez dit que bers, » 
A icelle parole s*^n est Richiers tomez. 

A icele parole s'an est tomez^ Richiers ^ 
Et fut très bien armez sor .1. corant destrîé. 
En Tost cestut s'an antre, desor l'erme anbrunchié,. 
Pase trez et aucubes et ces pavoilons chiers , 
Dusque au tré Tamiraul ne fine de broichier. 
Devant lou tref de paiFe ot .i. abre foilié ; 
Sor Perbequi fut verz ot .1. paile desplié^; 
Lai se siet Paumatrez etli rois Galiens^ 
Et juent as eschas li eu verz renotez. 
Atan e vos Richiers qui Ie[s] a' arainiez. 
Sor Tante de Tespié s'iest li bers apuiez; 
Sarrazenois parole , bem an fut aasoigniezv 
Et dit à Taumatré : « Traiez ce chevalier, 
« Si esforcez ce roi qui si est mis ariés. » 
Quant Tentent Taumatrez, si an est corocie?. 
« Qui estes vos , fait il , qui me contraliez ? 
« Par Mahonmot , je crot vos lou comparoiz chîeir^ 

— Vos i mentez, cuverz, ce li ai dit Richiers, À 
a Ainz vos dirai eschec à m'espée d'acier. » ■ 
Richiers fiert Taumatré amont parmi lou chief ^ I 
La teste an fait voter avaul sor Teschaquier, « 
Puis dit à Tamiraul , qui ne It vout noter : ^^ 
ce Retenez cet eschec, amiraus Galiens; 

a Vos en povez or bien joer sor Teschaquicr. » 
Atant s'an est tomez sor lou corant destrîé; 
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Deci à Monloon ne fine de broichier. 

A la tor s'en vmt droit li vaillanz chevalier, 

A haute voiz escrie : a Lé moi antrer, portiers. » 

Et li portiers li dit : « Qui es tu , chevalier ? » 

Il li ai respondu : « Je ai an non Richier; 

« Mes sires Fioovanz m'ai au roi envoie : 

a Le secors li amoine , bien sont .xxx. miiiers. i> 

Quand cil Tai antandu y sel cort desverrollier 

Le guinchot de la porte, puis i entrai Richiers. 

Se auques demorast, ja lou conparast chier, 

Que Sarazins estoient montez plus d'un mitier : 

Après Richier venoient.por Taumatré voingier. 

Au porron , sor lou pin, est desçanduz à pié , 

Por les degrez de mabre est venuz ou plainchié , 

Et trovai Cloovis dolant et corocié : 

Por Floovant son iilz ot lou cour moût irié 

Et dolant que il fut fors de France chacié , 

Car si dui autre fil li avoient boisié, 

Por mautalent avoient Damedeu renoié, 

S'orent aulé servi l'amiraut Galien; 

Doné lor ai Sessoigne et Ténor qui atien : 

Mou en est Cloovis dolanz et corrociez. 

Estes vos lou mesaige qui lifut anvoiez; 

Richiersie saluai cortoisemant et bien : 

<c Cil Damedex de gloire qui toz jorz fut et ier 

« Saut et gart Cloovis et toz çois qu'il out chier 1 

a Floovanz, vostre fiz, m'ai à vos envoiez ; 

« Au secours vos amoine .xxx™. chevalier. 

a Faites sor celé tor ce confenon drecier ; 

« Adonc sarai mes sires qu'i vos suis, por mon chief. 

« Je l'ai moût près d'ici , enz en .1. bois, laisié; 

«( Quant il vauront m'enseigne, s'iront Turs detrainçhier. 

«( Faites armer vos homes et toz vos chevalier, 

« S'irons ferir paiens à nos troinchanz espiez ; 
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«c De l'une part et d'autre seront essaîKz bien , 
« Sanpres seront vaincuz , ocis et detrainchîez. v 
Quant Tantandi li rois, onques ne fut si liez-. 
Quant la roïne Pot , si plore de pitié 
Por Floovant son fiz qu'en France est repairiez. 
Tôt ce que Richiers dit fut moût tôt outroiez : 
Tut se vont adober et montent es destriez , 
En suis la tor ont mis lou confenon Richier, 
Puis isent de la vile à çanz et à miliers. 
Et Floovanz chevauche, ne se vot atargier. 
Oncques n'an surent mot Sarazins ne paiens 
Dusque Frans les essailent et devant et dariés^ 

En l'ost sont estormi Sarazins et Esclers. 
L'amiraiis Galiens s'est moult tôt adobez : 
Il ai vestu l'aubert, si a l'erme formé ^ 
Puis acinte l'espée, prist A. escu listé; 
Après monte ou chevaul , prist l'espié noelé. 
Et Sarazins s'adobent, eschevaus sont «montez-. 
Et François les acoilent , qui bien se sont atez. 
lllucques véisez .1. estour anduré. 
Tant Sarazis morir et braire et janbeter. 
François fièrent des lances , des espiez noelez^ 
Copent lor braz et testes , vorsent cordes et trez^ 
Li bons rois Cloovis i feri comme bers ; 
Et lui et Floovanz se sont antrecontrez, 
Li uns ne quenuit l'autre, granz cous se sont donez; 
Li escuz de lor cous sont fraiz et estrouez. 
Floovanz fit son père à la terre verser , 
Sor lui s'est arestez li gantis bachilers ; 
Il li éust la teste fors dou bu desservré , 
Quant Richiers li escrie : « Que faiz tu , forsenez i 
« Ja est ce Cloovis , ton père l'andurez. » 
Quant l'antant Floovanz , es piez li est^ulez^ 



( 
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Venuz est â son père, merci li â crié: 

«( Merci, baus sire pères, por Deu de maîsté! 

a C'est Fioovanz tes fiz qui à toi ai goté : 

a Je ne vos quenus mie, ce saichiez de verte. 

— Baus fiz, ce dit li pères , tôt vos soit pordonez ; 

« Benooite soit l'ore que fûtes angandrez ! » 

Entrebaisiez se sont, si plorent de piti^, 

Puis relacent les elmes que il orent ostez. 

Eschevaus remontèrent, quant ont les chief armez, 

Et acollent paiens o les bran3 acerez. 

Quant Frans et Aulemans furent entrejotez « 

Onques ni ot estor soutenu des Esclers, 

Car Sarazins n.e porent sofrir ne andurer. 

DOLANZ fut Galiens quant voit morir sa gent ; 
Il broiche le chevaul des espérons d^argant, 
Vai ferir Guinemant moût alriemant , 
L'escu li ai porcié et l'auber li desmant , 
Ou cors li mist lou fer de son espié trainchant, 
Tant CQm ante li dure Pabati mort sanglant. 
Quant Fioovanz le voit , à pou ne per lou san ; 
Por mautalent vers lui ai broichié Tauferran , 
Vai ferir Pamiraut moût aïriement ; 
Tel cop li ai doné de son espié trenchant 
Que garant ne li fut Mahon et. Tavergam 
Que la teste n^en face voler anmi lou chan. 
La bataile est voiacue, paiens s'en vont fuant, 
Et François les enchaucent, Baviers et Aulemanz. 
De ci que à une eve les anmoinent bâtant ; 
Ainçois qu'i fusent outre , en i ot noie tant 
Que nus n'en saut lou nombre de cest segle vivant. 
Les .!i. fiz Cloovis*, eu Damedex crevant , 
Li uns si i fut roorz, Pautres s'en vai fuant 
To droitemant à Bame, au rainé Gaiiam; 
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Lai Pelurent à ro[i] Sarazins et Persanz. 
Cil ot en nom Geté^ que Damedex crevant, 
Car puis muit il en France tel dol et maul si grant. 
Floovanz s*an retorne et Richiers H vailanz ; 
Onques Dex ne fit orne en cest sigle vivant 
Qui vos séut à dire com li gaiens fut granz 
De murs , de paulefroiz et de chevaus coranz , 
De dras , de pavoilons , de trex et de besanz , 
D'or fin et de prisons, qui sont riche et menanz : 
Tu cil qui iluc vindrent gaainerent itant 
Que , tant com il vequirent , furent riche et. menant. 

MOUT fut granz li eschac que Frans ont conquesté. 
Floovanz s'en repaire à Loon la cité ; 
Sa mère vai ancontre, estroit l'ai ,escolé, 
Doucement lou baisai , puis après lou barné. 
Moult demoinent grant joie, ja plus grant ne vauroiz. 
Floovanz fait s'amie Maugalie mander, 
Et li rois Cloovis et trestoz li barnez 
Au raoustier Saint Rémi les ont faiz coroner. 
Li rois Flores d'Ausai si s'an vont retorner 
Entre lui et Richier et son autre barné. 
Chacuns en son païs ai priswà retorner. 
Et Floovanz fut rois de France lou régné. 
Asez avoit apris gran maus an anduré. 
Jemais avant de plus n'an orrez [vos] parler 
Si ne vos veut mançonge ou novales conter. 

Dex vos garise toz qui m'avez escouté. 
Et moi avec n'oblit , qui la vos ai chanté. 

EXPL[IC]IT Ll R01«ANZ DE FLOOVAN 
ETDOU ROY CLOOVIS. 




NOTES. 



P. 2, V. 13 : 

Qac il se fist an fonz tenir et batisier. 

On lit dans le manuscrit baûsicr et tenir, faute dont la 
rime indique la correction. 

P. 3, V. 14: 

Et quant [K uns estoit] apardaz d'anbler. 

Leçon du manuscrit : 

Et quant il estoient aparciuz d'anbler. 

Cette leçon fausse le vers et rend la phrase incorrecte. 
Celle que nous proposons nous paroit justifiée et par la 
forme aparciuz^ qui est celle du sujet singulier, et par 
les vers qui suivent, où on lit : lores estoit, — il ne 
parousoity — quant il estoit pris, 

P. 4, V. 25 : Où que H dus le voit. Leçon du ma- 
nuscrit : Oà ques; faute évidente, que nous croyons 
devoir corriger. Ques signifie que les, et le sens exige 
ici que seulement. 

P. 5, v. Il : {M]erci H vait crier. Leçon fautive 
du manuscrit^ nerci. 
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P« 7, V. 4 : Si la hai csfâinU, La pour /e,QEi!:rrJ 
ka ou a. (Si le a araisonné.) ^^^ 

P. 8, V. 6 et 7 : De¥isi^ copL Ces deux .^ 
lisent ainsi dans le manuscrit : de¥isery copcr, ^^ r 
d'une distraction évidente du scribe. ■^^' -^ 

P. 10, V. ^j : [II] les plaint. Leçon du ^^ ,1-^ 'î 
crit : A la plaint *^k ' - 

P. i^, V. 20 : Sor s0n tlmt vergié. Le r^^«^ 
donne ici vergier, comme plus haut deviser ^T!^ - '^ 
pour devisé et copi. -^ m 

P. 16, V.28; 

Asez tôt m* an arment plusour et li arckar ^^ " 

Aroient pour haroient , hdîroient, ^ Archan ^ - 

f ikinl^ au^uant. Ce vers signifie : la plapar. ^s 

raient bientôt. Floovant ajoute ; « Un paun^ .»;*" ., 

de pays étranger, et qui est à la solde d'autru\ '^\^C* ' 

point agir de façon à s'attirer la haine des gen.^ 

plus loin ces vers répétés presque - — " 

67). 



te desgenâ^ ,>. ' 
textuel!*^*'' ^ 

àmornia^^ ^ 



P. i7,v.6: 

Le doelque ele demoine ne vaut 

Nous expliquons ainsi ce vers : Son deuil m *'i. - 
rien aux morts. Il faut lire, si nous ne nous trc ^* ^> 
comme si le texte donnoit à morts, v. -^ - 

P. 17, v. 16: *j!^. 

Par la cité s'adobent mentém communeman ^^fk \[^ 
Mentem est bien la leçon du manuscrit. Ce me ^^ 



paroît avoir le sens de maint; il n^en diffère, ^f^ijf ' 
nous, que comme certain dllTére de cert, par la . yf ^, • 

additinn d'uni» terminaisnii. ^^ 

ute ^ ^^ , 



P. 1 7, V. 28 : Ses reines traînant. Nous corrij^ 
manuscrit, qui donne trtfîm/i/it. C'est unèfaui 
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scribe a répétée plusieurs fois, comme la faute in- 
verse, n pour m, nerci pour merci, etc. 

P. 18, V. 19 : Por lou ton deu merci. Nous corri- 
geons encore le manuscrit, où on lit : Por lou tont deu. 

P. 19, V. 6 : ./. Turs d'eluic se part, pour d'ileuc, 
d'ilUCy delà. 

P. 22, V. 30 : .//. nova[u]s soudoiers. Leçon du 
manuscrit : novais. 

P. 22, V. 34 : 
// ne la doinea panre à près ne à moilier. 
Près pour pers, per (pair). Le sens est : « Il ne la 
daigna prendre pour compagne ni pour femme. » La 
même locution revient plus loin , où on lit pers. 

P. 23, V. 17 : 

Jai ne porai [sans vos] grésiller ne vanter. 

On lit ici dans le manuscrit : 

Jai ne porai ja grésiller ne vanter. 

Outre que le mot ja est répété deux fois , le vers est 
faux et sans relation avec le précédent. Nous proposons 
une correction qui rétablit la mesure du vers et la 
suite du sens. 

P. 24, V. 21 : 
Li portiers [fit que sages] , si vit Vanboichemant. 
La leçon du manuscrit étoit : Li portiers fit que fous ; 
mais ces trois derniers mots ont été grattés , et avec 
raison, sans avoir été remplacés par d'autres. La mê- 
me leçon se retrouve plus bas, où elle est à sa place, 
et* de là Terreur du scribe ; ici , c'est le contraire qui 
convient : le portier se méfie, il fait que sage, un 
moment plus tard 

Li portiers fit que fous, qui les laise antrer anz. 
P. 24,v. 31: 
Se païens s'an isolent, moût nos sanoleroit gant, 
Floovant 6 



ti Floovant. 

Après le mot moût on Ht dans le manuscrit lor, qui 
fausse levers et trouble lé sens : nous supprimons ce 
mot. 
P. 28, V. 17 et 18: 
Li diaas fut an la~ vile jnirabiUs et pesmes , 
Mas desor touz les auWetle moine la pucele. 
C'est-à-dire : Le deuil fut en la ville prodigieux et cruel; 
mais par dessus tous les autres le mine la pucelle. (La 
pucelleest plus affligée que personne.) En conséquence 
nous corrigeons le manuscrit , qui donne par erreur 
moinent au lieu de moine. 

P. 29, V. II : Ainz fit faire son /ft. Nous corrigeons 
le manuscrit qui donne sont, 

P. 25, V. 31 : On^ues Dex ne fit home. Leçon du 
manuscrit : hone, 

P. j I , V. 3 : Sor l'eve de lenor. lenor est bien la 
leçon au manuscrit. Faut-il en faire un nom propre, ou 
corriger del'enor (du fief, de la terre)? 

P. }i,v. 29 : Lt bon corant destrié. Nous réta- 
blissons ainsi le texte du manuscrit^ qui donne destrié 
corant, 

P. 31, y. 31 : Au coul RicAf^r. Nous corrigeons 
le manuscrit, où on lit : au coulp Richier. 

P. 33, V. 3 : D« dooz anfans. Le manuscrit donne 
de dp toz , leçon qui fausse le vers et n'a point de sens. 
Nous corrigeons dooz pour douze. [De douze en fans je 
a'avoisplus qu'un fils,) Peut-être est-ce deux seule- 
ment qu'il faut entendre ; mais douze nous paroît^lus 
probable : c*étoit le nombre des enfants de beaucoup 
de héros, de Doon de Mayence entre autres. 

P. î$, V. 26 : Por l'arme de sonfiz. Nous corri- 
geons le manuscrit, qui donne : Por a Varmt de son 
fiz, leçon qui fausse levers et trouble le sens. 

P. 36 , V. H : Por nule riens. Leçon fautive du 
manuscrit : Por le nule riens. 



Notes. 8j 

P. 43, V. 10 : EspamiacCf sans doute pour espar- 
niance (d'épargner) ; mais la leçon est douteuse : on 
liroit volontiers esparmàce, ^Ici et plus bas, p. 45, v. 

P. 44, V. 7 : Li pères (sic), pour li pires, comme 
encore plus bas, p. 4s, v. 33. 

P. 46, V. 6 : Sts brahz (sic), pour ses bras. 

P. 48, V. 15:// ann itrai gi[m]ais. Le manuscrit 
donne ginais pour gimais, jamais. Au lieu de il ann 
itrai , il faut lire sans doute : // n*an. itrai. 

P. 38, V. 20 : De nés d'or, c'est-à-dire de vais- 
seaux d'or; mais peut-être faut-il lire de ves d'or, au 
même sens; ves de vas , vase, dim. vaissel, d'où vais- 
selle. La leçon est fort douteuse. 

P. 45, V. 10 : Relan^uirai [son] di. Leçon du 
manuscrit : mon , qui est une faute évidente. 

P. 52, V. 29 : Où que. Le copiste a écrit à tort ici 
comme plus haut : Où ques. 

P. 53, V. 31 : Nos ne [vos] métrons mie. Le ma- 
nuscrit donne : Nos ne lou métrons, leçon en désac- 
cord avec le sens , qui demande vos ou vous. 

P. 58, V. II : // broiche le chevaul. Leçon fautive 
du manuscrit : broichent. 

P. 59, V. 8 : 

Quepor lor bons chevaus laisonz Us noz retiz. 

Leçon du manuscrit, qui fausse le vers : Laisonz i les 
noz retiz. 

P. 59 , V. 3 1 : Qui tottn plains de brenches. Nous 
corrigeons le manuscrit, qui donne cre. 

P. 60, V. n : Dbis Vacitnous tant, pour dis Van- 
cianor tans y des l'ancien temps. 

P. 61^ V. ij : Ou ce [se] non, bau sire. Leçon du 
manuscrit : ou ccson non, qui nous paroît inexplicable. 
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C'est le mot non. sans doute, qui a causé l'erreur du 
copiste et lui a fait écrire son pour 5^, que nous pro- 
posons. Voici le sens, selon nous : « Au nom de Dieu, 
pardonnez-moi, ou sinon, ne me baisez point, » {Ou se 
ce non, ou sinon ce, ou sans cela.) 

P. 64, V. 25 : // n'ai de [mjort garant. Leçon fau- 
tive du manuscrit : de nort, 

P. 65, V. 26 : 

Et François iferirent mentes communemant. 

On a déjà lu plus haut, p. 17, v. 16 : 

Par la cité s'adobent mentem communemant. 

Voyez la note sur ce vers. La forme mentes que Ton 
trouve ici est, selon nous, pour mentens : rien de plus 
fréquent dans ce texte que la suppression de l'/z. 

P. 66y y. 22 : Ne les [poroit]. Leçon du manus- 
crit , qui fausse le vers : ne les peut. 

P. 70, v. 3 1 : Au plus tost que po[ra.\ ]. Nous cor- 
rigeons le manuscrit, qui donne, par erreur, porez. 
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